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CHAPITRE     XIX. 

Nouvelles  conUéraHont  fur  lés  facultés  JUfAmi 

&  M  paniculiet' fur  fABiviti. 

A  quels  égarai  tAme  fjl  a3ivti. 

Ue  la  Liberté  dfmdiffh-ente. 

^  iaqueftionfit Ame  exécute  tUe.ntêrnefesvûtotuéi: 

Dts  détermbiatimu  ie  la  %e»fMité  ^  de  Ui 

Volonté  i  de  leurs  caufes  &  de  leurs  effets. 

4^2.  ApRis  avoir  «poiS  mort   ientiie«e 
iur  le  tappel  des  idées ,  je"  dois  fatisfaire  à  un.. 
Tome  XtV.  ^ 
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queflion  importante  qui  en  découle  naturelle-' 

snent. 

^         ».       f  ^ 

A  quoi  fe  réduit  donb  Pekeftdce  de  PAâiviti 
de  notre  Ame?  Dans  quel  fens  peut-on  dire 
quQL  notre  Ame  eft  aSHve? 

463.  Jen  ai  déjà  averti  :  (  128.  )  je  ne  parle 
jpoint  de  cette  Aâivité  par  laquelle  quelques 
miiloibphes  conçoivent  que  TAme  forme  fes 
fenfations.  Je  ne  parle  que  de  cette  Aâivité  que 
nous  fuppofons  que  TAme  exerce  hors  d'elle  ou 
lur  fes  Organes.  (2f.) 

4^4.  Il  eft  inconteftable  que  nous  avons  une 
Volonté»  &  que  nous  exerçons  cette  Volonté. 
X  i^i.  ) 

Qjj'est-ce  qu*avoir  une  Volonté  9  &  quVxfr- 
cer  fa  Volonté  ? 

^6^.  Avoir  une  Volonté  ^  c'eft  préférer  un 
Objet  à  un  autre  Objet,  une  fituation  à  une 
autre  fituation,  ëcc  Je  renvoie  là  deflus  au 
Chapitre  XIL 

i\S6.  L'Objet  agit  fur  nos  Sens 9. &  parnoe 
Sens  fur  notre  Am;.  Il  modifie  fa  Senfibililité» 


s   V  R    L'  A  M  EJCh.  XIX.  | 

&  cette  modification  reçoit  le  nom  de  fenfatim. 

4^7.  La  Senfibilité  peut  donc  être  modifiée 
d'autant  de  manières  différentes  qu'il  y  a  de 
différens  ordres  de  fibres  dans  chaque  Sens. 
UU  ^99  1 

4,6%.  Une  fenfation  n'étant  donc  que  l'Ame 
elle-même  modifiée ,  la  modification  eft  infépara- 
ble  de  la  confcience  de  cette  modification.  (200.) 

4^9-  Voila  9  en  général ,  ce  qui  appartient 
à  la  Senfibilité.  Mais  •  ce  qui  ne  lui  appartient 
point,  c'eft  la  préférence  que  l'Ame  donne  à 
un  Objet  fur  un  autre  Objet.  Je  crois  Ta  voir 
prouvé  dans  le  paragraphe  1 3. Ç  :  je  ne  dois 
pas  craindre  de  le  répéter  ici. 

470.  PRéFÉRER  un  Objet  n'eft  pas  fimple- 
ment  fentir ,  appercevoir  cet  Objet  \  c'eft  fc  dé. 
terminer,  c'eft  agir  en  conféquence  de  cette 
perception. 

Un  Être  qui  ne  feroit  doué  que  de  la  feule 
Senfibilité  auroit  toutes  nos  fenfations  ;  il  les 
diftingueroit ,  comme  nous,  les  unes  des  au- 
tres :  il  auroit  de  Tlmagination ,  de  la  Mémoire , 
de  la  Réminifcettce.  Mais  ,il  feroit  parfaitement 

A» 
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indifférent  pour  quelque  degré  de  fenfation  que 
ce  fut:  car  avoir   du  plaifir  ou  de  la  douleur 
n'emporte  point  en  foi  la  capacité  de  rechercher 
l'un  &  de  fuir  l'autre.  Recherchée  Se  fuir  ne 
ibnt  pas  des  fentimensi  ce  font  des  avions. 
L'amour  &  la  haine  ne  font  pas  de  fimples  per- 
ceptions. [412,  413.]  Voir  un  Objet  n'eft  pas 
ie  defirer:  [170  &  fuiv.}  donner  fon  atten- 
tion à  un  Objet  n'eft  pas  (împlement  en  rece« 
voir  rimpreffion.  113^,13^  &  fuiv.3  L'im- 
preflion  qu'un  Objet  fait  fur  nos  Sens  eft  le 
réfultat  de  fon  Activité  combinée  avec  celle  des 
fibres  fur  lefquelles  il  agit.  C^oi.]   Entre  plu- 
fieurs  Objets  qui  différent  en  Aâivité,  celui 
dont  l'Aâivité  eft   la    plus  grande  n'entraine 
pas  néceflairement  notre  Attention  :  nous  pou« 
vous  la   donner   à  celui  dont  l'Aâivité  eft  la 
plus  foiUe.  Or,   l'Attention  peut  rendre  vive 
une  perception  foible  :  (  139»  140.)  l'Attention 
n'eft  donc   pas  une  modification  de  la  Senfibl^ 
iité ,  puifque  la  Senfibilité  eft  exaâement  fub- 
ordonnée  au  jeu  des  fibres,  le  jeu  des  fibres 
à  l'impreffion  des  Ob)ets.  f  117}  La  loi  de  la 
Senfibilité  eft  donc  celle  de  l'intenfité  des*  inv. 
preflîens.'  (33,  166.)   Plus   l'impreffion    d'un 
Objet  eft  forte ,    plus  la  fenfation  qu'il  excite 
^ft  vive.  L'Attention  choque  cette  loij  d'un 
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ÎDÔté  elle  augmente  Tintenfité  des  mouvemens 
imprima  à  certaines  fibres  par  un  Objets 
(  I38>  139  f  140.)  de  l'autre ,  elle  diminue  celle 
des  mouvemens  imprimés  à  d'autres  fibres  par 
d'autres  Objets.  (138»  142»  1439  14^) 

471.  Il  eft  donc  en  nous  une  autre' Faculté 
différente  de  la  Senûbilité;  mais  qui  eft  fub* 
ordonnée  à  la  Scnfibilité  »  &  que  celIë-ci  dé« 
ploie  ;  cette  Faculté  eft  la  Volonté. 

4ÇJ%.  L'bssekcÈ  de  la  Voîonté  confifte  donc 
dans  le  Pouvoir  d*agir  t  de  fe  déterminer ,  de  choi« 
lir  :  toutes  ces  expreflions  font  fynonymes. 

473»  Tant  que  ce  Pouvoir  n'eft  point  ré- 
duit en  aâe,  il  n'eft  qu^m  (impie  Pouvoir. 
La  Volonté  en  général  eft  la  Capacité  de  vou* 
loir,  &  non  une  Volonté  particulière. 

474.  L'exercice  de  la  Volonté  eft  cette 
Volonté  fàrticulîere.  J'exerce  ma  Volonté  tou- 
tes les  fois  que  j'ai  uiie  Volonté.  J'ai  une  Vo- 
lonté toutes  les  fois  que  je  me  détermine,  que 
je  préfère  un  Objet  à  un  autre  Objet. 

47  T-  L'acte  qui  fuit  cette  détermination  de 
ina  Volonté,  qui  en  eft  rt^çt,  la  eonféquence, 
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cft  un   aéle   libre  :  il  cft  l'exécution  de  ma  vo^ 
lonté  particulière. 

47ff.  Il  y  a  donc  deux  chofes  à  confidérer 
dans  la  Volonté  :  Vexercice  de  la  Volotue  &  font 
exécution.  Ces  deux  chofes  ne  doivent  point  être 
confondues  &  elles  Tout  été. 

477.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfée. 

Un  Homme  veut  mouvoir  fon  bras ,  &  ce 
bras  ne  peut  fe  mouvoir. 

Cet  Homme  exerce  fa  Volonté ,.  car  il  a  la 
la  volonté  particulière  de  mouvoir  fon  bras; 
mais  cette  volonté  ne  s'exécute  pas  5  le  braa  n'çft 
point  mu. 

478.  En  quoi  confifte  donc  Vexercice  de  la 
Volonté  dans  le  cas  que  je  fuppofe?  Ceci  mé- 
rite une  grande  attention. 

«> 

L'objet  de  la  volonté  particoliere  de  cet 
Homme  eft  d'imprimer  un  mouvement  à  fon 
bras. 

f 

Si  cet  Homme  n'^ût  jamais  fenti  fon  bras  fe 
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mouvoir  «  il  eft  dair  qn'il'hè  pounbhaTMr  là- 
volonté  de  le  mouvoir^  La  volonté  ne  précède 
pas  le  fentiment.  Oa  ne  peut  vouloir  qujfii  bon- 
{equence  de  ce  que  Ton  fent  ou  de  ce  .q^A  ÙOA' 
a  fenti.  (147.) 

479-  Cet  Homme^adohcipréfente  à  HEifirit;' 
ridée  de  mouvoir  fon  bras.  :  U  tooipare  cet  eut 
de  mouvement  dont  il  a  l'idée ,  à  l'état  d'|na|dtioji 
quHl  éprouve.  U  préfère  Tun  à  l'autre  ;  il  fe  dé- 
termine à  mouvoir  plutôt  qi^'à  ne  pas  mouvoir. 

480.  Qy'iST-CE  que  cette  détermination  de. 
la  Volonté  ?  Ceft  TappUcation  de  la  Volonté  à 
Pidée  de  mouvoir  le  Was.  ^ 

Mais  cette  idée  tient  à  des  fibres  ébranlée»: 
é'eft  par  Pébranlement  de  ces  fibres  que  Pidée 
de  mouvoir  le  bras  eft  adtuellement  prélènteà 

rerprit-  [17.1 

Quand  donc  je  dis  que  la. Volonté,  s^^ppli- 
que  i  l'idée  de  mouvoir  le  bras ,  je  veux  dire , 
qu'elle  s'applique  aux  fibres  appropriées  à  cette 
idée,  (gj.) 

481.  Mais  »  la  Volonté  n'eft  pas  la  SenfibiU* 
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ti  s  iitt*  râtonté  n'eft  pas  une'  f enfation.  C470.>7 
La  Volonté  eft  n&wey  elle  eft  une  Force  qui' 
€^pplij|«e:à  telle  oa  tdie  fisnfatioii»  à  télie  ou 
teUe :id4r. 

482.  La  Volonté  ne  peut  donc  ^'appliquer  k 
Yiùée  de  mouvoir  leisitas:,  qu'elle  n'augmente 
le  mouvement  des  fibres  appropriées   à  çett9 

Ellb  ne  peut  augmenter  le  mouvement  da 
ces  fibres,  qu'elle  ne' rende  l'idée  plus  vive, 

lui.] 

j. 

.  L'AuGMiKTÂTiON  de  mouvement  que  la  Vor 
lonté  piroduic  dans  ces  fibres  conftitue  le  defir 
fx70»|t  fuiv.J  de  mouvoir  le  bras. 

483*  Si  rien  nes^oppoioit  au  mouvement  diir 
|)ras  9  s'il  étoit  dans  (on  état  naturel ,  l'effet  de 
ce  defir  feroit  Le  mouvement  de  ce  bras.  Ce  mou« 
yeipent  fproit  Vçxiçution  de  la  Volonté  particu* 
Jière  de  njouvoir  Ce  bras.  C47Î.J 

484-  A}KSi ,  dans  le  cas  que  faNaiyfe  »  la  VOr- 
)pnté  eft  parfaite  &  la  Liberté  ne  l'eft  pa^; 
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point  du  tout  de  Liberté.  Je  doit  donc  dé^e^ 
lopper  davantage  ma  penfee  &  lever  toute  équi^ 
voque. 

1 48f .  Uactk  ^ar  lequel  la  Volonté  ^appH«^ 
91e  à  l'idée  de  sioaveir  1&  biiae»  Paugmenta-  ^ 
tha  de  mouveneat  qu'elle  pcèduit  dans  les  fibres 
appropriées  à  cette  idée  [4^2.}^  eft  11»  au»  liipe  i 
car  j'enteiid6  par  la  Lihrti  ceote  Aâivité  que 
FAme  déploie  à  fon^  gré  fuv  fer  Ogaaee*  [  i  f  a] 

Il  n'importe  que  Teacdrcioe  dcf  cette  Aâivita 

foit  borné  à  ae  mouvoir  que  quelques^  fibres  dea> 

Sens  ou  qu'il  s'étende  à  mouvoir  les  membres. 

,  Ce  qui  dl.  id  eflèntiel ,  c'eft  q^'il  y  ait  une  ^(^ 

Ùon  &  que  cette  a^on  foit  volontaire! 

Là^  Volonté  eft  toujours  libre ,  c'efi-à-dire  ^ 
qjfïe  loriqu'elle  s'exerce  c'eft  par  fa  propre  For^ 
ce,  fans  contrainte,  de  pleine  gré.  Les  Méta?> 
phyiîciens  ont  rend»  cela  par  le  tertne  de  Spojt^ 
$m&Êi. 

éifi6.  Mais  »  pour  ne  pas  confondre  des  cho-^ 
tes  qui  doivent  être  diftinguées ,  je  reftreindrai 
fe  mot  de  Liberté  à  fignifier  cette  Faculté  par 
laquelle  noiis  fuppofons  que  TAme  exécute  fe» 


!•     B5SÂI    A  NjI  L  r  T  I  Hïï  B 

SçiTANT  cette  définition  »  l'Homme  dont  je. 
paile  n'a  point  .ia  Liberté  de  mouvoir  fon  brast 
car,  quoique  PAdti vite  de  Ton  Ame  fe  déploie  au 
gré  de  la  Volonté  fur  les  fibres  appropriées  à 
ridée  de  mouvoir  le  bras ,  [4S0,  .481  ,  482«  ] 
l'objet  direâ  de  la  Volonté  n'eft  point  alors  dr^ 
rendre  cette  idée  plus  vive}  ce  qui  fuppoferoit 
que  TAme  ne.  veut  fîmplement  que  lui  donner 
jen  attention  :  {131  ^  13g,  139.)  l'objet  direâ 
die  la  Volonté  eft  alors  d'imprimer  un  mouve- 
ment au  bras:  ce  mouvement  ne  s'opère  pas: 
h  Volonté  ne  s^exécuie  donc  pas  :  il  n'y  a  donc 
point  ici  de  Liberté. 

487*  La  Liberté  peut  donc  être  contrainte  c. 
la  Volonté  ne  peut  jamais  F  être.  On  peut  em- 
pêcher un  Homme  de  mouvoir  fon  bras$  mais 
en  ne  peut  l'empèsher  de  vouloir  le  mouvoir  » 
parée  qu'on  ne  peut  empêcher  fa  Volonté  de  fe 
déployer  è  fon  gré  fur  différentes  fibres  du  Cer- 
veau. C48o,  48  iJ 

488-  II'  cil  de  même  très-évident  que  la  Vo^ 
lônté  a  plus  d'étendue  que  la  Liberté.  La  Vo- 
lonté peut  s'appliquer  à  toutes  les  idées  &  à  tou- 
tes les  combinaifons  d'idées  que  le  Cerveau  peut 
lui  offrir  :  or ,  p^mi  ces  combinaifons  d'idées 
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il  en  eft  qui  engendrent  des  defîrs  que  la  Li« 
herté  ne  peut  fatisfaire. 

489*  On  ell  donc  libre  toutes  les  fois  qu'on 
fut  ce  qu'on  veut.  Je  Tai  dit:  [152  &  fuivj 
il  eft  indifférent  à  Teflence  de  la  Liberté  queTob* 
jet  de  la  Volonté  foit  une  adtion  très«fimplt  ou 
une  aâion  très-compofée ,  un  feul  aâe  ou  une 
multitude  d'aâes.  La  Liberté  n'eft  pas  moins 
Liberté  lorfqu'elle  ne  peut  s'exercer  que  fi^r  un 
feul  (aifceau  de  fibres ,  que  lorfqu'elle  peut  fe  dé« 
pleyer  à  la  fois  fur  divers  Organes. 

490.  La  Liberté  ne  confifte  point  du  tout 
dans  le  Pouvoir  de  choifiri  mais  elle  confîftè 
dans  le  Pouvoir  ^exécuter  fon  choix.  J'ai  déjà 
iniifté  fur  ce  point  dans  le  Chapitre  XIL  J'ai 
montré  plus  clairement  dans  celui -ci  9  C479  & 
fuiv.]  que  ces  deux  Pouvoirs  font  diftinds*  Le 
Pouvoir  de  choifir  ne  fuppofe  pas  toujours  le 
Pouvoir  d'exécuter  (bn  choix  :  mais  l'exécution 
d'un  choix  fuppofe  néceflairement  l'exercice  du 
Pouvoir  de  choifin 

491.  On  me  propofe deux  partis  à  ehoifir,i< 
&  JB.  Je  me  détermine  pour  J3,  &  j'ignore  que 
A  renferme  un  obftacle  invincible.  Mon  adîion 
n'en  eft  pas  moins  volontaire  &  libre. 
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Si  je  me  fufle  déterminé  pour  A ,  j'auroif 
êxerci  ma  Volonté,  j'aurois  choifii  mais»  }e 
n'aurois  pu  exécuter  mon  choix. 

492.  Supposez  un  Etre  qui  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  fait  toujours  ce  qu'il  veut ,  &  fuppofez 
en  même  tems ,  que  dans  chaque  cas  particulier 
il  ne  pourroic  agir  autrement  s'il  -  le  vouloit  i 
cet  Etre  en  feroit-il  moins  un  Etre  libre?  Si  Ton 
le  difoit >  il  faudroit  abandonner  cette  définition 
de  la  (liberté ,  fi  vraie  &  fi  généralement  adop- 
tée ,  qu'elle  eft  le  Pouvoir  de  fafre  ce  que  Pon 
veut,  Facultas  agendi  ut  Ubet  :  ou  comme  la  dé* 
finit  un  Auteur  célèbre,  t  *  3  Facultas  faciendi 
qUod  libuerit  f  quétcunqtie  filerit  Voluntatis  deter^' 
tninatiOp 

Au  refte ,  quand  je  dis  que  cette  définition 
eft  vraie ,  je  ne  l'admets  que  pour  le  fond  i  car 
il  dlfaien  évident  qu'on  ne  fait  pas  tout  ce  qu'on 
yeut;  (488-)  miais,  tout  ce  qu'on  fiiit  avec 
conndflànce,  on  le  fait  en  confequence  de  ik 
Volonté ,  &  Vexécution  de  (Dette  Volonté  eft  làW 
aâe  de  la  Liberté. 

49?.  Supposez'  encore  une  Intelligence  qui 

p]  S*GRAy£«AN0£,  In^o4,  ad  fèilf  Fïïttff.  iijf 
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Jîfe  dans  le  Cerveau  de  l'Etre  dont  je  viens  d,e 
parler  :  cette  Intelligence  lui  imputeroit-elle  de 
ne  pas  agir  autrement  dans  tel  ou  tel  cas  parti- 
cutier ,  &  ne  ntefureroit  -  elle  pas  la  perfeâioa 
ùe  cet  Etre  par  la  perfeâion  de  fes  volitions  ? 

494*  Il  n'eft  donc  point  de  Liberté  &indiffi^ 
rence^  puifquHl  n'eil.  point  de  Volonté  d'iHdéfé" 
reuce.  La  Liberté  eft  le  Pouvoir  d'exécuter  fa 
volonté.  Ce  Pouvoir  eft  donc  fournis  à  la  Volon- 
té. La  Liberté  eft  donc  une  Force  qui  n'a ,  par 
cUe-^nëme»  aucune  détermination,  &  qui  ne 
peut  s'en  donner  aucune.  On  ne  produit  une 
aâion  que  parce  qu'on  veut  la  produire.  On  np 
veut  la  produire ,  que  parce  qu'on  a  un  motif 
de  le  vouloir.  Ce  motif  eft  toujours  une  fenfa^ 
tion,  une  idée.  (  131 ,  147  &  fuiv.  )  La  Vou 
lonté  eft  donc  foumife  à  fon  tour  à  la  Faculté 
d^avoir  des  fenfations,  des  idées.  Cette  Faculté 
eft  fubordonnée  elle-même  au  jeu  des  Organes; 
le  f  jeu  des  organes  Teft  à  l'aâion  des  Objets. 
Ci  17,  1475  149-]  J«  répète  fouvent  cela; 
jnais  je  ne  puis  trop  le  répéter  ;  c'eft  ici  la  bafe 
de  toute  la  Science  de  notre  Etre. 

49  V-  Ainfi  ,  dans  les  cas  qu'on  nomme  dVw- 
iiférmct ,  le  motif  déterminant  ne  peut  être  dans 
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Pobjet  que  la  Volonté  préfère ,  parce  qu'on  fupu 

pofe  alors  une  parfaite  reflemblance  entre  cet 

.  objet  &  un  autre  objet  propofé  en  même  tems. 

Où  eft  AotLC  alors  le  motif  déterminant  ?  L'Au- 
teur de  Vtjfai  de  Pfychologie  le  place  dafu  une  cer^ 
tome  iifpofition  du  Corpi  f  dont  tAme  ne  s^apper^ 
çdt  pas  [clairement.  [."^  ]  Cet  Auteur  répand  çà 
&  là  les  germes  de  plufieurs  Vérités  9  qu^il  ne 
développe  point  :  celle-ci  eft  de  ce  nombre.  Je 
Tais  tâcher  de  fuppléer  ici  à  cet  Auteur. 

49^.  Entrb  deux  objets  qu'on  me  préfente  , 
je  me  détermine  pour  celui  qui  eft  à  ma  droite. 
Ce  n'eft  pas  que  cet  objet  ait  rien  en  foi  qui  me 
porte  à  le  préférer,  pmfque  Ton  fuppofe  une 
parfaite  rcâfembiance  entre  les  deux  objets.  Le 
motif  qui  me  détermine  eft  donc,  en  effet,  dans 
une  certaine  difpofition  de  mon  Corps ,  fa  voir  , 
dans  rhabitudc  que  j'ai  contraftée  de  me  fervit 
de  la  mait^  droite  plutôt  que  de  la  main  gauche. 

Mms,  les  nerfs  des  deux  mains  aboutiiTent 
également  au  Cerveau  :  (  30.  )  l'Ame  peut  mou- 
voir à'^  fon  gré  l'une  &  l'autre.  Comment  donc 

n  Chap.  XUV. 
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rob)et  qui  eft  à  ma  droite  me  déterminent*!!  à 
avancer  \a  main  qui  lui  correfpond? 

Les  deux  objets  figiflent  également  fur  mes 
ye\ix,  &  par  mes  yeux  fur  mon  Cerveau.  Cet* 
te  égalité  4*aâion  neîproduitf  pourtant  pas  un  effet 
^,  puifque  Tobjet  quiefta  ma  droite,  me 
détermine  à  un  mouvement  auquel  l'autre  objet 

ne  me  détermine  point 

« 

Lis  membres  ne  fe  mettent  pas  d'eux  -  m6^ 

mes  en  mouvement  ;  le  Cerveau  n'agit  pas  de 

lui-même  fur  l'Ame.    Les  fibres  fanfibles  ne  fe 

meuvent  qu'autant  qu'une  caufe  extérieure  vient 

à  les  ëlnranler. 

Il  fe  pafllê  donc  dans  la  partie  de  mon  Cer« 
veau  fur  laquelle  agit  l'objet  qui  eft  à  ma  droite , 
quelque  chofe  qui  ne  fe  pafle  pas  dans  la  partie 
oppofée  fur  laquelle  agit  l'objet  qui  eft  à  ma 
gauche. 

Cette  chofe  ne  peut  être  qu^un  mouvement 
auquel  tient  un  fentiment,  puifque  rien  ne  peut 
déterminer  la  Liberté  à  fe  déployer,  qui  n'aifede 
la  Faculté  de  fentir.  (  494-  ) 

*  L'OBJET  qui  eft  à  ma  droite  réveille  d^nc  en 


p»Â  par  Ta  poGtion  jui  fentiment,  &  ce  fend; 
ment  eft  lié  à  Thabitudc  4c  me  fervir  de  la  main 
droite^ 


\ 


Ce  fenttrtiertt  ne  peut  fe  tbtAWet  que  ittoil 
Ame  ne  fbit  déterminée  à  avancer  cette  maio»  &c* 

.    On  peut  expliquer  par  ces  principes  tous  leJf 
cas  parallèles. 

497-  Mais ,  Ci  brfque  je  fuis  fur  le  point  d'a;-i 
vancer  la  main  droite ,  il  me  vient  en  penfée  dtf 
cpntrçdire  TAuteur  de  la  PJycbol(jgis  ^  Se  quer 
pour  cet  effet  }*avance  la  main  gauche  i  te  plaifir 
de  contredire  cet  Auteur  devient  alors  mon  mo- 
tif déterminant.  Je  change  fubitement  de  motifs 
mais  toujpurs  agis-je  par  unmotif« 

498.  Il  m'eft  facile  d'expliquer  ce  ckaiigéu 
ment  fubit  de  motifl  La  fituation  dont  il  s'agie 
eft  propre  par  elle  -  même  à  retracer  danà  mott 
Cerveau  les  difputes  des  Pfailofophes  fur  la  Lu 
bf  rté  d'ifidijférmcé.  Au  nombre  de  ces  Fhiloib^ 
phes  eft  TAuteur  de  la  PJychologie.  JL^idée  de  cet 
Auteur  réveille  celle  de  fbo  opinion  1  Tidee  de 
fon  opinion  réveille  l'idée  de  le  contredire.  [4fO, 
451.]  Dés  ^ue  le  mouvement  auquel  tient  cette 

idée 
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Xâée  d^ent  plus  fort  que  celui  qui  nait  de  VhvU 
Itttode,  il  l'emporte  fur  ce  dernier,  &  l'habit 
tude  eft  iàns  effet.  L'habitude  ne  contraiot  point 
la  Libertés 

499-  t>AKs  des  iiioniens  d^eitnui,  l^Atiie  pài 
raie  rappel)  er  indifféremment  &  fans  fuke  dti 
idées  de  tout  genre,  uniquefment/pour  fe  threif 
de  cet  état  d'emiDi.  On  propofe  ce  cas  comme 
fermant  à  prouver  que  TAme  a  le  pouvoir  de  rapw 
peller  k  fon  gré  fes  idée^  Mais,  fi  ceiu  qui  aci^ 
mettent  cela  comme  une  preuve  de  ce  pouvoir^' 
réadmettent  pas  en  mèttte  tems  la  Liberté  d'in^ 
différence  9  }e  ne  vois  pas  pourquoi  ils  font 
obligés  d'attribuer  à  l'Ame  le  rappel  de  ces  idées. 

fOô.  Je  m'expfiqiie  :  dès  qu'é  l^on  ri'adntet  p'a^ 
la  Liberté  d'indifférence ,  [  494. 1  on  eft  obligé 
de  placer  dand  fa  difpofitioii  adaelle  du  Corp» 
on  du  CerVeau  la  caufe-  de  la  détermination  de 
l'Ame ,  toutes  lés  fois  quef  les  objets  rîe  préfcn-ir 
tent  aucun  motif.  Ces  'fortes  de  cas  font  ceux 
^u'on  nomme  à\indifference.  [495-3 

Mais ,  U  dirpofition  atflueTIe  du  Cofrps  ou  dii 
Cerveau  ne  peut  influer  fur  l'Ame  ^  qu'autanc 
gn'il  s'/  fait  aduellemept  un  rtouvement.  Si  1er 
Ge]^eaû  étoit  daAs  un  fepos  abiblu ,  GOikim«ne 
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l'Ame  le  tirevoit-cQe  par  eUa-mème  de  cet  itail 
pniSsfae  la-  Fsundté  de  fentir  fennfc  abibtument  fant 
ieacvciçe  if  1^178^494^1 

J'ai  vu  un  grand  noinbre  d'objets  :  ces  objets 
iOflC  aâfeâfé  Un  g^ntû&ynotahrt  àt  fibres  de  mon 
Cerveau  8c  leur  olit  impcimé  certaiaes  difpofi- 
tÎDns.  [  57  &  fmv. }  J«  n'ai  pas  aâueHemenfe  les 
idées  attachées  à  ces  fibres,  parée  que  ces  fibres 
ne  font  pas  aâueUemeiM  ébranlée».  Mon  Amené 
peut  par  eUe-naêmei  les  ébranler,  parce  que  tes 
caufes.  des  déterminations  de  fcm'aâivité  font 
demis-  la  SenGbilité,  [  i}!»  433  &  fuiv.  3  &  que 
ctB  fibrâs  n'affeélenc  point  a^uellement  la  Sen^ 
fibilité. 

Afin  donc  qu'une  Ame  travaillée  de  l'ennui 
499*  )  foit  déterminée  à  liippeller  Tidée  A  plu»* 
tôt  que  l'idée  S ,  il  faut  que  le  mouvement  qui 
&  fait  aéluellement  dans  fon  Cerveau  ait  avec 
cette  idée  A  un  rapport  qu'il  n'a  pas  avec 
Vidée  B. 

Si  cela  n'étoit  point ,  comment  la  difpodtion 
td^elle  du  Cerveau  déternûneroit  elle  l'exercice 
4e  l'Aâivité  de  l'Ame  ? 

Cb  rapport  qui  efl:  entre  le  mouvement  aâu4 


48c  ri^  Af  eft  un  rapport  purement  plsyfique  , 
pinftpiffl  appartient  ùniqttement  au  Cerveau^ 
La  cffconflances  l'ont  établis  (29I,  992.)  il 
cft  absolument  indépendant  de  TAme,  &  H 
aftérott  dsLwA  le  Cerveau  à*vm  pur  ArMùtàt^ 
tammc  éms  celui  de  l'Homoie. 

L'EFf  £f  de  ce  rapport  eft  que  le  rnouremenè 
^1  fe  bit  adtaeUcinetit  dans  certaines  fibres  du 
Gecveav».  fe  communique  au  fatfceau  a«q;ûd 
eft  attachée  l'idée  A.  i  g 5.  >  Ce  fajfceau  ne  peuc 
être  ébranlé ,  que  cette  idée  ne  foie  reproduite. 

lAus»  ce  faifceau  n'eft  pat  ifolé^  il  tient  h 
phifieucs  autres  faifceaux  qu^il  ébranle  à  rott 
AXK.  Les  idées  attachées  à  ces  faifceaux  font 
donc  reproduites.  (8î>  86»  87.)  L'Ame  leuç 
dofine  i^ua  ou  moins  d'attention  rdadvemient 
au  degré  d'intérêt  de  chiacune.  (  3SfS-  )  Les  idéer 
âttzqiiefies  eHe  donne  te  pluï  d'attention  deVieiSi' 
ficm  dominantes,  &c^ 

50i.  Il  nV  a  donc  rien  ànM  le  cas  que  jé 
tiens  d^analyfer  qui  oblige  d'admettre  <pie  te 
rappel  des  idées  eft  dû  à  T Adivité  de  l'Ame. 
Pourquoi  doUc  recourir  ici  à  PintcrTention  de 
PAme,  dès  que  la  feule  organifetton  fuffità 
^pUqtfer  ks  pftiénontfeftes?  [45O1  4^»] 


to     £  s  s  A  I    A  Tif  A  L  r  Tt  HV  £ 

Il  y  a  plus  ;  rintervention  dont  il  s'agit  thb^ 
que  la  fubordinatton  qui  eft  encre  no«  Facultés. 
La  Volonté  ne  peut  déterminer  la  Liberté  à 
fe  déployer  fur  Une  idée  qui  n^eft  pas  préfente 
àrEnccndementjIorfquele  faifceau  défibrer  au- 
quel cette  idée  eft  attachée  (85*>  n'eft  point 
ébranlé. 

Si  je  m'étendois  davantsige  là-deflus  je  ré- 
péterois  ce  que  j'ai  dit  dans  les  paragraphe» 
433,  434  &  fuivans. 

^02.  Mais,  quand  notre  Volonté  s'exécute  i^ 
èft-ce  notre  Ame  elle-même  qui  Veocécute  ?  J'ai 
déjà  touché  à  cette  queftion:  (4,  2f.)  c'eQ; 
ici  le  véritable  lieu  de  l'examiner  de  plus  près. 

:  503.  Le  fentiment  intérieur  prouve  invin- 
ciblement que  plufîeurs  de  nos  volontés  s'exé- 
cutent. Nous  Tentons,  par  exemple,  que  nous 
avons  la  volonté  de  mouvoir  le  bras,  &  que 
le  bras  eft  mû.  Rien  n'eft  plus  certain  que  ce 
fâitj  &  prétendre  l'infirmer,^  ce  feroit  vouloir 
renoncer  à  toute  certitude. 

^04.  Mais  ,  le  Sentiment  intérieur  ne  prouve 
point  du  tout  que  ce  foit  notre  Ame  elle-même 
gui  meure  ipa  bras  :  il  prouve  fimpl^ment  qu'eîlf 


i  la  Volonté  ie  le  mowiaix  &  qu'il  eft  mû. 

Lv  rapport  confiant  de  cette  volonté  à  fon 
exécDtion  nous  perfuade  que  c'eft  notre  Ame 
elle-même  qui  exécute. 

fof.  Il  feroit  pourtant  poflible  que  cette 
exécution  que  nous  attribuons  à  l'Ame ,  tint  à 
une  correfpondance  fècrete  entre  les  Sens  & 
les  membres ,  ou  qu'elle  dépendit  de  l'aâion  du 
Premier  moteur. 

505.  Je  dis  d'abord    d'unie  correfpondance 
fecrete  entre  les  Sens  &  les  membres.  On  con- 
çoit que  notre  Corps  peut  être  organifé  de  fa- 
çon qu'un  mouvement  qui  fe  fait  dans  te  Cer- 
veau &   sluquel    tient  une  fenfation»  fe  com- 
munique à  un  ou  plufieurs  membres ,  &  leur  im- 
prime des  déterminations  relatives  à  cette  fen« 
iktioxis  &  au  defîr  qu'elle  fait  naitre. 

Je  vois  un  fruit:  il  réveille  dans  mon  Cer- 
veau la  fenfation  agréable  qu'il  m'a  fait  éprou- 
ver 5  je  defire  d'en  manger.  Le  mouvement  au- 
quel la  fenfation  eft  attachée  peut  fe  communi- 
quer aux  nerfs  de  mon  bras  &  de  ma  main ,  & 
ievr  imprimer  ainfi  des  déterminations  dont 
IkStt  fera  l'appréhenéon  du  fruit. 

B3 


pf      BSSjil    A  3f  â  LtTl  ilUt 

Si  VAiJCA:K60N  a  f%  ooiaièruîre  un  C^nardL 
artificiel  qyi  avanqoit  fou  bec  pcfur  faifir  la  nour- 
mure  qu'on  lui  ptéfmtok ,  rA^Tfi^R  à^  Vait- 
,€AmoN  n'iuroit  il  pu  cotiftruire  un  Automate, 
qui  imitât  le$  at^ions  de  THomime? 

j£  ne  veux  pas  infiimer  par-Jà  que  Iffiotuuis 
f^  un  pur  Automate  :  je  veux  fîmplement  don- 
ner à  entendre  qu'il  eft  poflible  quedesadions 
i^pc  nou3  attribuons  a  r^ine»  foienl;  PefiG^  d'u-^ 
^le  fecrete  méchanique. 

:  Nous  avons  vu  par  quel  méchanidne  le  rap^ 
pf^  des  idces  paroU  s'opérer:  C  433  &  ^ûv. 
^oo.  ]  (lies  fibres  des  S^ns  Cf'ébranlent  récipro- 
quement, pourquoi  ne  pqurroient-elle  pas  en« 
core  ébranler  les  faifceaux  qui  aboutiiTent  aux 
penibres^  CjoJ  Ici,  la  plus  petite  force  peut 
produire  de  grande  cifccs. 

^07.  Jp  dis  en  fécond  lien,  (5*05.) que  Vexé^ 
CHîion  de  nos  voloiiçés  peut  dépendre  de  Tap^ 
lion  inimcdiaie  du  FREMI ERvMOTEU^.  Cela  n*a. 
pas  befoin  d'explication  ,  &  Ion  connok  aâcfE 
le  ÇyQikm^  4e5  Caufa  occfffionelles, 

I^  faut  feulement  remarquer,  que  Texécutioif 
^^  Uyolonié  elt  un  4^e  pmcmom  fhyjiauc.   L^ 


^mraiiU  de  Tadioa  r^fide  uni%uei»eot  dans  lô 
pnacipe  qui  détermine  la  Voloiili;  [272^. 

SoS-  Le  VTai  Philofophe  eft  donc  obligé  de  re- 
ceonottne  que  nous  ne  pouvons  adécider  la  queC 
lîbn,  fi  c'eft  l'Ame  eUe-mâmequi  eoçéctife  fa  vv- 
Jbnie.  Mais  il  eft  auffî  obligé  de  convenir  >  que 
de  quelque  manière  que  cela  fe  &fiè  ,  TAme 
peut  toujours  être  regardée  comme  TAuteur  àp 
Paâion,  parceque  ce  n'eft  qu'en  conféquence 
de  ia  volonté  qu'elle  eft  produite ,  &  que  fa 
vdoRte  eft  inconteftablement  k  elle. 

^09.  Jb  hararderai  encore  une  réflexion  foc 
eette  queftion  obfcure.  Nous  ne  pouvons  refu- 
fer  à  TAme  cette  forte  d'Aâivité  qui  conftitue 
h  Senfîbilité  &  la  Volonté.  (I2f  ,  I2tf  ,  I4S> , 
480,  481 .  4&2  >  485.)  Si  nous  dépeuiUions 
l'Ame  de  cette  A^ivité,  que  lui  refteroit-il  & 
que  pourrions-nous  en  aJBfirmer?  C^H)  Quel- 
ques efibrts  que  faâent  les  Matériaiiftes ,  ils 
D'cxfdiqueront  jamais  d'une  manire  (atisfài* 
(ànte  la  fîmplicite  du  Sentiment.  C'eft  pour 
Satisfaire  à  ce  Sentiment  du  Moi ,  toi^jours  un , 
toujours  Gmple  ,'toujours  indivifible ,  que  nous  rcr 
courons  à  l'exiftence  decetteSubftanceimmatér 
âçlle  que  no(is  nptpmons  VAnt^.  ^a.} 

«4 
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Or  y  nous  ne  pouvons  admettre  Tèxiftence 
41e  TÂme ,  que  nous  ne  Tadmettions  capable  a«t 
inoins  de  fenjtir  &  de  vouloir, 

La  Volonté  eft  certainement  aSfive  i  elle  eft 
une  Force  i  je  crois  l'avoir  prouvé.  (470.)  Il 
faut  à  cette  Force  un  figef  fur  lequel  elle  puiflè 
fe  déployer,  airtrement  ell^  demeureroic  fans 
/effet. 

m 

Dans  notre  manière  de  concevoir ,  ce  fuje^ 
jpeut-il  être  autre  chofe ,  que  les  fibres  des  Sens? 
iL'Ame  agit  donc  fur  ces  fibres  ;  elle  les  meut 
4onc.  il 29.) 

Si  PAme  agit  fur  les  fibres  des  Sens  ,  il  efi: 
poflible  qu^elle  agiife  encore  fur  les  Membres  8ç 
qu'elle  exécute  ainfî  fes  volontés. 

51Q.  J'admets  donc  que  c'eft  l'Ame  ell^^^ 
inème  qui  exécute  fes  volontés»  mais  9  je  l'ad» 
mets  comme  une  fuppofition  dont  je  ne  puis 
propver  la  vérité. 

Jb  ne  vois  aucune  liaifon  néceflaire  entre  ce 
principe,  VAme  agît  fur  les  Sens,  &  cette 
ip;oufé(}ueapç  ^  c^Qnç  elle  agit  auffî  fur  lef^  Mem^ 

h'fff 
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'  Pour  que  cette  confequcnce  devint  légitime 
il  feudroit  que  je  puflc  exclure  par  des  rai- 
fons  fblides  la  correfpondance  des  Sens  avec 
les  Membres  (çotf),   &  Tadion  immédiate  du 

ÏÏMIER  MOTEUR.    (ÇO7.)   (*) 

C)  tt  II  me  paroit  que  je  donnoîs  troj»  dans  ce  paragraphe 
kism  les iiaragraphes  506,  507,  ço8,à  lafimple  poflibilit^ 
fnne  cotrtfpoadante  fecrete  des  Sens  avec  les  Membres,  ou  de 
faftion  immédiate  du  premier  moteur.  J'àvois  aiïez  bien 
(vomr^y  $.  470,  que  la  Volonté  eft  diftînâe  de  la  Scn&bilitéi 
fK  délirer  on  appéter  n^eft  pas  la  même  chofe  que  fentir  on 
sppticevoir.  J*ayois  montré  clairement  qued^r^r,  c^ci^agir: 
le  defir  eft  donc  une  certaine  aftion,  &  cette  aâion  fuppofc 
iMEûrement  une  Fora  dont  elle  eft  le  produit.  (Voyez 
^&P-  XIII.}  Nous  se  ianrions  raifonnablemeiit  douter  que 
TAflif  ne  jbit  cette  Force  :  je  crois  Tavoir  prouvé  dans  ma 
^^thcz  ^  d*autres  endroits  de  mon  Livre.  L*Ame  exerce  donc 
me  certaine  aâioa  lorfqn'elle  dcûre  $  &  cette  aâion  elle  re- 
ttrce  hors  d'elle ,  puîfqut  le  défir  n*eft  point  fimpLement  luie 
feafàdon  ,  nne  idée.  Mais ,  l'Ame  ne  fauroit  agir  hors  d'elle 
ia'il  n'y  ait  hors  d*elle  un  fujet  fur  lequel  fa  Force  fe  dé« 
floie;  car  agir  c*eft  produite  nn  certain  effet  :  il  y  a  donc 
^R  de  VAme  quelque  ehofe  à  quoi  ùl  Force  s'applique  fe 
qu'elle  change  ou  modifie:  cette  chofe  la  chercherons -nous 
^etiis  que  dans  la  Machine  erg^uifée  à  laquelle  TAme  eft 
imic?  Que  dirai -je  encore!  s*il  n'y.  ^voit  rien  hors  de  TAme 
V&  pût  être  le/uj'et  de  cette  Fqrce  motrice  ou  modifiante  qui 
^partie  de  fon  efTence ,  comment  feroit^fl  poŒiblc  que 
Mie  Force  s'exerqât,  &  quelle  idée  pourroit.«n  fe  faire  de 
i'4ito]^die  vouloir ,  dp  defirer  ou  d*appéter  ?   te  que  &roib. 
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^11.  Quel  que  foie  le  comment  de  la  Liber! 
te,  il  demeure  toujours  certain  que  l'Homm» 
eft  libre ,  &  que  les  déterminations  de  la  Liber^ 
té  dépendent  de  la  Volonté.    (494.) 

Plus  on  approfondira  la  Matière  de  la  Lt-* 
berté ,  &  plus  on  fe  peHuadera  qu'il  efl;  indi& 
féreut  à  la  qualité  d' Etre  libre ,  que  Texécu- 
tion   de   la    Volonté  appartienne  à  l'Ame  oa 

«ncore  TAttestion ,  -  dont  les  phénomènes  prouvent  12  biett 
Texiftence  de  cette  Force  motrice  dontl'Anie  eft  douée?  (V07* 
CHap.  XI.)  Le  fimple  Pouvoir  d'agir  n'eft  pas  une  aâion» 
&  pouvoir  ilefirec  n'eft  pas  defirer.  Je  prie  qu'on  veuille  t)iei 
relire  la  Note  fur  le  S*  4^- 

Il  me  fembte  donc  qu'on  pent  admettre  en  bonn«  tiO^îque  ^ 
que  r Ame  eft  douée  d*unc  Aélîvtté  qui  «onftitiit  fon  cffence^ 
&  qu'elle  déploie  à  fon  çré  hors  d'elle  ou  fur  fon  corpi ,  ft 
par  fon  Corps  fur  tant  d'objets  divers.  Si  le  refpeétable  Auteur 
de  la  {kmcufe  Hypothefc  des  ca^fes  occqfiondles  avoir  donntf 
plus  d'attention  à  ce  qui  réfulte  immédiatement  de  la  nature 
des  Forces  &  en  particulier  de  e^e  de  l'Ame ,  H  n'anroît 
pas  refnfé  ,  fans  doute ,  tonte  Aétivîté  aux  Griatures ,  &  ne  fe 
feroit  pas  déclaré ,  comme  il  l'a  fait ,  centre  la  poffibilité  de 
VInfiucnct  ph^fiquc.  Il  admettoit  que  k  Volonté  appartient  in« 
contcftablcment  à  l'Ame  ,  que  c'eft  l'Ame  qui  defire  ou  appé^ 
te;  mais  il  ne  confidéroit  pas  que  ces  ehefes  n'étant  que  det 
moilificatioiis  de  la  Force  motrice  de  l'Ame,  ne  feuroient  dé« 
pcnJrc  de  Tadiou  immédiate  du  premike  mote<ue.  fit  H 
«lie  fois  il  eût  Fcconim  que  k  defir  eft  une  a^ion  qiie  TAmt 
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^ii'eâe  ^^eniie  foît  de  la  feule  organiAtian  t 
*(f 06)  ,  fint  de  i'tâîoii  immédiate  du  paeviER 
^OTRUR.  (507.) 

'  La  leule  ciioiè  qui  ibit  ici  efletiticUe ,  eft 
^  l'aâion  ibit  volontaire.  (489  ,  492.)  Danc 
iDits  les  fyftèmes,  une  Aâion  qui  n'eft  pa« 
Tolon taire.,  n'eft  pas  libre ,  &  conféquenunem 
ne  peut  être  imputée* 

«teccc  &r  certameK  parties  énCenreau,  îl  n^auroit  pas  retoff 
apparemmeat  d'admettre  que  PAme  peut  mouvoir  anffi  les 
Membres.  IT  n*eût  pas  dit,  £ms  doute,  qu*au  moment  que 
Mhmt  defire ,  pieu  branle  la  partie  du  Cerveau  dont  dé- 
pend ]a  icpréfentation  de  Fobjet  defiré;  parce  qu'il  auroit 
ixès^kn  lentî  -qjBk'm  se  peut  féparer  le  deilr  de  Taâian  qu*il 
iipfo&  aéœflljûrenMDt  i:  qui  It  .caniâérife  eomme  opératioA 
deTAme. 

Ceux  de  mes  Leékeurs  qui  ont  approfondi  Thypothèfe  non 
«Mans  hmffvkûeVHarmenitfréhahliej  voient  afTcz  comment 
<m  ponrroit  tourner  contre  cette  hypothefe  l'objeftion  que  je 
viens  d'âever  contre  celle  des  caufes  occafiondlcs.  Mai?  on  a 
:  acctuniflé  d'pbjdfttons  plus  ota  moins  fortes  contre  T^or- 
fréHMU  ,  que  ce  ne  feroit  pas  la  peine  d'en  propoTer 
ime  antre.  Les  Métaphyfîciens  ikvent  de  quelle  manière  M^* 
SuLEE  &  Lambert  ont  combattu  cette  idée,  d'aiUeurs^fi 
beOe  &  fi  ingénieufe ,  &  quels  fuccès  ils  ont  eu  dans  cette 
iotte.  BA7ri  qui  Tadmiroit  beaucoup ,  cette  bypothcfe,  mais 
qui  ne  Tavoît  pas  fi  bien  ftifie,  ne  Tavott  pas  combtttme  avec 
ioitant  d'avantage.     ^ 


U    ESSAI    ATTALTTÏJIUT 

f  J2.  Mais  ,  la  Volonté  n'eft  qu'une  fimplù 
force ,  (470 ,  )  &  cette  Forée  n'cft  pas  moins^ 
indéterminée  de  fa  nature  que  la  Liberté.  La 
Volonté  en  général,  eft  le  Pouvoir  de  vou- 
loir. (472.)  On  ne  veut  point  fans  raifon  de 
vouloir.  Il  y  a  donc  une  raifon  extérieure  au 
Pouvoir  de  vouloir  »  qui  réduit  ce  Pouvoir 
en  ade.  . 

Cette  raifon  eft  dans  Pébranlemcttt  des  fibre^ 
fenfibles,  d'où  réfuice  cette  modification  de  la 
Faculté  de  fentir  qu'on  Homme  fmfation  t 
idée.    (494.) 

L'iB&ANLEMENT  qui  eft  le  plus  dans  le  rap- 
port qui  fait  leplaifir  (122),  détermine  la  Vo- 
lonté. 

La  loi  dii  plaifîr  eft  donc  la  loi  de  la  volon- 
té.  (420,  421.) 

513.  Mais  ,  les  Etres  doués  de  Réflexion 
ont  des  plaidrs  que  ne  peuvent  goûter  les  Etres 
purement  fentans.  Dans  ceux-ci,  l'objet  de  la 
Vdonté  eft  toujours  un  plaifîr  phyfîque  j  (41  ç) 
dans  ceux-là ,  l'objet  de  la  Volonté  eft  le  plus 
fouvent  un  plaifîr  moral.   (272.) 
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TT4.  La  raifQfl  de  la  préférence  que  la  Vo* 

lonté  réfléchie    donne  aux  plaifirs  intelleâuels 

fur  les  plaifirs  fenfuels,    eft  dans  les  idées  de 

pctfcdion  que  rentendcmcnt    lui   oifte.    Tout 

Etre  intelligent   veut  eflentiellement  la  perfeo- 

tiofl  où  il  place  fou  bonheur.    (42a.)   Il  feroit 

contre  la  nature   de  la    Volonté  qu'elle  n'em- 

bflàt  pas  C2  que  PEntendement  lui  préfente 

tomme  fon  plus  grand  bien. 

Sif.  Les  idées  deperfeétion  morale  qui  dé- 
terminent la  Volonté  d*un  Etre  qui  réflccliit, 
(.^72.)  ne  font  point  du  tout  de  la  ctéacion  de 
fon  Eniendcment. 

t'£NTENDBMENT  eft  le  fîmple  pouvoir  de 
réfléchir  ou  de  former  des  notions.  (2^0,  261.J 
Ge  Pouvoir ,  non  plus  que  celui  de  vouloir  ou 
«l'agir,  ne  peut  fe  déployer  de  lui-même  ou  fe 
donner  aucune  détermination.  (494)  La  no- 
tion d'un  fimple  Pouvoir  n'emporte  point  Te- 
xercice  aftuel  de  ce  Poiivoir.  Il  ne  dépend  pas 
plus  de  Ventendement  de  créer  une  notioii  ^ 
qu'il  ne  dépend  de  la  Senfibilité  d'un^  Avcuglo 
«é  de  former  la  fenfation  d*une  couleur.  (199, 

Afin  donc  que  TEntendement  acquierrç  des 
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notions  de  parfe^k»i  morsle  »  il  faiit  que  le^ 
dccoiiftances  ié  (Sfyofènt  à  les  acquérin  (  a^i  y 
9^2.)  Entre  letf  dreoifidancesr ,  FEdiicalton  tienCr 
k  pcemier  lang. 

SI 6.  I.'Epfbt  pbyfique  qvUe  PEducatîon  prcv^ 
Aiit  en  ce  genre  fur  te  Cerveau ,  confiflSe  donc 
en  génétal  en  ce  qtfelle  ébranle  le  plus  fouvent,/ 
le  plus  fortement  &  le  plusr  hatmoniquement 
qu'il  e(l  poffible  les  fibres  appropriées  aux  idées 
moraUs.    (38^,  387*> 

,  L'EotTCitTiow  atteînt  fon  bat  lorfqtfdïe  par- 
ident  à  donner  aux  mquvemens  de  ces  fibres 
une  fupérioricé  décidée  fur  les*  mouvemehs  des 
£bres  appropriées  aux  plaifïrs  fenfuels.  (410.)» 

^17.  ToUTB^s  not  Facultés  ne  font  donc  que 
de  fimples.  Puijfances  que  les  circonftances  ineù 
fent  en  feu  &  qu'elles  développent  ou  peifec- 
tiounent.  Il  importe  fort  peur  à  un  Philofophe 
qui  eft  a0ez'heureufement  né  poiir  pofleder 
une  grande  perFeâion,  que  cette  perfeâion 
foit  fon  ouvrage  on  eelui  des  drconftances:  il  lui 
fufiit  de  jouir,  du  délicieux  fentiment  de  cette 
perfeâion.  Il  goûte  ce  fentiment ,  comme  il 
goûte  celui  de  la  perfeâion  de  fcs  Organes,  ii^) 

0  tt  0°  °c  ^^^  P^  entendre  ceci  comme  fii  te  PhiloCo-» 
^e  ^ue  f  kttrodaSob  dans  ce  paragraphe  ne  eoutribnoit  e« 
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^1%.  Li^  Votoifté  ne  iuge  point  j  (2g3  ,  284*^ 
dg5>>  mais  elle  s'applique  aux  rapports  quo 
entendement  loi  oâBre.  (2g5,  287  fuiv.) 

Les  Jttgeraens  qUe  l'Entendement  forme  des 
fafports  font  tes  réfultats  de  Timpceffion  des 
J^rtsfur  le  Cerveau,    (^sf»  295>  297-) 

L'£ktei;d£M£NT  ne  crie  pas  les  rapports  » 

lia  à  fil  perfeAîoA  monlt.  Le  vnx  PhaôTophe  travaille  fias 

icfie  an  peifeâioniiement  de  fbn  cfprit  &  de  fon  emir:  ton*  , 

ioDts  a  fait  de  noi^yeaux  efforts  pour  parvenir  â  la  perfieo* 

tu»  àott  il  a  l'idée.  J«  vbBloîs  dire  fealement,  ^ue  fen  tra«* 

vaîl  &  Het  (xicc^  tiennent  en  dernier  refibrt  à  une-  multîtnde 

^  ciroooftanees  phyfiqiies  &  de  eirconihmces  morales  dont  %  i 

&'t  (jn'il  xi*eil  point  TAuteur.  U  en  eft  d*autant  plus  modefte  j 

M  h  j»uîllknce  des  précieux  avantagées  qu*il  poiTede.   U  fe  ' 

*pcte  Mquemmeât  à  lni«mtoc,  qsCttûjt  ^tpKJî  m  taie  rrça  I 

n  eft  donc  trèt-^odefte ,  pavce  qu'il  fon^e  fouvent  à  quoi  fl 

ii  temi  qu*il  ne  fût  pas  un  ImbécîUe  ou  un  Scélérat.  Les  no« 

bics  Facultés,  d^nt  a  eft'  emri«rbi,  font  iaconleihUemait  à 

loi:   l'Aftîvité  qn^il   d^ot»   à   chaque  infiant   &  de  tant 

de   manières    diflCérentes  eft  lui-même:    Theureufe    applî^ 

cation  qu*il  en  fait  an  pcrfcdionucment  de  fon  Etre  eft  ea* 

core  à  lui  ;  inais ,  combien  eft-il  évident ,  que  s*il  eût  été  ph- 

^  dam  des  drconftances  moins  favorables ,  cette  appHcatiqa 

^tvroiC  pas  eu  les  mêmes  fuccès  !  On  peut  même  feindre  des 

^tWDÈmem  oà  ell«  a*aiitoit  produit  que  le  mineur  de  Tto 

fBlidu. 
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ils  dérivent  de  la  nature  des  Chofes:  (40,  ïï^J 
2S9  i  26f ,  29^  i)  mais  il  éft  affedc  par  les 
rapports.   ^ 

•^  Un  Cerveau  où  PEducation  a  fait  entrer  les 
idées  du  vrai  [282,3  &  du  beau,  [376,3 
reproduit  ces  idées  à  PEntendement^  Il  ne  peut 
pas  plui  ne  pas  appercevoir  les  rapports  pro- 
chains de  ces  idées  avec  d'autres  idées  qui  Paf- 
feâent  en  même  tems ,  que  la  Senfibilité  ne 
peut  ne  pasr  fentir  de  ta  chaleur  à  l'attouche- 
ment d'un  cGtp$  chaud. 

*  ÎÏ9-  J'ai  montré  dans  les  Chapitres  XV  & 
XVI  de  quelle  manière  PEntendement  acquiert 
des  notions.  (230.)  Jai  prouvé  que  les  notions 
ne  font  que  des  idées  fenfibles  (aotf ,)  plus  ou 
moins  généralifées  &  revêtues  de  fignes  ou  de 
termes  qui  les  fixent-  &  les  repréfentent. 

Les  notions  ont  donc  leur  fondement  dans 
la  Nature.  Elles  font  la  Natut-e  elle-même  con- 
fidérée  fous  diverfes  faces  :  mais ,  toutes  ces 
faces  cociftent  hors  de  PEntendement  &  en  font 
indépendantes  :  car  quoiqu'il  n'exifte  point  de 
Chêne  en  général j  (229,)  les  caraâeres  géné^ 
ri(p4es  du  Chè{ie  font  puifés  dans  la  Nature* 

u 
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Là  théorie  de  ()uelque  Art  que  ce  foft  a  de 

même  (on  fondement   dans  la  Nature.    Toute 

Théorie  n'eft  que  la  chaîne  des  réfultats  natu- 

te\s  que  la  réflexion  fait  déduire  de  TExpérien^ 

,ce  k  de  l'Obrervation.    C^^9,  2tfi.)  L'on  fait, 

en  particulier,  que  la  Théorie  mudcale  n'eft 

^e  la  fuite  des  conféquences  qui  fe  tirent  na^ 

Careiletnent  des  expériences  qu^on  fait  fur  les. 

corps  /bnores.  (*} 

Il  eft  donc  entre  les  notions  des  rapports; 
naturels  comme* il  en  eft  entre  les  idées  îtn^ 
aUes. 

f%.  Les  rannorts  qui  lient  l'idée  de  recon- 
noiflànce  à  celle  de  bienfait  font  auffi  naturels 
que  ceux  qui  lient  le  Fer  à  VAiman.  Mais  ces 
idées  tiennent  à  des  fibres  qui  leur  font  appto-^ 
priées:  fSî,  aft ,  26^,  26'î-l  ces  fibres  ont 
donc  auflî  des  rapports  entr'elles  ;  elles  font 
harmoniques.  La  nature  de  ces  fibres,  la  ma- 
nière dont  elles  jouent ,  les  mouvemensacçef- 
fmccs  qu'elles  réveillent,  C4i^]  font  la  caufe 
phyfique  du  plaîGr  moral  attaché  à  la  t:(Aitem-* 
pbtion  de  la  bienfàifance  &  de  la  graritpde. 

COEléminfdeMufiqtuieM.RAMJikV.  ] 

Tome  XIV,  C 
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f2i.  L'Entendement  juge  donc  des  rap*. 
ports  moraux ,  comme  la  Senfibilité  uge  des 
tapports  phyfiques.   l308-3 

L'Entendement  n'eft  donc  qu'une  Senfibî* 
lité  plus  relevée  que  la  Sensibilité  proprement 
dite.  Il  a  9  comme  ceHe-ci ,  fes  fibres ,  &  l'Art 
ayec  lequel  l'Educatioa  fait  les  manier  dé- 
cide de  là    perfeâion    morale    de   l'Individu. 

L'AUTEUR  de  notre  Etre  nous  ayant  rendus 
capables  de  plaifirs  moraux ,  a  fans  doute  or- 
ganifé  notre.  Cerveau  dans  le  rapport  a  ces 
flaiiirs. 

^22.  On  peut  doïia  admettre  qb'il  efl;  entre 
les  fibres  de  l'Entendement  des  rapports  ana- 
logues à  ceux  qui  ibnt  entre  les  fibres  de  la 
Senfibilité. 

Dit  jeu  harmonique  des  fibres  de  la  Senfibi- 
lité  dérive  le  plaifir  attaché  au  beau  phyfique. 
(367,  3^8,  3^9»  370.) 

Le  jeu  harmonique  des  fibres  întelleauelles 
«eft  le  fondement  phyfiqtte  du  plaifir  sittaehé  au 
|iew  mo;:aU   (37^.). 
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Lb  fondement  mora}  de  ce  beau  eft  dans  Pu- 
tîHté  qu^il  renferme*  La  mefure  de  cette  utilité 
cft  dans  le  bonheur  qu^^Iîe  procure.  [373  ,  374, 

57SJ   Tout  Etre  intelligent  veut  le  bonheur , 

parce  qu'il  s'aime  lui-même.  [4^2.] 

^2$.  Mais»  tomme  il  eft  des  goûts  phyû* 
ques  dépravés ,  il  eft  auffî  d€s  gp&ts  moraux 
dépravi^.  L^or^anîfation  du  Cerveau  n'eft  pak 
telle  qu'elle  n'obéiâTe  qu*à  d'heureufes  impred 
fions;  elle  obéit  auflî  à  des  impreflions  vicieu« 
fes\  &  elle  ne  peut  par  elle-même  les  redreflèr. 
Eflc  les  tranfmct  à  l'Entendement ,  &  celui-ci 
à  la  Volonté.  (494 ^  Çï4.)  Et  comme  un  Mu- 
Scien  habile  tire  d'un  Inftru^nent  les  accord» 
les  plus  harmonieux ,  une  Main  ignorante  n'en 
tire  que  des  fôns  defagréables.  De  mêmeauflS» 
la  bonne  ou  la  mauvaiie  Education  tire  du  Cer- 
veau fur  lequel  elle  opère ,  le  vrai  ou  le  faux  9 
h  vertu  ou  le  vice. 

Mais  ,  il  eft  cette  ditfet-ence  entre  PlnftruJ 
ment  &  le  Cerveau  ,  que  celui-ci  retienc  les  im- 
preilions  vîcieufes  qu*il  a  contratSées.   [23.] 

QlUKD  TEducatton  a  lailfé  les  Objets  {enii-i 
I>les  agir  trop  lonp^cems  &  trop  fortement  fàv 
ks-  fibres  qui  leur   font  appropriées,   U'it'd^ 

Ca 
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guère  au  pouvois  d'une  meilleure  Education  de 
furmoncer  les  mouvemens  de  ces  fibres  par  de€ 
mouvcraens  contraires  ou  différens.  [387  >  417 1 
f  i£.]  Appliquez  ici  les  principes  que  j'ai  expo-- 
fis  dans  le  Chapitre  IX ,  depuis  le  paragraphe 
S6  jufqu'au  paragraphe  103. 

524.  Cette  re3imde  naturelle  de  l'Entende- 
ment  dont  parlent  les  Auteurs  de  Droit  naturel 
&  de  Morale  9  n^eft  que  la  finiple  capacité  de 
TEntendement  de  laifir  le  vrai ,  le  jufte  ,  l'hpn- 
nëte.  Mais,  il  en  eft  de  cette  capacité  intellect 
tu^le  comme  de  la  capacité  phyfique  du  Cer- 
veau de  repréfenter  le  beau,  foit  phyGque, 
ibit  moral  Cette  capacité  refide  dans  i'or^am- 
fation  ou  dans  les  rapports  qu^ônt  entr'eux  les 
différens  ordres  de  fibres  foit  fenfibles ,  ibit  nu 
telleSuelles.  (^)  Mais  «  pour  que  ces  fibres  tranl^ 

0  tt  Tmtends  ici  par  les  Bbro  fenJUts^  celks  qui  fer- 
▼cnt  smx  op^radons  de  la  Senlibilité  proprement  dite,  &  par 
les  ^bres  inttUeékielles ,  celles  qui  fervent  aux  opiétatioiis  de 
rEntendunent  ou  qui  font  mifes  en  jeu  par  rEntendement. 
Les  pures  tca&tîons  tiennent  aux  premières ,  les  notions  on 
les  idtes  généraler  lux  fécondes.  Mais,  comme  les  notion» 
dérivent  eriginairement  des  idées  purement  fenfibles ,  les  no* 

-  tions  tr2s-f  énénd^s  tiennent  ù  une  multitude  de  fibres  fcnG« 
Mes^  que  rEntendement  Annie  )  la  fois  ou  fuccefiiyement 

.«0194  J  ,s'V€Ç«pt  4ç  ces  uotioni.    On  voit  donc  que  l«s 
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mettent  à  TAme  rharmonie  ,   il  faut  qu'elles 
foient  ébranlées  dans  Tordre  <{vA  conftitue  rhar- 
monie.   [^66^  367,  368,  3^9 J    Je  difois  it 
n'7a>]u'un  moment,   qu'une  Main  ignorante 
ne  tiroit  d'un  inftrument  de  muiique  que  de» 
{on$  défagréables  s  (s^s)  cependant  les  rapporta 
901  font   entre  les  cordes  de  cet  Inftrument  • 
1:qui  font  le  fondement  4e  lliarmome,.  (3^8> 
n'en  fubfiftent  pas  moins r   mais,  la  manière* 
dont  l'inilrument  eft  manié  empêche  que  ces 
lapports  n'aient  leur  effet.  Un  Cerveau  qui  fe^ 
toit  toujours  manié  de  la  ferte ,  ne  repréfente^ 
itrit  jamais  le  vrai  ou  le  beau  en  aucun  genre*. 
(2S<^v2ga,  3^67,  368,  37^0  II  auroit  pour^ 
^t  la  capacité  originelle  de  le  repréfenter. 

Ce  n^cft  donc  point  an  fim^e  Pouvoir  (bit 
pbyfique  foit  jntelieéhiel  qu'il  (aut  regarder  ^ 
c^eft  à  la  manière  dont  il  eft  réduit  en  aâe. 

52f .  Il  y  a  de  lliarmonie  dans  un  jugement»^ 
dans  un  raiibnnement ,  parce  qu'il  y  a  de  rhar- 
monie par^tout  où  il  y  a  des  rapports  qui  conf- 

Ska  qne  je  nomme  htUlUBudley  ne  S)nt  an  fondl'qne  des: 
^itnftnfihlis  {  mats  i|ue  je  eonGdtre  dans  le  npport  à  Terni. 
I^  qn'en  fait  TEntendement  Je  dois  pré^Ktnit  réquivo^nct 
que  les  termes  nouveaux  de  fikti  inttUfSHtlUt  pourroientt 
âiSre  naitre« 
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pîrent  à  produire  un  effet.  (40,  J69  ,  370» 
372,  373.)  Il  y  a  des  rapports  entre  Pattribut 
&  le  fujet.  IzSi  y  284 >  ^8^-3  Les  rapports  qui 
lient  les  idées  moyennes  d'un  raifonnement  cons- 
pirent à  "produire  cet  effet  que  Ton  nomme  la 
conclufion.  (304  ^  30fi.) 

Le  fujet  &  l'attribut  >. les  idées  moyennes  & 
la  conclufion  tiennent  à  différens  &ifceaux  de 
fibres;  [17,  223,  2f9,  261,  264,  2tfÇ,]  & 
Tordre'  dans  lequel  ces  faifceaux  font  mus  cond 
titue  l'harmonie  phyfique  du  jugement  &  du 
raifonnementé  (3^9.)  L^harmonie  morale  eft 
dans  Timpreilion  qui  fe.fait  fur^l'Entendemencsi, 
(V2iO  car  il  faut  qu'il  y  ait  dans  l'En tendes 
ment  quelque  chofe  qui  répofide  au  )eu  harmo- 
nique des  fibres  intelleâuelles ,  fans  quoi  il  fe^ 
roit  incapable  d'être  affedté  par  les  rapports/ 
[f  i8-]  Si  donc  le  Cerveau  n'étoit  jamais  ébranlé' 
dans  l'ordre  du  raifonnement,  l'Entendement 
ne  raifonneroit  jamais  i  parce  que  l'exercice  du 
Pouvoir  de  raifonner  dépend  du  jeu  des  fibres 
intelleâuelles.  [51^,  522.3  Mais,  l'Entende- 
ment  auroit  toujours  le  Pouvoir  de  raifonner. 

S 26.  Si    quelque   cîrconftance  extérieure  à 
mon  Entendement  [494»  515  ,3  m'achemine  à 
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prouver  par  un  raifbnnement  que  te  G>rps  ho. 

maixi  'uigé^e  ,  Tklée  de  végétation  réveillera  dans 

iQoci  Cerceau  [44c,  44^,  449,  450,  4Tï>l 

V'\&ee  moyenne  [904}  d'aceroiflement  par  intu-» 

kkfception  t  [99]  cette  idée  étant  liée  dans  E104 

Cerfeai]^  à  celle  du  Coq^s  humain ,  j^affirmerat 

âe  ce  Corps  ({u'it  tJ«f^^/^.  Mon  cerveau  formera 

doac  ce  fyllogifine:  [4^1} 

tout  Corps  qut  crok  par  inturiiiceptioa ,  végète  :^ 

k  Corps  humain  crok  par  iatufufception  1 

Aouc,  il  végète. 

L'ORDRB  dans  lequel  les  termes  de  ees  proil^ 
poCtions  font  diftribués  ,  nous  exprime  celui 
dans  lequel  les  £bres  intelleâuelles  jouent  pour 
repré&nter  à  TEntendement  le  iyllogifme*         ^ 

Lb  feifceau  approprié  à  l'idée  àHntuftifçeptiom 
a  été  lié  par  la  Réflexion  [260 y  261,  262,1 
au  fâi&eau  approprié  à  Tidée  du  Corps  humain^ 
Ces  faifceaux  vont  rayonner  au  faifeeau  appra« 
frié  à  ridée  de  végétation^  [^73f  379  9  1  îls; 
confpirent  à  Tébranler ,  &  cet  effet  exprime  1& 
cQQdufion  du  raifonnement.  [f  2^  J 

C4 
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Et  comme  les  faifceawx  appropriés  7mx  pré* 
piijjis  agiâenc  les  uns  fur  les  auires^  &  fur  le 
faifceau  approprié  à  la  conelufibn,  celui-ci  agît 
auffi  fur  ceux-là ,  &  cette  aâion  réciproque  & 
harmonique  efl:  Texpredion  phyûque  des  rap- 
ports qui  font  entre  les  idées. 

f  27.  Les  rapports  que  les  Ailes  tmi  Edifice 
ont  entr'elles  &  au  G)rps  de  l'Edifice  f  forment 
mie  forte  de  fyUogifme.  L'ordre  dans  lequel  hs 
faifceaux  nerveux  appropriés  à  la  perception  des 
Ailes  font  ébranlés  &^  agiflfent  les  uns  fur  tes 
autres  &  fur  le  faifceau  approprié  à  la  percep* 
tion  du  Corps ,  la  réaéliotl  de  celui-ci  fur  ceux- 
là,  répondent  au  )eu  des  faifceaux  du  fyUo- 
gifme. 

L'epçkt  du  fyllogifme  en  Architcdlure ,  [je 
demande  grâce  pour  cette  expreflîon  3  efl:  la 
production  du  fentiment  de  l'harmonie  ou  du 
beau.    [369  ,  376.3 

A  regard  du  pourquoi  &  de  la  nature  de  ce 
fentiment,  je  renvoyé  aux  paragraphes  366  , 
3«7f  3^8,  371- 

528.  Les  principes  que  ^ai  expofés  dans  ce 
Chapitre  concourent  à  établir  que  l'Enteade* 
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joent  n'invente  ou  ne  crée  rienj  mais  quHl 
opère  fimplement  fur  les  idées  que  les  Sens  lui 
offirent. 

Jai  développé  dans  le  Chapitre  XVI  la  ma« 
niére  dont  rEntendement- acquiert  des  notions. 
O  ne  fera  pas  inutile  de  m'expliquer,  davantage 
par  de  nouveaux  exemple^  :  le  fu)et  eft  im» 
portant. 

Je  réunis  ici  fous  un  feu^  point  de  vue  tout 
ce  qui  concerne  les  déterminations  de  l'Enten- 
dement &  de  la  Volonté.  Je  préfère ,  comme  ^ 
)ej'ai  dit,  [316]  cette  méthode  à  celle  d'expli- 
quer chaque  chofe  féparément  ou  à  mefure  que 
J'occafîon  s'en  préfente/ L'eiprit  fe  plaità  voir 
les  vérités  d'un  même  genre  réunies. 

529.  Nous  ohfervons  qu'aucun  Corps  ne  fe 
meut  qu'il  ne  foit  prefle  par  une  Force  qui 
agit  fur  lui. 

Db  cette  idée  fenfible  nous  déduifons  par 
une  abftraâion  intelleâuelle  [229,]  la  notion 
[230]  du  MouvemcfU  ou  de  VImpulfion. 

Si  un  Corps  eft  pduffi^  à  la  fois  par  deux 
Forces  qui  agiflbnt  îur  lui  en  fens  dififérens , 
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nous  le  voyons  fe  prêter  à  rimpreffion  com^ 
binée  de  ces  deux  Forces  &  décrire  une  lîgn& 
qui  en  efl:  rexpreiSon ,  le  réfultat. 

I>B  cette  obfervattotl  nous  déduifons  la  n»» 
tion  du  Mouyetxkcnt. CMtfofé» 

LA.çhûte  des  Graves  eS.de  même  une  idée-* 
fenfible  »  dont  nous  tirons  par  afaftraâioa  la  no<^ 
tion  de  la  FefatUetir. 

Car  Q  aucun  G>rp8  ne  (e  meut  qu'il  ne  foit 
pouâe  par  une  Force  qui  agifle  fur  lui  »  il  efl 
une  Force  qui  pouâe  les  Graves  vers  la  Terre^ 

^QV9^  voyons  à  Pœil  VacciUraiiùn  des  Gra» 
ves:  l'expérience  nous  en  découvre  les  Loix. 

Mais,  Pcxpérierice,  non  phis  que  Pobferva- 
tion,  ne  nous  préfentetit  que  des  idées  ferfi^* 
blés.  {206.1 

CcST  doitc  fur  des  idées  de  ce  genre  que 
nous  formons  par  abftraâbn  notre  théwie  de 
la  Pefanteur^  [226  y  fi?-] 

Comme  nous  voyons^à  Pœil  Taccélératîon  des 
Graves»  nous  voyons  aui£  à  TœU  leur  dire^oji 


L 
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▼ers  le  centre  de  la  Terre.  De  cette  idée  nous 
tirons  celle  de  la  direâion  de  la  Force  (impie 
ou  compofée  qui  les  poufle. 

Si  on  Efprit  attentif  qtn  a  ces  notions  &  d^ai»^ 
très  analogues  »  porte  fa  vue  fur  lé  mouvement 
diome  de  la  Terre  &  fur  fes  effets ,  il  en  Verra 
micre  cette  confequence  naturelle  »  que  la  Pe- 
Ênteur  eft  moins  grande  à  TEquateur  qu^aus 
Pôles  s  d'où  il  inférera  par  une  confequence  éga^i^ 
lement  naturelle»  que  la  Terre  eft  applatie  aux 
Pôles. 

S'il  vient  enfuite  à  apprendre  que  le  Pen- 
dule retarde  à  TËquateur»  cette  obfervatioA  lut 
paroitra  une  confirmation  des  conféquences  qu'il 
aura  tirées  du  mouvement  diurne» 

Nous  apprenons  encore  de  Tobfervation ,  que 
les  Planètes  font  des  Corps  femblables  à  notre 
Terre  &  qu'elles  décrivent  des  courbes  autour 
d'un  centre  commun. 

Nous  favons  par  l'expérience  qu'un  mouve- 
ment en  ligne  courbe  fuppofe  l'aâion  de  plus 
ffunc  Force. 

La  courbe  qu'une  Planète  décrit  eft  donc  le 
refultat  dç  |^lus  d'une  Force. 
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,  La  Pefaiîteur  prérente  à  un  Efptit  attentif 
l'idée  d'une  de  ces  Forces. 

Mais  ,  il  fait  que  la  Pefanteur  dirige  au  cen- 
tre :  l'obfervation  des  Proje&tles  lui  donne  îa 
notion  d'une  autre  Force  qui ,  combinée  avec 
la  Pcfanteîir ,  produit  la  courbe ,  &c. 

Sur  de  femblables  abftradlions  &  fur  d'au- 
tres de  mèmr  genre  s'élève  le  Syfteme  d'Aftro- 
nomie  phyfique,  que  robfervation  perfedion- 
nera  de  plus  en  plus ,  parce  qu'elle  augmentera 
de  plus  en  plus  le  fond  des  idées  finfibUs. 

f  30.  NEWTON  n'a  donc  pas  créé  Ton  Syd 
terne  j  mais  les  circonftances  où  il  s^eft  trouve 
placé  [291 ,  292  ,]  &!e  degré  d'Attention  dont 
il  a  été  doué ,  l'ont  mis  en  état  de  tirer  d'un 
Certain  ordre  d'idées  fenfibles  des  réfultats  que 
n'avoient  pu  tirer  des  Génies  moiils  attentifs  & 
moins  heureufèment  nés. 

J'AI  prouvé  dans  les  Chapitres  XV  &  XVI, 
que  c'eft  par  YAttentiQn  que  nous  formons  des 
ahJtràSions  de  tout  genre.  V Attention  eft  donc 
la  Mère  du  Génie.  Si  Newton  a  paru  créer  ^ 
c'cft  que  c'eft  être  Créateur  à  regard  du  Vul- 
gaire,   que  de  lui  découvrir  les  rapports  qui 
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lient  des  vérités  qui  lui  paroiflent  infiniment 
éloignées.  (306.)  Quel  rapport  pour  le  Vulgnre 
entre  la  chù(e  d'une  pierre  &  le  mouvemcmt 
de  la  Lune? 

Il  a  fallu  peut-fetre  encore  plus  de  cette  forte 
de  Génie  pour  découvrir  les  rapports  des  Loix 
qoi  gouvernent  le  Monde  moral ,  que  pour  dé« 
coQvrir  les  Loix  qui  gouvernent  le  Monde  phy« 
fique  :  c^eft  que  le  moral  eft  bien  plus  compli* 
que  que  le  phyGque  ;  car  il  fuppofe  encore  le 
pbyfique  &  n^efl;  pas  fournis  comme  lui  au 
talcul.  [*] 

Mais  ,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  Pro^ . 
daâions   du  Génie   philofophique  ces   conje&. 
tures  hardies  d'un  Efprit  fyftématique ,  par  lefL 
quelles  il  ofe  lier  des  faits  féparés  par  de  grands^ 
vuides. 

Le  Génie  philofophique  eft  celui  qui  part 
uniquement  des  faits,  les  compare',  les  combi* 

[•]  tt  Je  feiWs  fcî  aUufîon  à  l'Onvrage  inunortcl  4e  PEf-* 
pu  des  Lûix.  Cf  qn*eft  Newton  à  la  haute  Géométrie^ 
II0NTB8.QUIEU  Teft  à  la  haute  Politique^  Tous  deux  ont 
^é  fur  les  faits  des  Théories  fublimes  qui  dureront  auta&t 
foe  le  Msnde  dont  fl  noifi  ont  dévoilé  les  Loix. 
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ae,  voie  leurs  réfultats  naturels  &  les  réfultats 
naturels  de  ces  réfultats. 

Quand  un  tel  Génie  élevé  un  Syftèrae ,  il 
n^efl;  que  la  collcâioii  harmonique  des  faits  & 
de  leurs  conféquences. 

Six.  Cette  Force  que  nous  nommons  la 
Volonté  {470]  s'applique  donc  à  toutes  les  opé- 
rations de  la  Senfibilité  &  de  PEntendement  ; 
&  les  différentes  manières  dont  elle  s'y  appli- 
que ,  ou  les  différens  degrés  dans  lefquels  elle 
^y  applique  9  ont  reçu  les  diiférens  noms  d'At- 
tention^  de  Jefirs^  à^affeSionSy  de  pajjlons  ^  &c. 

VAmour-propre  n*eft  de  même  que  la  Volon- 
té entant  qu'elle  a  pour  objet  le  plaifîr  ou  le 
bonheur.  [420,  421.] 

^32.  Lorsque  la  Volonté  a  pour  but  de  fai- 
fir  toutes  les  parties  d'im  Objet  ou  de  décou- 
vrir les  rapports  qui  lient  des  vérités  éloignées  » 
Taâe  qui  intervient  alors  porte  le  nom  d^At^ 
tentim.  L'effet  qui  en  réfulte  eft  une  augmen* 
cation  de  mouvement  dans  les  fibres  appropriées 
aux  idées  qui  affeAent  l'Entendement.  [  138  » 
139,  140,  141.]  J'ai  indiqué  dans  les  para- 
graphes 279  &  &82 ,  en  quoi  confifte  l'exercise 
4p  l'Attention  dans  la  recherche  du  vrai.   Jn 
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At,  paragraphe  IS'»  qu«  l'Attention  eft  un 
«âé  de  la  Liberté.  En  effet ,  lorfque  le  faut  de 
la  Volonté  eft  de  donner  Ion  attention  à  une 
idée ,  &  qu'elle  la  lui  donne  ,  la  Volonté  s'exé* 
cote ,  &  l'exécution  de  la  Volonté  conftitue  la 
Lberté.  C149,  4«<?,  489»  490.}  \ 

^33.  Là  force  du  Génie  dépend  donc  delà 
force  de  rAttention  :  f  279 ,  282  ,  306 ,  ^30,] 
celle-ci  dépend  de  la  force  des  fibres  fur  lef- 
quelles  l'Attention  fe  déploie.  [13g,  13$.] 
Plus  ces  fibres  ont  de  capacité  à  foutenir  le 
mouvement  que  l'Attention  leur  imprime,  & 
plus  elles  ont  de  force  intelleâuelle.  Il  en  cft  à 
çet^rd  des  fibres  de  l'entendement  [520  com« 
me  de  toutes  les  fibres  de  notre  Corps.  Ce  que  les 
fibres  mufculaires  de  nos  Jambes  exécutent  dans 
une  longue  marche ,  les  fibres  de  notre  Enten- 
dément  l'exécutent  dans  une  longue  méditation. 
Nous  penfons  pat  une  méchanique  analogue  à 
celle  par  laquelle  nous  marchons.  Ce  font  par<« 
tout  des  mouvemens  à  exécuten  Les  fibres  deC 
tinées  à  les  exécuter  ont  reçu  une  organifàtion 
relative  à  cette  fin.  De  la  perfeâion  de*  leur 
organifation  dépend  la  perfeâion  de  leuf  jeu« 
la  perfeâion  de  Porganifation  tient  à  la  na- 
ture ,  aux  proportions  &  à  l'arrangement  des 
éiémens.  Lsl  tfrrc  eftli  baie  de  tous  les  Cqrpt 
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organifés.  De  la  proportion  de  la  terre  dépend 
le  plus  ou  le  moins  de  folidité  ou  de  force  de 
la  fibre.  En  un  mot,  plus  les  Elémens  font 
cohéreus,  plus  la  fibre  eft  capable  d'eâbrt. 

^34.  Le  fentiment  d^un  befoin  eft  lié  natu« 
tellement  à  Tidée  de  l'Objet  propre  i  le  fatis« 
£iire.   Cette  idée  eft  donc  rappellée  par  le  fen- 
timent du   befoin.  [446.]  L'application  de  la 
Volonté  à  cette  idée  produit  le  defir.  Il  efl:  plus 
aélif  que  la  fîmple  attention  parce  qu'il  eft  exm 
cité  par  un  fentiment  incommode,    preâant, 
douloureux ,  par  le  befoin.    Quand  la  Volonté 
s^applique  à  la  recherche  d*une  vérité,   elle  y 
eft  bien  excitée  par  un  motif;  [282]  mais^  ce 
motif  eft  moral ,  &  le  befoin  eft  phyûque.  Il  a 
fon  fiege  dans  des  fibres  qui  foufFrent.  L'atten* 
tioit  que  l'Ame   donne  à  l'idée  de  l'Objet  qui  ' 
peut  foulager  fon  befoin ,  eft  d'autant  plus  aAi- 
ve  que  le  befoin  eft  plus  preilànt.  [1721  173 , 
^74.  ]  Il  nait  de  cet  exercice  de  TAttention  une 
comparatfon ,  un  jugement  qui  fait  fentir  à  FA-> 
me  tout  ce  que  fa  fituation  aâuelle  a  de  péni- 
ble, &  qui  augmente  Tadlivité  du  defir.  (172.) 
JLe  motif  qui  porte  la  Volonté  à  la  recherche 
d'une  vérité  a  bien  fon  fiege  dans  des  fibres 
aâuellement  ébranlées,  &  même  fortement  ébran- 
lées {  maiSf  ces  fibres  ne  font  pas  dans  un  étao 

de 
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ik  (bufinmcf.  Le  defir  de  découvrir  le  yrai  ne 
peut  égaler  cdiii  d'étancher  la  foif  ou  d'appaifér 
htâm:  c'eft  que  les  Tenladoins  ont  un  rapport! 
inuDédiat  'avec  ia  confervation  de  l'Individu  » 
qui  eft  la  grande  fin  de  la  Nature.  L'Aiîttvite 
cft  en  raiibn  des  modifications  de  la  fenfîbilité 

HT-  Daks  les  fortes  palans  l'Aâivité  eft 
aoffi  grande  qu'elle  peut  Têtre.  Les  fibres  fur 
leTqQelles  elle  fe  déploie  réagirent  à  leur  tour 
&r  PAnie.  De  cette  aâibn  &  de  cette  réadion 
léfiilte  l'intenfîté  de  la  ptflion.  (404  &  fuiv.  > 

Il  ta  eft  de  même  dans  la  {urprife  >  j*avoia 
ooUié de  le  dire»  parag.  ^33. 

^  ^i6.  C7£ST  donc  toujours  en  conféquence 
des  modifications  a8ueBes  de  la  Senfîbilité  oU  de 
celles  de  l'Entendement  que  la  Volonté  fe  dé- 
plpie.  Elle  n'agit  pas  fur  des  idées  qui  ne  font 
pas  préfentes  à  l'Ame  ;  (433  &  fuiv.  499,  500,) 
mais,  des  idées  qui  ne  font  pas  préfentes  à  l'Ame 
pevvent  lui  devenir  préfentes  en  vertu  d'un 
mouvement  qui  s'excite  dans  le  Cerveau.  (i84> 
44«,447.  449 .  450.) 

Il  eft  cependant  des  cas  où  l'aiflion  de  la 
Volonté  peut  influer  fur  le  rappel  des  idées* 
Tonic  XIF.  U 
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Ce  fonl;  ceux  oii  te  mouvement  .qu^tmê  caurt 
phyâ^ué  imprime  à  lut  faticeatt  de  fibres  fen- 
Qbles  ou  intelleâaelles . n*a  pas  aflez  d'intenfieé 
pQiir  %drè  oiné  impreflîon  claire  (173)  fur  les 
iurcé.tiix  auxquels  il  a  été  Hé;  Si  la  Volonté  eft 
alors  déterminée  à  s^appliquer  fortement  à  ce 
f tifceau ,  l'augmentation  de  mouvement  qu'elle 
y.  pppdiiira^ [481/482 ,3  (è communiquera  aux 
&iîcQa.uX  avec  lefquelsi.il  a  contraâé  des  liai*» 
«fanât»  ..&  les  idées  attachées  à  ces  fàifceâux  (b 
préf^Dt^rout  à  TAttie..  J'en  ai  donmé  .Ba  exenu 
p!c  H  la  fia  du  paragraphe  45 d. 
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CHAPITRE    XX: 

Unitèf  a&uelUf  Je  fÀ^vUé'ie  VAàieià  lu 

Ik  la  quejHon  Jt  krfque.  la  Statue  a  le  fôàvehîr^ 
â'une  des  Mux^  SénfàHons  ,  elle  recQunoii  ètt 
mhne  ims  quScittéSenfqtion  Fa  affeSàf  plus 

vivement.  ,      .  * 

..   .;.  ' .  .;,, ,    M  -,...'•:     '     .    - "-  t 

De  ce  qui  ^mftitue\te'^^hyfiqU'él^^^^  ; 

la  doUtetir  ^  'iù!âéflaijîn    ^        ''    *  -" 

DtsFidieqa^n  la  Siàtur  id  nmhrè^  ife/r*;^  «J 
Jurée  i  de  Fexifiencê^&çu'   »'     *"•-—''« 

A'-"  '■''-    -"^^''^'^  --''- •-•:.  ^T» 
INSI ,    dansf  uii  Hômmd  4)»i  n^utàit 

éprouvé  pendant  toute  fa  vie  que  ideQaè.Ùoiki 

tionsi  la  Volonté  ne  poiirrofc  fe'  déplo^  ^uii 

fur  ces  deïEUC  fenfiici(>ns.    Elle   s'appHquéroît  :)k 

celle  .qui  lui  plâiroie  -teptusi-^'  psk:  l'iftff^edu 

ladon  de  mouvement  qu'elle  produiroit   dans 

les  ebtèif  appfopt4éè^  il-émi  (knhtioiil   Idtér  la 

TOdcôit  ^lu»  vive.  (47^  i  4â»;r"48^3'  '»8».>  -^ 

Mais  ,  fîrObjetde^ai^hatioa.àgîâbit  triip 
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intiment  de  Paugmentatiofi  &  de  «la  diminutioi^ 
d'intenficé  de  chaque  feniatioiu  (1^7.) 

Tandis  que  l'œilIeeafFeâe  fon  Odorat,  VAvi 
temioa  ne  peut  élever  Je  fouvenir  de  l'autre  fçn^ 
fatioa  au  degré  de  vivacité  auquel  elle  Téleve.» 
m,  û  la  préfcnce  de  Tgeillet  n'y  caufoit  pas 
des  diftràâions.  Car,  quelque  force  que  Ton 
fBppofe  à  rAtfentîon  dp  notre  Statue  «  je  çc 
peme  pas  qu'elle  puifle  aller  au  point  d'anéantir 
TeSet  de  Padlton  de  l'œillet  par  rapport  à  Idt 
Senfibilité.  (391.)  Elle  le  peut  d'autant  moins  , 
qaeles  fibres  appropriées  à  la  fenfation  de  l'odeur 
âePœtHet  font  cçlles  qui  ont  été  le  plus  fouvent  &: 
le  plus  fortement  ébranlées  >  (  l83  )  &  qu'elles  le-. 
ibacenc<Tré  par  l'objet  même  au  fnoment  ^ont  je 
parle.  Cette  Htuation  eft  à  peu  près  l'invérfe  de 
cdle  dont  il  s'eft  agi  dans  le  paragraphe  14^^    - 

S%Oi  Mais  ,  torfque  la  Statue  fixe  fon  Atten-^ 
ijon  fur  le  fouvçnir  de  l'odeur  de  la  rofe^& 
.qu'elle  fait  effort  pour  accroître  de  plusenplus^ 
Finteniité  de  ce. fouvenir,  a^t-elle  le  fentiment. 
^ue  cette  o^eur  l'a:  affecîlée  plus  vivement? 

La  folution-  de  cette  qucftîon  me  paroit  dé- 
pendre^ de  la  folution  de  celle-ci:  quand.  ui;ie 
des  fenfations  fa  dégrade  >  la  Statue  fent«ella 
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cette  dégradation  ?  J'ai  admis  l'affirmative  dant 
les  paragraphes  167  &  i58  •  &  )e  ne  pouvoir 
pas  ne  pas  Tadmettre,  puifquMl  eft  incontefta- 
b!e  que  nous  avons  le  fouvenir  d'une  telle  dé- 
gradation. La  Réminifcence  le  fuppofe  nédeâai* 
rement  y  &  comme  )e  le  difois  dans  le  paragraù 
phe  167,  il  ne  fauroit  furvenir  aucun  change* 
ment  dans  les  fibres  feofibles,  que  rAme  n'é- 
pcmjve  quelque  chofe  qui  réponde  ï  ce  chanr 
gemcnt. 

^41.  La  difficulté  fe  réduit  à  ceci:  comment 
k  même  ordre,  de  fibres  peut-il  nous  donner  à 
la  fois  le  fentiment  du  degré  aAuel  d'une  fen« 
fation  &  le  fouvenir  d*un  autre  degré  de  le 
même  fenlàtion? 

J'ai  hazardé  une  explication  de  ce  fait  dans  le 
parag.  ni:  jQ  prie  qu'on  veuille  bien  le  relire. 

Il  s^agk  maintenant  de  faire  ufage  de  cette 
«plîcation  pour  eflaycr  de  réfoudire  ccfte  queC 
tfon  :  comment  la  Statuts  reconnoît-clle  que  To- 
deur  de  la  rofe  dont  elle  a  le  fouvenir  »  Ta  af- 
fcftée  phis  vivement?  (540.) 

%\2.  y  kl  crû  pouvoir  admettre,  que  dans 
kK'fituation  aétuelie  de  notre  Statue,  Teffet  de 
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fonf  Attention  fur  les  fibres  appropriées  à  Tb- 
dcar  de  la  rofe  ncfauroit  égaler  celui  qu'y  p«j- 
duiroit  raélron  même  de  l'objet  (539  )* 

]t  puis  donc  comparer  reflfct  que  ratter.tion 

de  fa  Statue  produit  fur  les  fibres  apjjrcpriécs 

i  fadeur  de  la  rofe  ,  à  celui  qu'y  produiroicitt 

fa  moyennes  couches   de    ratmofphéré  odorî- 

feiante  ouïes  corpuFculcsde  gvoffcur'moVenne. 

(it*i.)   Les  fibrilles  appropriées' à  ces-corpliR:u- 

lesfont  trèy- difpofees  i*  fc  mouvoir  $   Otff  , 

j66  y  la  plus  petite  Force  peut  y  èâwrfVr  un 

ébranlement  très-ferinbla  L*AtrentioiT  peut  dfri'c 

w^mentcr  beaucoup  leur  mouvement.-  ('38 •) 

Miis ,  ces  fibrilles'  correfpôndent  avec  le«  fibres 

appropriées  à  Tadion  des  plus  gros  corpufculcs  : 

(ïir)   elles  peuvent  donc  y  cau(èr  un  léger 

ébranlement;    &  c*eft  peut-être' à  cet •é*>fânle- 

mcnt  qu'eft  attaché  ce  fouventt  d^Utte»  ittTpret 

fion  plus  forte  dont  je  chercbois  la  caufé  pbyfi- 

que.  ET40.3 

Ce  fouveiiîr  ne  peut  être  préfent  à  l'Ame  de 
la  Statue  qu'il  n'excite  en  elle  Je  defir  de  jouir 
ile  la  plénitude  de  Is  denfation.  C39^  «  39^*} 

^43.  Je  fatîsfais  à  ce  defir  en  fubfthuaatt  la 
<t>fe  à  rœitlet.  Aullî^ôt toute  l'Attéittioii' de  It 

D4 


Statue  fe  concentre  dans  la  feniàtion  que  la  rofe 
eiccite.  Cette  fenfation  lui  plait  d'autant  plus, 
qu'elle  fuccede  à  une  feniàtion  qui  avoit  corn-} 
mencé  à  lui  déplaire.  C389-] 

544*  Mais  ,  fi  je  prolonge  autant  la  durée 
de  i'impreflîon  de  la  rofe ,  que  j'ai  prolongé  la 
durée  de  rimpreffion  de  l'oeillet  »  la  feniàtion  de 
l'odeur  de  la  rofe  viendra  enfin  à  déplaire  à  la 
Statue.  Elle  en  détournera  fon  Attention  s  le 
fouvenir  de  l'odeur  de  l'œillet  commencera  à 
Pa£feâer$  &  l'Attentipn  s'appliquera  à  ce  fou- 
venir. (397.)  Il  plairai  la  Statue  par  les  rai- 
fons.que  j'ai  indiquées  dans  le  paragraphe  399. 
n  excitera  donc  un  defir ,  i&c  (394»  J90 

54c.  Maintenant  fi  je  fubftitue  l'œillet  i 
la  rofe  t  je  fatisferai  à  ce  defir  :  mais ,  il  en 
Jiaitra  cette  queftion  )  la  Statue  reconnoitra*t- 
.elle  que  cette  fenfation  qui  lui  plait  à  préfent» 
lui  a  une  fois  déplu ,  &  craindra-t'-eUe  de  fe  f:e- 
trouver  dans  cet  état  de  déplaifir  ? 

5^4<r.  Comme  nous  avons  le  fouvenir  d'un 
plaifir  que  nous  avons,  goûté ,  nous  avons  le 
fouvenir  d'une  douleur  que  nous  avons  éprou« 
vée  ;  &  fi  nous  tendofis  fonement  notre  At- 
tention fur  le  fouvenir  d'une  douleur*  fur-tout 
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fi  cette  douleur  a  été  fort  vive  &  (î  elle,  nous 
a  atfeAé  long-tems  ,  il  nous  femblera  que  ik>us 
l'éprouvons  encore.  (413.) 

On,  nous  avons  vu,  (rig,  122  )  que  les 

racmes  fibres  qui  tranfmettcnt  à  nptrc .  Ame  le 

pittfir ,  lui  tranrmettent  la  douleur  dès  que  leur 

mouvement  s'accroit  au  point  qu'il  tende  à'dé- 

funir  leurs  molécules. 

Nous  avons  vu  encore,  CÇ7  &  fuiv.]  que 
raâion  des  Objets  for  les  fibres  fenfibles  y  pro*- 
^it  des  détermmations  plus  ou  moins  dursk. 
blcs,  qui  conftituenc  ie  phyC^ue  de  ia  Mé« 
moire. 

J'en  ai  inféré  4ue  l'écat  d'une  fibre  qui  a  été 
expofée  quelque  tems  à  l'aâion  d'un  Objet, 
a'eft  pas  le  même  après  cette  aâion  qu'aupa- 
ravant. (69!) 

Il  ne  fauroit  furvenir  aucun  changement 
dans  une  fibre  fenfible  qu'il  n'intéreCe  les  mo^- 
lécules  ou  les  élémens  dont  elle  eft  compofée. 
Tout  changement  fuppofe  un  mouvement  :  la 
fibre  ne  fauroit  fe  mouvoir  que  fes  molécules 
ne  fe  difpofent  les  unes  à  l'égard  des  autres  dans 
^ie  rapport  à  ce  mouvement.  (7$.) 
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La  difpofition  que  les  molécules  contrajftent 
par  le  ftiouvcment ,  elles  la  confervent  pendant 
un  tems  plus  ou  moins  long  ;  &  taqdis  qu'elles 
la  confervent ,  la  fibre  eft  propre  à  exciter  dans 
TAme  le  fentimenC  attaché  à  cette  difpofition. 
(S7*  58.  64.) 

Plus  une  douleur  eft  vive ,  plus  elle  fuppofe 
d'intenficé  dans  le  mouvement  des  fibres  qui 
en  font  le  fiége.  (118) 

Plus  il  y  a  d'intenfité  dans  le  mouvement, 
plus  il  furvient  de  changement  dans  la  difpoii- 
tion  refpeâive  des  molécules,  (ib.) 

Si  de  plus  les  fibres  ont  été  long  -  tems  dans 
cet  état  de  fouffrance,  les  déterminations  qu'elles 
y  auront  contractées  en  feront  d'autant  plus 
iiûrables ,  &  le  fouvenir  de  la  douleur  en  aura 
d'autant  plus  de  tçnacité«(9^&  fuiv.  ) 

LORS  d^onc  que  les  fibres  cefferont  d'être  af- 
fcûées ,  &  que  le  fentiment  de  la  douleur  ne 
fera  plus  préfent  à  l'Ame ,  le  f(»uvcnir  de  cette 
douleur  ne  laiflera  pas  de  fe  confcrver  dans  le 
Cerveau.  (  ibid.  ) 

Les  molécules  ne  fe  rétabliront  pas  d'abord i 
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tUcs  ne  repfèiitïront  pas  d*abord  leur  premiçre 
poCtion.  Pour  ^u^ellcs  la  reprennent ,  il  leur 
feudra  un  tems  ptoptrtrtîonné  à  Tintenfité  de  la 
caufe  qui  a  agi  fur  elles,  à   la  durée   de*  fou 

aâfon  ,  .&  au  tempérament  particulier  des  fibres. 

fi2i.)  Uimprcflîon  pourroic  même  avoir  été 

6  forte  qu'eue  ne  s'eâaçât  jamais. 

Si  donc  qudquc  moovemeJit  du  Cerveau  zché^ 
mine  VAmé  à  penfer  cette  doliJeur,  (433  5c 
fuiv.450,  4ÇI  ,499,  1^00,  )  les  fibres  qui  eil 
aoront  été  le  fie|elui  en  retraceront  le  fouvenilf 
avec  d'autant  plus  de  vivacité,  qu'elles  auroiiC 
plus  retenu  des  déterminarioiis  auxquelles  ce  fou-  . 
venir  eft  attaché ,  &  que  Tattention  s'y  ûppli- 
quera  avec  plus  de  force.  [  138  »  139-  J 

^47-  Le  déplaîfir  ne  diffère  de  la   douleur* 
que  par  le  degré  de  rébranlement.  C  iig.  ]  La  * 
mènie  méchanique  quf  opère  le  fouvenir  d'une 
douleur  peut  donc  opérer  le  fouvenir  d'un  dé- 
plaifir. 

*  Mais  ,  parce  que  le  déplaifir  tient  i  une  im- 
preffion  moins  forte  que  la  douleur,  le  fouvenir 
fnn  déphiCt .  tïi  en  foi  moins  ténacs  que  le 
ibuvenir  d'une  douleur. 
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Je  dis  en  foi;  car  le  fouvenir  d'un  déplaifir 
peut  fe  trouver  lié  à  des  idées  qui  ont  affede 
TAme  très  -  fortement ,.  ou  .  qui  Tout  affedéa 
fouvent  (413.) 

^48.  J'ai  indiqué  dans  les  paragraphes  344 
&  34^  »  comment  l'adtion  continuée  d'un  Objec 
fur  les  fibres  qui  lui  font  appropriées ,  com- 
binée avec  celle.de  l'Attention ,  peut  caufec  à 
l'Ame  du  déplaifir.  Tout  mouvement  des  fibres  » 
trop  long-tems  continué,  tend   à  changer  dé- 
plus en  plus  la  pofition  refpeâive  de  leurs  mo- 
lécules ou  de  leurs  parties  élémentaires,  (^40 . 
A  mefure  que  cette  pofition  s'éloigne  de  celle 
qui  eft  propre  au  plaifir  »  l'agrément  de  lafen-' 
fation  diminue.  Si  l'aâion  prefque  momentanée 
d'un  Objet  fur   les  fibres  qui  lui  font  appro-^ 
priées  fuffit  à  7  produire  des  déterminations 
en  vertu  defquelles  le  Cerveau  conferve  quel- 
que tems  le  fouvenir  de  «cette  impreifion ,  l'ao 
tion  long,  tems  continuée  du  même  Objt:  fui:, 
]es  mêmes  fibres  doit  rendre  ce   fouvenir  plus^ 
durable.  Elle  ne  peut  le  rendre  plus  durable  que 
parce  que  rpr4re  dans  lequel   elle  difpofe  les 
molécules  s^éloigne   davantage  de  l'ordre  anté- 
cédent. ÎPlqs  j!  s>n  éloigne,  &  plue  il  feut^de 
tems  aux  mefécules  pour  reprendre  leur  pofiw 
ion  primitive,  &&  [96  &  fuiv.  109,  54^*] 
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■'^  S49-  L'jkcnoN  continuée  des  corf^ufcules  dé 
Ikeillec  (  38  )-fu^  les  fibres  qui  leur  func  ap« 
ftùptèéeSj  (  89  ^  Se  T Attention- foùtemie  que 
kStakiutf  a  donïiee  à  la  fenfation  'ont  donc  opéra' 
{or  les  fibres  des  changemens  qui  ont  diminué 
de  plus  en  plus  Tagrésnent  de  la  fenfation ,  & 
yâ^'ont  enfia^rw^u  déplaifant«.  [J43«  344 1 
^f.]   Les  éléi^eos  fie  fe  font  plus  trouvés* 
^V'çiljs.dans^Jç^  jjappprt  qui  conftitue  ie  plaifir. 
I^jV  Î?^  f'^^^cwiiner  .eu  quoi  çpa(iOf^/cô  rap^ 
l^rt^  jp^ce  que  la.ftrpâure  intime,  des  fibres 
ae .  in!eft.  pa^^  ^  connue. .  (  66.  )^ifiAi$  ;   je  puis 
dq:e.i^tQS  cçurir.irirque.rde  me  tronit^ec «  qu'une: 
Êore.n^  p^ut  fe  fi^^voir  que  fes  molétules  ou 
{^ilémens   ijif,^e.^b^f«nt  jes^^na  k  l'égard; 
4^ /autres,  d'oA^  jmni^e  diiférfiiMjde  celle 
^(a\(  ils  itoieh^  ,^fp9£és.  daiis  ré^t.dç  repoi. 
4§3r  )xÇ^h.  /^^^:¥9Vyc'i«  difpofi«0|i  ,que  les. 
démçn$  f  eÇQÎvetU;;i  Uf  1^  ^nferyenj:  pendant  un 
^f^l^^temss  (  6é^)  ^m^uo  iloi«si/oaKAes  doués 
de^Mémoire^  &  que  la  Mém^lro»  tifitnQ  au  Cer-. 
y  eau.  [î?.  J  Je  ne  cherche  point,  comme  Ton 
voit,  à  deviner  la  méchanique  des  organes  de 
nos  feB&iOflU  le'me^bome^  aiix  tcmfé^uences 
fii  découlent  deft  f^iits  i  ou  qui  me  paroiifenc 
m  découles,  [fjorlli  * 

*   '^ j  .       .  '  • 

f50.  Mais^  fîlelbUvenir  d'une  idcc^  dépend 
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des  déterminations  que  le»  fibres  appropri^er 
à  cette  idée  ont  contra^éesi  &  qu'elles  onti 
retenues  «  la  perte  de  ce  foi|.vemB  doit  dépendrcf 
des  changeraetis  qui  fuifviieitueat  à  ces  déceo-^ 
xniiiations.    .  .      .  »       ,     :  :  :1j: 

.  J'AI  eflayé  d'expliquer  daiis  le  paragfapfié  tô^y 
comment  la- Réiftinifcencé  s'éteint  r  je  ne  te'  ré- 
péterai pas  icL  Je  rappellerai^  feàtement  qu'une 
idée  fimple  [202]  ne  tiètit  p»  i  une  TéuT^ 
fibre;  mais  qu'elle  tient  à  une  hiùltitèdieP  déJ^ 
fibres  •&  de  fibrilles.  (  204)  Toutes  x;es^fibl:eî ,' 
toutes  ces  fibrilles  font  fimi!airèsou  femb!ablèbj^ 
eu  égard  à  la  nature  de  leurs  éiémens  ft  ;à  leU']i^ 
ftru<aure  :  '  «fûtrement  Pimpréificm;  qû'elf é?$  pfb- 
duifent  fur  PAtnê  ne  feroit  pfe  ffnè\Jhnpk.  (  ibid.) 
Mais  les  uAes  peuvent  être- p^us  déHéès,  plus 
n^obiles,  plus  délicates  que  fes 'autres.  ÔÂ  ayi| 
dans  le  paragraphe  lïf ,  Pnfaçe  que  )'âi 'tém^ 
de  faire  de  cette  fuppofitiàÀ  ^  &'  les  raifons  qiii 
m'en  ont  fatu^^blir  la  probabilités 

QjjQl  qu'il  .en  îiffit^  je  cr^ts  que  l'on  tn^-ac^ 
cordera  facilement,  que  .Is(  quantité  de  Tefies 
qife  le  corps  odoriférant  produit  fur  les  fibres 
qut  lui  font  appropriées,  [85  ]  n'eÛ  pas  pré- 
Qirémeu:  la  mâr4e  dan^.  tauc^fii'Çela.me  fuiÔra, 
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}fc  penfe  »  tpoor  réfoudre  la  quefiion  qui  tn*oc« 
cape. 

^^f.  Les  fibres  doirt  les  â^mens  exigent  ua 
p\tts  grand  degré  d'sdion  pour  être  déplaces , 
(ta  pour  revêtir  les  uns  &  Tégard  des  autres 
è  nouvelles  poGci<ms,  font  auffi  celles  dont 
les  élémens  doivent  avoir  le  plus  d'apticude 
â  conferver  les  difpoCtions  qui  leur  ont  été 
imprimées*  [  109 ,   x  10.  ] 

Si  Von  nf accorde ,  ^ue  parmi  les  fibres  du 
feème  ordre,  [8f]  il  en  ett  de  plus  &  de 
moins  mobiles ,  d^S^!!  Oti  n'aura  pas  de  peine 
à  admettre  ,  que  parmi  les  fibres  olfàâiyes  de 
la  Statue  qui  ont  été  expofées  i  PaAion  bon* 
thiuée  de  l'œillet  &  de  TAttention ,  il  y  en  ait 
qui  ont  eu  aflez  de  tems  pour  Te  rétablir ,  pour 
reprendre  le  ton  propre  au  plaiHc  >  tandis 
q\ït  d^aurres  retiennent  encore  de  ces  déter- 
minations propres  à  exciter  le  fouvenir  du  dé- 
plaifir,  (î47,  Î4S  »  Î49-) 

Il  n^Tnporte  que  le  nombre  de  ces  dernières 
Ëbres  foit  plus  petit  que  cetai  des  autres  fibres  ; 
il  fuffit  qu'il  y  eh  ait 'ûfltrz' pour  faire  fur  TAmc 
une  imprelEon  fciifibU".  (Î7fO 


X 


fÇ2.  Sx  dans  cet  état  des  ^bres  appropriéer 
à  l'adliori  de  Toeillet ,  je  préfente  de  nouveau 
cette  fleur  au  Nez  de  la  Statue ,  elle  fera  d'à* 
bord  fur  fon  Ame  une  impreifion  ,de.  plaifîr» 
&  cette  i^preflîou  fera  doutant,  plus  agféable  t 
qu'elle  fuccédera  immédiatement  à  celle  de  la 
rofe,  (]pi  commençoic  à  lui  déplaire.  [389» 
&  fuiv.  f44,  Hî-I 


MAÏS,  tandis  que  la  Stqjtpe  donnera  fon  at-,. 
tention  à  cette  imprefïïon  agréable  ,. les  fibres^ 
qui    n'auroQt  pas  achevé  de  fe  rétablir  retra- 
ceront à  l'À'mele  fouvenir  4u  jdéplaifir  attachée 
aux  déterminations  qu'eUes  auront  çQncr^diées  ». 
&  qu'elles  n'auront  pas  achevé  de  perdre.  [  109  » 
t4i  ,  542.  ]  Ce  fouvenir  deviendra  plus  vif  fi 
TAmç  lui  donne  fon  attention.  {  139.  ]  Ihppurra. 
donc.cxçitçr  en  elle  la  crainte  de  fe  retrouver 
dans  lé  même  état  de  deplajfir ,  où  Taiîlion  trop 
long-'tems  continuée  de  Tobjet  Tavoit  placée  » 
'  &c.'(4Ï 3/542-)' 

> 

^53.  La  Statue  ne  peiit  diltinguer  la  fenfa- 
tion  de  Todeur  de  Toeillet,  de  la  fenfatioivde 
Todcur  de  la  rofe,  ^u'elic  n'ait  Icfondemtnt  de 
la  notion  du  ^nombre.  [2sy.]  Ces  deux  fenia- 
tions  lui  font  préfentes  à  la  fois  i  [  185  &  fuiv«} 
elles  exiftent  à  part  :  f  ^4!  Tune  efl;  excitée  par 

Tobjet  i 
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Tobjet  \  Taucre  eft  rappellée  par  la  Mémoire. 
L'Ame  a  la  confcience  de  ces  deux  modifications  ^ 
[200;  J  elles  font  donc  deux  chofes  diftinâes. 

5ff  Mais  comme  la  Statue  n\  point  Tufage 
dcsfîgnes,  [217  &  fuiv.J  elle  ne  peut  abf- 
tnire  de  fes  fenfations  ce  qu'elles  ont  de  plus 
féiéral ,  &  fe  les  repréfetiter  comme  de  fimples 
mtis.  (255-)  Elle  ne  peut  dire  un  un.  Elle 
ne  peut  fe  repréfenter  un  un  par  le  figne  deux. 
Maïs  elle  a  le  fentiment  très-  c/o/V  C^73  2  de 
h  préfence  des  deux  fenfations.  Elle  fent  que 
Vune  n'eft  pas  l'autre  j  elle  ne  les  confond  point 
Ce  fentiment  qu'elle  a  de  deux  chofes  diftinâes* 
n'cft  pas  la  notion  du  nombre  ;  il  en  eft  feu- 
lement le  foftdement  \  car  comme  nous  l'avons 
vu  dans  le  Chapitre  XVI ,  toutes  nos  notions 
rcpofent  fur  deS  idées,  fenfibles. 

5f^  Par  la  mëmeraifon,  la  Statue  ne  peut 
fe  former  la  notion  dû  plaifir  &  dxx'Aéplaifir, 
[25g.]  L'idée  '  qu'eUe  a  de  l'un  &  de  l'autre 
eft  une  idée  purement  fenjthle.  (  206.  )  Elle  n'eft 
que  la  fenfation  elle-même,  en  tant  qu'elle  eft 
ndtée  ou  rappellée  dans  tel  ou  tel  degré.  (  i  î8*  ) 

Ainsi,  l'idée  qu'a  la  Statue  du  plaifir  &  éti 
déplaifir  éft  une  idée  fcnrik^Uerê ,  &  point  à\\ 
Tome  Xir.  '  A 
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-toutViïieiiéeghtAaUj  une  notion  [  230]  Elle  ne 
fe  rcpréfcnte  pas  une  manière  d'être  eh  général  1 
tnaîs  elle  ie  rcpréfente  une  manière  d'être  en 
particulier;  &  cette  manière  d'être  eft  toujours 
Tune  ou  l'autre  des  deux  fenfattons,.  &  un 
xertain  deg;ré  de  Tune  ou  de  Tautre. 

^S^*  £n  Tentant  alternativement  la  rofe  Se 
Tœillec,  la  Suitue  a  acquis  le  fentiment  de  la 
fuccqffkn  [318»  319»  320.]  &  celui  dunom- 
ère.  [553  »  f  Ç4-]  A- 1-  elle  aulfî  acquis  le  fen- 
tinent  de  la  durén  &  fi  elle  Ta  acquis»  quelle 
«ftla  ttcchanique  de  ce  fentiment? 

CtST  encore  ici  one  de  ces  queftioosu.qcie  )e 
m'étois  propofécs  au  commencement  du  Cha« 
pitre  XIV.  Je  vais  pofer  quelques  principes  qiii 
m'aideront  peut  «être  à  la  réfoudre, 

f  ^7.  Si  b  Statue  n'avoit  jamais  fenti  que 
la  rofe ,   &  fi  le  degré  de  la  fenfation  n'avoic 

.  jamais  varié ,  il  eft  bien  évident  qu'elle  n^auroit 
jamais  pu  acquérir  le  fentiment  de  la  fuccejjîoèj  ; 
puifque  ce  fentiment  fuppofe  le  paiiage  d'un 
état  à  un  autre  étatr&  que  l'Ame  ne  peut  rien 
diftinguer  dans  un  état  dont  l'uniformité  eft  par- 

.  Ikite.  Son  ezii^nce  eft  donc  alors  abfoiumcnt  une. 

I^g;  En  pâfiànt  ds  la .  fsnfatîoa  de  la  rofe 
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i  celle  de  l'œillet,  la  Statue  change  d'état.  Elle 
ne  peut  en  changer  qu^elle  n'ait  le  Cetuiment 
de  ce  changement ,  C  167.  ]  &  conlïquenameiit 
cdoi  de  la  fuccedion  qui  en  eft  iiifôparable« 

Ce  fentimenc  fe  fortifie  ea  raifon  du  nombre 
des  retours  alternatiËi  des  itux  ienfationt.  (  ^6 
&  fuiv.  ) 

559.  Le  fentiment  de  la  Attrie  eft  lié  à  criul 
de  la  fucceilîon  :  le  femitiient  que  la  Statue 
acquiert  de  la  durée  dépend  donc  des  fetoure 
alternatifs  que  fa  Mémoire  hii  retrace.  Cee  re« 
tenirs  font  autant  à^htftans  dont  PAme  a  la 
oonfcience.  Ces  inftans  fo^t  des  ftarties  de  la 
durée  ou  de  la  fucceffion. 

560.  Je  lie  parle  que  du  fentiment  des4re« 
tours,  &  non  du^  fentiment  de  la  duvée  de 
chirque  fenlàtion ,  parce  4|ue  je  fuppofis  que  le 
deg;  è  de  chaque  fenfation  ne  varie  point,  C5  f  701 

f  f  I.  Je  ne  puis  déterminer  le  nombre  des 
tftowrs  alternatifs  que  la  Mémoire  de  ta  Stairne 
tu  recrace  chiirement  [a?}.  ]  ni  le  nombre  de 
«est  qu'elle  ne  lui  retrace  qu*obfcurénSent« 
f^7f'}  Ccfa  tient  au  plus  ou  au  moins  deper^ 
feftioii  de  la  Médioire  ou  de  Plmagieadeâ^ 

£4 
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Cela  dépend  encore  du  degré  de  PAttehtionJ 
En  général)  nous  éprouvons  que  nous  ne  pou- 

.  vons  guère  nous  repréfenter  plus  de  cinq  à 
fix  idées  à  la  fois  ;  &  encore  faut  •  il  que  nous 
recourions   à   des   expédiens    pour  ne   les  pas 

•confondre.  Notre  Statue  qui  eft  actuellement 
bornée  à  ce  qui  réfulte  immédiatement  de  Tac-- 
tion  des  Objets  fur  fon  Odorat,  ne  peut  aller 
en  ce  genre  auiE  l(An  que  nous.  Mais ,  G  Ton 
(lippofe  qu'elle  faifit  clairement  trois  retours  ou 
tïois  infians  9  ces  inftans  lui  donneront  le  fen- 

:timent  d'une  durée  déterminée.  Les  autres  inH    - 
tans  que  fa  Mémoire  ne  lui  retracera  qu'obfcu- 
rément  lui  donneront  le  fentiment  d'une  durée 

«  indéterminée ,  d'une  forte  d'Efemité. 

S62.  La  Statue  ne  peut  avoir  le  fentiment 
(le  la  durée  qu'elle  n'ait  au  moins  celui  du  pajfé 
&  du  fréfenti  car  elle  a  le  fentiment  de  la  fuc- 
cejjim  ;  or ,  ce  fentiment  eà:  celui  d'une  chofe 
qui  a  précédé  &  d'une  chofe  qui  a  fuivi  ;  d'une 
chofe  qui  affêâe  l'Ame  aâuellement  &  d'une 

;  chofe'  qui  l'a   affeâée  immédiatement  aupara* 
irant.  La  Statue  ne  peut  pafler  de  la  fenfation 
de  la  rofe  à  celle  de  l'oeillet  qu'elle  ne  fente  q[ue 
fon  état  change.    (f^SO  EUe  fent  donc  qu'elle      i 
si^eft  plus  conune  eHe  était.   Elle  ne  s'exprime      I 

,^  cela  à  fUe^nème  :.  tUe.  9c  diCip^s  ;>  ne  fuis      | 

i 
I 
I 
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jlm  cùmme  pétois  $  puifcju'elle  n'a  point  encore 
de  langage  :  mais,  elle  a  le  fentiment  que  non» 
rendons  par  ces  termes  ^  elle  a  donc  un  fentk 
ment  du  pafle  &  du  préfekit. 

f^^  La  fucceffion  alternative  &  continuée 
iei  deux  fenfations  a  formé  dane  le  Cerveau  de 
b  Statue  T habitude  de  cette  fucceflion.  J'ai  dé« 
veloppé  cette  psopoCtion  dan&  le  paragr.  J22. 
Quand  doac  l'ceîUet  affedie  adluellement  TOdo* 
nt  de  la  Statue  r  elle  juge  que  la  fenfation  de 
la  rofe  va  fuccéder  à  celle  de  Toeillet.  Elle  a 
donc  aufll  un  fentiment  àw  futur,  ^^  puîfqu'elle 
aie  fentiment  d^me  ckofe  qui  va  fuccéder  à 
une  autre. 

Au  refte  v  f  ai  défini  ce  que  ^entend»  ici  par 
un  fentiment  :  (;  i  g)  j'ai  défini  auffi.  ce  que  j'en-^ 
tends  par  une  notipn.  (asoO  . 

f<4  JusQjj'ici  il  n'y  a  pas  de  difficulté.  Je 
n'ai  pas  préfenté  à  la  fois  la  rofe  &  Pœillet  au 
Ne2  de  la  Statue  :  }e  les  lui  ai  préfentés  fuc- 
•effivement  Si  je  les  avois  préfentés  à  la  fins,  il 
eft  évident  qu'elle  n'auroit  pu  diftinguer  les  deur 
fenfations.  Elle  n'aurott  eu  proprement  qu'une; 
feule  fenfation»  mais  unefenfation  compofée  ft. 
dont  eUe  n'aofoi!^  pu  démêler  laicompofîtion.. 


^  - 
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£v  préfentant  (ticceflivement  les  d^uz  flearsr 
«ti  Nez  de  la  Statue  •  je  lui  ai  donné  ta  fadlité 
de  dtftinguer  les  deux  impreflicms.  Les  faifceaux 
de  fibres  appropriées  à  ces  impreflions  ont  joiié 
féparément.  Les  deux  fenfations  ont  exifté  à 
t^rt.   Jie  me  fuis  déjà  étendu  là-deâus  dans  le 

paragraphe  94. 

* 

5S5.  Il  me  paroit  qut  la  difficulté  coniîfte  à 
rendre  reifon  de  la  méchanique  par  laquelle 
on  peut  concevoir  que  la  Statue  faifit  ces  trois 
retours  oU  ces  trois  inftans  dont  j'ai  parlé  dans 
lé  paragraphe  Ç^i.  Je  ne  penfe  pas  que  cette 
AîBiculté  foit  infurmontable.  J'eflayerai  d'appli* 
quer  mes  principes  à  fa  folution. 

5^^.  Si  PAme  n*a^oit  aucun  fouvcnir  de  Tes 
rnodifioations  antécédentes»  il  eft évident  qu'elle 
ne  pourroit  avoir  le  fentinient  de  la  fuccfffion* 
Il  eft  cependant  certain  qu'elle  a  ce  fentiment , 
il  e[t  donc  certain  qu^elle  a  un  fouvenir  de  fes 
iiiodification^  antécédentes. 

5^7.  Je  crois  avoir  établi  dans  lefs  Chapitres 
Vil ,  X VIII  &  XiX ,  que  le  fouvenir  tient  au 
Cerveau.  J'ai  hasardé  dans  le  Chapitre  IX  une 
explication  phyfique  de  la  Réoiinifcence.  Oa 
peut  confulter  cçs  Chapitres.  Je  fuis  donc  obU« 
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{•  de  chercher  dans  la  michêniquè  Av^  Cerveau  . 
h  folutioa  delà  difiiculté  qui  nous  occupe.  £56^.3. 

S68.  Tandis  que  la  Statue  éprouvoit  pour 

\a première  fois»  &  toujours  au  même  degré» 

la  feoration  de  Todeur  de  la  rofe,  elle  ne  pou^ 

voK  avoir  le  fentîment  de  la  fucceflion.  Je  Tai 

prouvé,  paragraphe  557. 

5^9.  En  fubftituant  l'œillet  à  la  rofe ,  }'ai  Fait 
changer  d'état  ï  la  Statue.  Elle  a  fenti  ce  chan- 
gement »  Fi  î  8]  &  elle  Ta  fenti  •  parce  que  la  nou- 
vetle  fenfation  a  rappelle  le  fou  venir  de  la  pre- 
mière: [90  &  fuivJ  la  Statue  a  donc  pu  alors 
tquêrir  un  fentîment  de  la  fucceflion^ 

Î70.  Ce  fentîment  s*eft  fortifié  lorfque  j'ai 
fubftitué  la  rofe  à  Tocillet.  La  Statue  a  reconnu 
en  même  tems  que  la  fenfation  de  la  rofe  Ta- 
voit  dé)a  aiFeAée  \  car  elle  eft  douée  de  Rémi- 
nifcence.  J'ai  montré  en  quoi  le  phydque  de  la 
Rétmnifcence  peut  conûfter.  (92&  fttiv.\ 

f  71.  La  Statue  faifit  donc  déii  deux  inftans^ 
file  a  le  fentîment  de  Tinftant  où  elle  a  paflé  de 
h  fenfation  de  la  rofe  à  la  fenfation  de  Toeillet*. 
&  le  fentîment  de  Tinftant  où  elle  eft  revenut^ 
it  la  feulation  de  Taillet  à  celle  de  la  rofe. 

E4 
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^2.  Jis  dis  que  ces  deux  inftans  font  difl 
tin<!ls. '  Les  deux  fenfdcions  tiennent  Tnne  à' 
Taucre  par  la  liaifon  qui  eft  encre  les  faifceaux 
de  fibres  qui  leur  font  appropriées.  Je  tâcherai 
ailleurs  de  découvrir  la  méchanique  de  cette 
liaifon.  J*ai  indiqué  dans  le  paragraphe  8^  les 
raifons  qui  en  prouvent  Texiftence. 

Le  retour  de  Timpreffion  de  la  rofe  rappelle 
donc  à  la  Statue  lé  fouvenir  de  la  fenfation  de 
Tocillct.  Les  fibres  appropriées  à  Taâion  de  lu' 
rofe  ébranlent  celles  qui  font  appropriées  à  Tac* 
tion  de  Toeillet.  Ces  deux  impreflîons  font  clai* 
resi  (273)  elles  ne  fe  confondent  point ,  parce, 
qu'elles  ont  été  produites  féparément  (564  )  & 
qu'elles  ont  leur  fiege  dans  des  fibres  fpécifi- 
quement  diiférentes.  (g 5.) 

En  fécond  Keo ,  le  retour  de  Pimpreflîon  de 
la  rofe  excite  dans  TAme  le  fentiment  de  la  Ré- 
minifcence.  Elle  reconnoit  que  la  fenfation  Ta 
déjà  siffeAée.  Les  fibres  fur  lefquelles  la  rofe 
agit  pour  la  féconde  fois  ne  fè  trouvent  pas 
précifément  dans  le  même  état  où  elles  étoient 
lôrfqu'eiles  ont  éprouve  le  premier  ébranlement* 
(92.)  Elles  n'ont  pu  céder  à  cet  ébranlement 
^Sn  s  que  leurs  élémens  fe  foient  difpofés  les  uns 
i  regard  des  autres  daus  un  ordre  relatif  à  la 
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nature  de  cet  ébranlement  (^49.)  Ôr,  les  faits 
nous  conduifent  à  admettre  que  les  fibres  fen«- 
fibles  ont  été  organifées  de  manière  qu'elles  con^ 
fervent  pendant  un  téms   plus  ou  moins  long 
les  déterminations  qui  leur  ont  été  imprimées. 
(f7  &  fuÎY.  )  L*état  d'une  fibre  qui  n'a  ppint 
encore  été  ébranlée ,  ne,  doit  donc  pas  être  pré* 
dfément  le  même  que  celui  où  elle  fe  trouvera 
loriqu^elle  aura  éprouvé  pour  la  première  fois 
Tâdion   de  l'objet  auquel  elle   çft   appropriée. 
Ainfi ,   tant  que  les  élémens  de  cette  fibre  re- 
tiendront les  déterminations  que  l'objet  leur  au« 
-a  imprimées,    la  fibre  confervera   l'aptitude  à 
adter  dans  l'Ame  le  fentiment  de  la  Réminit 
ence,  &  ce  fentiment  fera  clair.  (273.) 

573.  La  Statue  reconnolt  donc  clairement 
qie  la  fenfàtion  de  la  rofe  l'a  déjà  affeâée  ;  mais^ 
cete  fenfàtion  rappelle  le  fouvenir  de  celle  de 
rdllet:  la  Statue  a  donc  encore  le  fentiment 
clar  de  ce  fouvenir. 

:74.  Elle  ne  peut  avoir  le  fentiment  du  re« 
tour  de  l'Jmpreffioil  de  la  rofe ,  &  le  fouvenir 
âe  la  fenfàtion  de  Tceillet ,  qu'elle,  ne  fente  en 
sème  tems  que  la  fenfàtion  de  la  rofe  a  précé** 
Kune  fois  celle  de  l'œillet  &  qu'elle  lui  a  en- 
iiite  liiccédé.^Car  au  même  inftant  que  l'œillet 
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a  commencé  à  agir  fiir  Porgane^  la  Statue  a  feu-  r 
ti  qu'elle  changeoit  d'état-  Elle  n'a  pu  le  fentir  . 
c^u'autant  qu'elle  a  conrervé  un  Touvenir  de  la 
fcntiou  dje  ta  ïofe  qui  avoit.  précédé.  (S72.)  Elit 
a  donc  fenti.qjuc  la  fenfation  de  Toeillet  foccé- 
doit  à  celle  de  la  rofe. 

LoRsauE  i>î  fubftitué  enfuîte  la  roft  à  TeciU 
Ict ,  la  fenfation  de  la  rofe  à  de  même  rapellé 
à  la  Statue  le  fouyenir  de  celle  de  Toeillet.  Elle 
a  donc  fenti  que  la  fenfatoin  de  la  rofe  fuccc- 
doit  à  celle  de  l'œillet* 

Maïs,  comme  le  retour  de  Ilmprcflion  de  la 
rofe  a  excité  dans  l'Ame  le  fcntiment  de  la  ré- 
minifcence ,  Cf  72)  la  Statue  a  reconnu  que  cette 
fenfation  l'avoît  déjà  afFedée.  Elle  a  donc  r^ 
connu  que  cette  fenfation  qui  a  fuccédé  à  celle  d^ 
Tceillet,  l'avoit  auparavant  précé-îéc. 

SyS*  Voila  donc  deux  paflTages  ou  deuxirt 
tans  que  Ton  conçoit  que  la  Statue  peut  fafir 
dairemçnt.  Elle  n\\  pas  le  fentimenjt-^^  la  di- 
lée  comprife  entre  ces  deux  iaftai|s  :  Je  veux 
dire,  qu'elle  n'a  pas  le  fentîment  du  teras  pm* 
dant  lequel  Pœiflet  a  affcdé  l'Organe.  J'ai  fup-^ 
pofé  que  le  degré  de  la  fcnfuion  ne  varioit  poiiitr 
(î^o.)  Or,  dans  une  fenfation  parfaitement 
tnifurme ,  l'Ame  ne  peut  rien  diûinguer.  (5??.^ 
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Si  donc  9  avoit  été  poffible  que  eette  feidàtion     i 
eût  afieélé  la  Statue  uniformément  pendant  des 
années  &  même  des  ikcles ,  toute  celte  longue 
durée  eût  été  nulle  pour  TAme. 

Si  toutes  les  parties  de  TUnivers  écoient  dans 
un  repos  abfolu ,  il  eft  bien  évident  que  nous 
n'aurions  d*«)utre  mefure  de  la  durée  que  la^fuc- 
ccflTon  de  nos  idées.  (254.) 

Il  n'eft  pas  moins  évident  que  cette  me- 
fure varîeroit  en  difFércns  Individus  &  qu'elle 
varîcroit  encore  dans  chaque  Individu  :  car 
fumnt  que  cette  fucccffion  îeroit  plus  ou  moins 
rapide  ou  plus  ou  moins  agréable  ,  Tlndividu 
jugevoit  différemment  de  la  durée. 

Le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  cette  fuc* 
ccQioti  parolt  dépendre  du  degré  de  facilité  ou 
de  promptitude  avec  lequel  les  fibres  fcnfibles 
s'ébranlent  réciproquement.  (449j  450,  4ÎI.) 

Lk  vivacité,  le  feu  de  l'efprit  pourroitêtrs 
en  partie  l'eiFet  de  cette   caufe  phyfîque.  (  i  ) 

(i  )  tt  Js^  ea  P«r4igs  parce  qu^U  feroit  poflUde  que 

tates  les  Ames  humaines  n^eulTent  pas  éîé  créées  précîfémeiH 

iak  mémci  moddt  &  que  TAftl^é  origineUe  des  imçs  ^t 
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'  57^.  Lorsque  j*ai  fait  fucceder  de  nouvcao 
]-œillet  à  la  rofe ,  la  Statue  a  reconnu  que  la 
fenfation  de  Toeillet  lui  avoit  déjà  été  préfente^ 

plus  sfrande  que  ceQe  des  atitres.  H  n*y  a  pas  même  lieu  de 
préfimier  mic  parfaite  reflembhnce  oriçîadle  entre  touter  les 
Ames  homiaines ,  pnifque  tout  eft  ii  trarié  dans  la  Nature. 
Cette  remarque,  qui  me  paroit  eflentieUe,  s'étend  à  beaucoup 
de  faits  pCychologiques  y  à  T  égard  defquels  il  ponrroit  «i*étre 
arrivé  plus  d*une  fois  d'atoir  plus  donné  à  rorganî&fion  que 
je  ne  le  dcvois  en  bonne  Philofophie.  La  Machine  admirable 
à  laquelle  TAme  eft  imie  par  des  ncends  fecrets  que  nous  ne 
découvrirons  janutis  ici-bas,  eft  bien  ce  qui  détermine  Tezer* 
«ce  de  Paâivité  du  Principe  immatériel  ^  mais,  l' Aâiyité  de 
ee  Principe  ne  dépend  point  de  la  Machine.  Cette  AAivité  ^ 
cette  Force  eft  inhérente  à  la  nature  de  TAme  :  elte  conftitue 
fon  eflence;  fe  elle  peut  varier  en  différentes  Âmes  hu- 
maines. De  cette  pollibîlité  que  les  Ames  humaines  n'aient  paa 
toutes  été  douées  de  la  môme  Force  primitive ,  découle  la  pofli- 
bflité  d*ime  variété  proportionnelle  dans  la  manière  dont  elles 
agiffent  fur  la  Machine  ou  dans  le  degré  de  Padion.  Cec| 
is'applique  donc  à  tous  ces  aâe&  de  l'Ame  que  nous  diiignons 
par  les  termes  d'attention  ^  de  defir  ,  de  fuffon^  &c. 

Mais,  comme  l'homme  eft  effentiellement  un  Etre  mixtes 
&  q^'il  eft  une  étroite  correTpondance  entre  les  d6ux  &ib& 
tances  de  Tuiiion  dcfquelles  il  réfulte ,  on  comprend  facilement 
que  plue  tes  deux  Subftances  pofl^deront  de  perféâion»  ori^ 
gincP.es  &  feront  harmoniques'  entr'elles ,  &  plus  l*Indivlda 
aura  de  difpolstion  origindte  h  déployer  toutes  fts.  Eaculté? 
ic  i  les  mettre  en  videnr. 

Il  ne  fîradroit  pas  inférer  néanmoins  de  ce  que  je  vieaa 
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[-^72. 3  Cette  fcnfation  lui  a  rappelle  le  fotu 
venir  de  celle  de  la  rofe.  Mais  a  •  t  -  elle  re- 
«onnu  en  même   tems  que  la  fenfation  de  la 

tofe  hii  a  été  préfetitée  deux  fois  ?  Cette  quefl 

tic»  mérite  bien  d'être  anaiyiée. 

èdire^  qn'ime  plus  grand*  perfeâion  organique  ne  fât  pltii 
iflo^  en  rapport  avec  une  certaine  Ame  pour  que  fa  Faculté 
de  connoitre  Se  d'agir  n'en  acquit  pas  elle  -  même  plus  de 
perfeâion.  Les  Pniflknces  des  Ames  font  fnfceptibles  d*«xten^ 
ion  ou  d^éléwiion  dans  un  degré  que  nous  ne  Èurioas  déter- 
ainer;  mais  les  moyens  qui  opèrent  ce  perfeâionnemeût  leur 
(rat  exténeufs.  Nous  ne  pouvons  douter  que  ii  nos  fens  de« 
«CBoient  plus  parfoîts,  &  fur -tout  fi  nous  acquérions  de  noiw 
^rpan  fens,  nous  n'acqnifiions  un  très -grand  nombre  de  con- 
Jioîiâflces  nouveUes  fur  notre  propre  Etre  &.  fur  les  divers 
Xtres  qm  nous  environnent.  Et  qud^  eiTort  ne  prcndroît  point 
l'aftinté  de  notre  Ame  par  cet  accroilTement  de  counoilFances  ! 
Noos  pofivons  en  juger  jufqu'à  un  certain  point  par  les  belles 
à  nombrenfes  connoiifances  que  nous  devons  à  Tinventlon 
des  verres.  Nous  lavons  d'ailleurs  que  notre  Ame  eft  appellée 
à  revêtir  an  jour  un  antre  corps  incomparablement  plus  par-i 
te  que  celui  qu^elle  anime  aftuellement ,  &  qui  élèvera  toutes! 
fin  Facultés  à  un  degré  de  perfeâion. dont  nous  ne  faurions, 
aons  former  que  de  très-foibles  idées. 

Les  Corps  organifés  ont  pour  principale  fin  le  perfeélionne« 
nent  des  Ames  qui  leur  font  unies  ^  ft  qui  dévoient  compofer 
ivec  eux  cette  îmmenfe  férié  d'Etres  mixtes  qui  peuplent  les 
iiilFrentes  Régions  de  notre  Planète ,  &  qui  s'élèvent  graduelle- 
ment depuis  le  Zck^phyte  prefqu'infenfible  jufqu'à  cet  Etre  qixî  par 
b&périoritéde  Ct  nature  domine  fik  toute  la  Création  tcrrellrr. 


?8      ESSAI    AVALYTIHUB 

577.  Si  la  Statue  ii'avoit  jamais  éprouvé  que 
rimpreiCon  de  la  rofe  ,  auroit-elle  pu  diftinguer 
trois  impreffions  ?  Je  fuppofe  que  Tobjet  eut 
toujours  agi  fuc  POrgane  d'une  manière  uni- 
forme ^  c*eft'>  à  *dire  »  que  ces  crois  impreffions 
euiTent  été  égales  en  intenfité  &  en  durée.  Je 
dois  analyfer  cette  queftion  avant  que  d*analyfer 
la  précédente. 

578.  Oif  ne  peut  s*empècher  de  convenir 
qu'à  la  féconde  impreflîon  de  la  rofe ,  la  Statue 
auroit  reconnu  que  cette  fenfàtion  lui  avoit 
déjà  été  préfente.  Dès  que  Ton  accorde  à  la  Statue 
!a  Réminifcence  »  [90J  Ton  doit  admettre  qu'une 
impreflîon  qu'elle  éprouve  pour  la  féconde  fois 
ne  l'afFedle  pas  précififment  comme  elle  l'a  aC 
fcâée  ta  première  fois.  Le  retour  de  l'impreC 
fion  eft  lié  à  un  fentiment  qui  apprend  i  l'Ame 
qu'elle  a  déjà  été  comme  elle  eft.  Elle  compare 
donc  le  fratiment  de  la  féconde  impreffion  avec 
le  fouvenic  de  la  première  ;  &  de  cette  com« 
paraifon  réfulte  la  perception  de  l'identité  des 
deux  impreffions. 

Lb  JoMenir  de  h  première  impre(fîon  tient 
au  changement  que  Paétion  de  la  rofe  a  produit 
dans  rétat  primitif  f  f  9  ]  des  fibres  %ui  lui  fout 
appropriées.  Cf45.3 
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Si  ce  fouvenir  s'étoit  effacé»  (i  les  fibres 
ctoient  revenues  à  leur  état  primitif ,  [  fo^, 
545  &  fuiv.  ]  ii  eft  clair  qu^à  la  féconde  impref* 
(ton  la  Statue  fe  feroit  trouvée  prédKment  dans 
le  même  état  où  elle  auroît  été  à  la  première. 
L'Ame  aurdt  été  amplement  modifiée  %n  odeur 
è  rofe ,  &  cette  modification  n^auroit  été  ac« 
f^mpagnée  d^aucune  Rémiaifcence. 

{79.  A  h  troifieme  impreflion  ta  Rémintf. 
ceoce  auroit  continué  i  agir*  Mail ^  la  Statue  fe 
feroit  -  elle  ra^nsUé  les  àegx  premières  impre£> 
fions? 

Pour  qu'elle  eût  pu  fe  les  rappeller,  il  au- 
roit  ÊiUu  qu'elle  eût  pu  diftfngtfev  le  fouvenir 
et  Fune  du  fo«tveiiir  de  l'autre^ 

Mais  ,  fi  la  Mémoire  tient  au  Gerveali  »  [  f  7 
k  fuiv.  ]  le  fouvenir  de  qudqu'impreificfn  que 
se  foit  dépend  dt^s  déteribinfattons  que  Pââioii 
de  Tobjet  produis  dans  les  fibres  qui  lui  {but 
appropriées.  [85.!! 

L'^BjtT  n'agit  fur  ces  fibres  qpe  par  iinpul* 
Son;   il  leur  imprime  donc  ut\  mouvement» 

LEi'fibfreg  Tïi  peuvent  le  prêter  à  ce  moù- 
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vement ,  que  teurB  parties  cotiftituantes  ne  rô« 
vêtent  les  unes  à  regard  des  autres  de  nouvelles 
pofîtions:  [  ^46»  ^49]  car  fi  les  élémens  dont 
une  fibre  eft  compoPée  Ci  a]  ne  changeoient  point 
de  pofitipn  refpeâive  »  comment  cette  fibre  ce- 
dei^oit-<«lle  à  rimpreflîon  de  Tobjet?  16^.1 

DVn  autre  côté ,  fi  les  élémens  reprenoieat 
leur  pofition  primitive,  au  même  inftant  que 
l'objet  auroit  cefle  d'agir,  comment  lé  fou  venir 
de  la  fenfation  fe  conferveroit  -  il  dans  le  Cer- 
veau ;  où  ce  fouvenir  réfideroit-il  ?  (64) 

.  V80.  La  première  impreiCon  de  Pobjet  pro- 
duit donc  fur  les  fibres  qui  lui  font  appropriées 
des  déterminations  qui  conilituent  le  phyfique 
de  la  Rémini£bence.  (  92  &  fuiv.  545  &*fuiv*) 

Si  donc  la  féconde  impreflion  furvieilt  avant 
que  les  fibres  aient  perdu  ces  déterminations , 
l'Ame  reconnoitra  clairement  que  la  fenfation 
lui  a  ^té  préfente. 

Lbs  déterminations  que  la  première  aâion  de 

Tobjet  produit  dans  les  fibrels  leur  impriment 

Hine  tendance  ou  mouvement  :  car  les  élémens 

ne  peuvent  fc  difpofer  les  uns  à  regard   des 

autres  dans  un  rapport,  déterminé  à  ce  mou* 

-vément. 
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▼ement ,  qàe  les  fibres  n'en  acquièrent  plus  d'ap^ 
tinide  à  Texécuter.  » 

AiKsi ,  en  fuppofant  que  lëtf  deux  premières 
iffnpreffions  de^  Tobjet  (biertt  égales  en  iiilten- 
iké&'en  dttl^ ,  la  reconde-^' impreifiOn  doit 
exciter  plus  de  mouvemens  dans  les  fibres  que 
fa  première;  ^itifqu'ellés  ont*abqtiis  ùnedirpo- 
fidon  au  mouvement ,  di/pofitk>n  que  ces  fibres 
n'avdent  pas  lorfqu'eUes  n'avoieht  point  encore 
cré  ébtaifiées. 

Là.  IfiGonder;  impreffion  d»  l'objet  fur  les  fibrel 
qui  lui  font  appropriées  doit  donc  apporter  toK 
•core  on  changement  à  la  pofition  refpeâive  de 
leurs  éiémens.  Ces  fibres  ne  ptrénnent  plus  de 
mouvement ,  que  parce  que' IdUts  étéméfis  oift 
âûquis.plus  de  &cilicé  à  gl^^ee"  les  uns  fur  les 
autres.  Ils  ne  peuvent  acquérir  plus  de  fàciltté 
à  fe  mouvoir ,  que  leur  pofition  refpeâive  ne 
change  plus  ou  moins  par  Aet  retours  fucceC- 
fifs  de  la.  même  impreffion»  ^      ' 

5gi.  Mais  ,  la  cpnfervation  des  idées  par 
Rnterventi^  0U  cérvku  ètt  un  &it  (  57  )  qui 
nous  oblige 'à*  sidmettre  que  les  fibres  fenfibles 
ontétér  coWftrakes  de  manière  qu'elles  retiennent 
pendant  un  tems  plus  ou  moins  long  les  déter4 
Totnc  XIV.  F 
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minations  qu'elles  ont;  reçues  /de  r$âion  det 
objets.  [^4.] 

Leurs  élémeos'  retiennent  dono<  pendant  un 
tems  plius  ou  moii}S,  ipng  la  nouvelle  pofîtion 
que  Paâion  répétéis^esjobjets  kw  fait  revêtir. 

.582.  LoES  donc  que  des  fibres  fenfibles  font 
^\^zn\ées  pour  la  troifietoe/oi^  par  Ij^uc  objet,  elles 
ae  fe  trouvent  .p^.  alprs  préctféoient  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  avant  ila  (econde  im* 
preiIion«  Celle-ci  a  ajouté  quelque  chofe  à  Tefifet 
lie  la  première  :  elle  a  modifié,  plus:  ou  moins 

:^:)TpVT^JeS:$bre9  foMmifes  àTadion  de  l'objet 
pi^t  participé  à  cette  Xeconde  impreflion  dans  un 
rapport  m&i  k  te.  i^utaibilité  de  chacune.  (  61 , 


L'effet  deiIa  >precniere  impreffioh   a  donc 
té  modifié  dans  toutes  par  la  .&conde  imprell 


«te 


£on. 


A  la  troifieme  impreiSon ,  (es  fibres  fe  font 
^onc  mues  relativement  à  Tétat  où  la  féconde 
impreifîon  les  avoit  lai/fées  :  car  iPeiFet  de  la 
prctniere  impreifion  ayant  été  modifié  par  la 
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fcodnde,  &  cette  modification  étant  p^os  oit 
iDoiiis  durable  ^  [^4]  l^on  m^actfordera  ,  }• 
penfe,  que  tandis  qu'elle  fubfifte^  les  fibres  nif 
peuvent  fe  mouvoir  que  dans  le  rapport  à  i'écafr 
ou  la  féconde  impreflion  les  a  mifes. 

Vnt  fibre  fenfible  ne  retient  pàft  k  h  ibié 
fai  déterminations  1  elle  ne  fe  meut  pas  i  te 
ibis  fuivant  œs  deux  déteraiinationsL  Dans  metf 
principes  I  ces  déterminations  ne  font  autra 
chofe  que  Tordre  dans  lequel  les  clémens  •  fô 
difjpofent  les  uns  à  Tégdrd  des  autres  en  con- 
^uence  de  raâi#h  réitérée  de  robjet.f  fSo^ 

C'est  donc  relativement  à  la  poiition  :ipé 
la  dernière  impreflion  fait  revêtir  aux  élé« 
mens  que  la  ^re'  doit*  conrmenoer  à  fe  m'ou-i 
▼mr  4  lorfqu'elle  eft  ébranlée  de  nouveau*  fât 

Ptobjec. 

fih  Si  ces  raironnemcm^  (ont  juftca  ^.  îéittmk 
pouvoir  en  conclure ,  qu'à  la  troifieme  imprefl 
fioa  de  la:  coie  la<  Statue. n'auk:iitpii«  i^  na^et 
kl  deux  psemitres; 

E»  effieci  comme  Jfti  te  difoiér  ckntsi  lé  pui^ 
fta(he:Ç79<«.pour  ^ft'ellr eût  pu  fe  leé)ratipfilkf  » 
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Il  auiaît  fiillu  qu'elle  eût  pu  les  diftinguer*  Ftinf^ 
de  l'autre.  Or ,  je  ne  vois  pas  comment  elle- 
miroft  pu  les  difiinguer  l'une  de  l'autre  par  la 
feule  Rémiaifcence. 

La  Réminifcence  eft  ce  fentiment  qui  ap- 
prehdt  à  PAme  qu'une  fenfation  qui  l'afieÂe 
aâuellement  l'a  déjà  aiFeâée.  Mais ,  ce  fentiraenfe 
ne  peut  par  lui-même  l'inftoiire  du  nombre 
lies  retours  de  cette  fen&tion. 

.   La  fen Jàtton  a  fort  fiege  dans  les  fibres  qui 
jl^i  foiit  appropriées.  [8Ç*]  Vûb)et  eft  fuppofé 
agir  chaque  fois  fur  ces  fibres  d'une  manière 
uniforme.  [  577.]  Toutes  les  impreffions  del'ob* 
îet:font  doiic  uniformes.  ;     ' 

:  AfiK  donc  que  l'Ame  pût  diftinguer  le  ibtt« 
▼eair  d'utiexie  ces  impreffions  du  fôuvenir  d'uae 
autre  impreflion ,  il  faudroit  que  des  deu;c  fou- 
venirs  réfidaflent  dans  différentes  fibres  ou  dans 
d(ss:fibresj|ai  difiecaflènt  aentr^elles  parieur  jeu. 

Mais  t  toutes  le&  impreflÎDns  de  tobjet  étant 
uniformes,  toutes  les  fibres  qui  lui  ibncap»*' 
propriées  doivent  fe  mouvoir  uniformément  à 
chaque' impteilion.v La  même  quantité  pr<^r. 
I^onnelle  de  xnouyeineiit  qui  &  trouvoit  daqs 
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finîtes,  à.  la  prmiiere  iinpreflion  ,.  doit  s'y  te« 
tcouver   i  la  féconde ,  à  la  troifieme  »  &c.  - 

Je  dis  la  même  quantité  proportionnelle  ^ 
{atce  que  j'ai  fait  voir  qu'il  eft  très  -  probable 
que  toutes  les  fibres  du  même,  ordre  .ne  font  pas 
également  déliées  ,  ég^lç^ment  mobiles.  (  i  »• 
ffo.  ) 

Enfin  ,  )*ai  prouvé  dans  le  paragraphe  pr&. 
tédent  ,  que  rimprelHoa  fubféquente  modifié 
jofqu'à  un  certain  point  TeÔet  de  Timprelliio^ 
antécédente  >  &  que  la  même  fibre  ne  retient 
pas  à  la  £bisc  plufieurs  déterminations. 

fg4.  Si  donc  nous  diflinguons  plusieurs  ira^^ 
preffions  du  même  objet ,  c'eft  que  ces  impref-^ 
fions  fe  trouvent  liées  à  différentes  idées  aflb- 
ciées.  Les  fibres  appropriées  à  ces  idées  s'é. 
branlent  réciproquement  \:  &  comme  elles  appar^ 
tiennent  à  diflerens  ordres  t  elles  excitent  dans 
TAme  des  fenfations  ou  des  perceptions  qu'elle 
iilbngue.  La  diftinâion  qui  eljl;. entre  ces  idé'^s 
afociées.  en  met  entre  les  impreflîons  uniformes 
&  fucceflives  auxquelles  elles  font  liées.  C'étoi^ 
ce  que  )e  voulois  infinuer  dans  le  paragraphe  93^ 

58^  Jb  reviens  maintenant  à  la.  quefiio^ 

E  3   ' 
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ijue  )c  me   fuis  propofée   dans  le  paragraphe 
S76. 

Lorsque  )*aî  feit  fuccédcr  de  nouveau  roeillct 
à  la  roie  ,  la  Statue  a -t- elle  reconnu  que  la 
fenfation  de  la  rofe  lui  a  été  préfente  deux 
fois? 

Je  commence  par  inviter  mon  Lcdlcur  à  re- 
lire les  préliminaires  de  cette  ^ueftion  :  ils  font 
compris  entre  le  paragraphe  ^6^  &  le  para* 
graphe  ^76.  Les  matières  que  je  traite  font 
dijFficiles  à  faidr,  &  elles  le  deviendroient  en« 
core  davantage  (1  Ton  négligeoic  de  fortifier  la 
liaifon  des  principes  en  les  rapprochant  les  uns 
des  autres  par  une  leéture  répétée. 

58^.  Le  retour  de  Tadion  de  l'œillet  fur 
les  fibres  qui  tut  font  appropriées  excite  dans 
TAme  dé  la  Statue  la  fenfation  attachée  au  mou« 
vement  de  ces  fibres. 

Eli,e  y  eft  accompagnée  du  Sentiment  de  ta 
Réminifcence ,  par  lequel  TAme  reconnoit  quo 
ce(te  fenlàtiQn  lui  a  déjà  été  préfente. 

lSflt%  réveille  en  même  teoi»  le  fouvenir  de 
b  feniatioa  de  la  ro{e. 
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Î87.  Mais,  ce  fou  venir  étant  attaché  aux 
déterminations  que  la  dernière  impréfllon  de  \i 
rofe  a  pro^ïnites  dans  les  fibres  qui  lui  font 
appropriées ,  il  s'enfuit  que  ces  fibres  ne  peu« 
vent  être  ébranlées  par  celles  de  Fœillet  que 
dans  le  rapport  à  ces  déterminations.  Je  pehfe 
ra?otr  prouvé  dans  les  paragraphes  fgi  ^  58^^ 

58S*  Il  réfulte  encore  de  ce  que  j'ai  expofâ 
dans  ces  patagraphe^  ,  que  Tébranlement  des 
fibres  de  la  rofe  par  celles  de  Tœilfet  n'apprehâ 
autre  choie  à  PAme  finon  que  la  fenfâtioil  dé 
la  rofe  lui  a  déjà  été  prétedte  ;  &  qu'il  ne 
peut  par  lui  -  mèttie  l'inÛruire  du  nombre  des 
retours  de  cette  ienfation. 

Au  reftè  ,  }e  me  fers  de  rexpreflîon  abrégée 
défibres  de  la  rofe^  At  fibres  de  P  œillet  ^  pour 
éviter  la  répétition  ehiiuyeufe  de  cette  longue 
phrafc ,  les  fibres  afptopiées  a  taSHon  de  ,  U 
rofe,  &c. 

f  89-  Si  les  retours  du  mouvement  dans  le$ 
fibres  de  la  rofe  ne  peuvent  par  eut  -  àièmeâ 
ionner  à  PAme  le  fentiment  du  ddmbfe  de  ces 
retours  >  les  retours  du  mouvement  àzni  les 
fibres  de  Toriliet  ne  le  peuvent  pas  non  ^^ 

F4 
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.,  .Le$  fibres  de;  l'œillet  ne  peuvent  ébranler 
les  fibres  de  la  rofe  que  dans  le  rapport  aux 
dernières  déterminations  4ue  celles-ci  ont  reques^ 

Ces.  déterminations  ne  peuvent  par  elles-mè- 
mes  rep]:érenter  à  FAme  deux  ou  plufieurs  re« 
tours. 

Four  qu'une  telle  repréfentation  pût  s'opé* 
ter,  il  faudroit  que  ces  retours  exiftaflent  à- 
pairt  >  qu'ils  euflent  leur  fiege  dans  des  fibres 
dont  les  déterminations  ne  fuflent  ^as  fem-» 
blables.  Ils  exciteroient  alors  dans  TAme  des  feii- 
timens   qu'elle  diftingueroit  les  uns  des  autres» 

(Î83.) 

M4IS ,  les  fibres  qui  ont  éprouvé  la  première 
impreflion  de  l'objet  font  les  mêmes  qui  en  éprou- 
vent la  féconde  impre(Con  ,  la  troifieme  ,  la  qua- 
trième ,  &c.  J'ai  eflayé  de  prouver  que  l'impreffioii 
fubféquente  modifie  l'effet  de  l'impreŒon  antéce- 
dente.(582)Si  elle  le  modifie,  l'effet  de  l'impreflÎQu 
antécédente  ne  peut  cocxifter  à-part  avec  l'effet 
de  l'impreffion  fubféqliente.  Il  n'y  a  donc  ici  pro. 
prement  qu'un  feul  efiec ,  qu'une  feule  détermi^ 
nation.  Or ,  comment  yne  feule  déterminatior^ 
pourroit-  elle  exciter  dans  F  Ame  plufieurs  fenti* 
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-mens  dillînâs  ?  On  voit  que  .la  force  de  cet 
argument  réfulte  en  dernier  reflTort  de  la  néceC- 
ûté  où  nous  fommcs  de  chercher  dans  le  Girps 
Torigine  de  tout  ce  que  TAme  éprouve.  (  17  & 
fuiv.  92  ,  9S.) 

# 

590.  Cette  aiialyfe  de  mes  principes  me 
conduit  donc  à  penfer  que  la  Statlie  ne  faifit 
que  deux  paflages  ou  deux  inihns.  C574,  S7S*1 
Si  j'ai  paru  infinuér  le  contraire  dans  le  para* 
graphe  ^tfi,  c'eftque  n'ayant  pas  encore  poufle 
Tanalyfe  auflî  \mi  que  je  viens  de  le  &ire ,  )e 
ne  pjouvois  rien  déterminer  fur  la  queftion  donc 
il  s'agit.  Ce  n'eft  pourtant  pas  que  je  prétende 
atoir  décidé  cette  queftion  >  mais  j'ai  expofé  le 
plus  clairement  qu'il  m'a  été  poffible  les  prin^ 
eipes  que  j'ai  crus  les  plus  propres  à  conduire 
à  fa  folution,  C'efl:  à  ceux  qui  font  plus  ca- 
pables que  moi  d'approfondir  ces  matières  abs- 
traites qu^il  appartieuc  de  juger  de  ces  principes. 

591.  S'il  fuffit  à  l'Ame  de  palfer  d'un  état 
à  un  autre  état  pour  acquérir  le  fentiment  de 
hfucceffiOH  ,  &  conféquemment  celui  de  h  durée  i 
il  s'enfuit  qu'une  fcnfation  qui  fe  dégrade  [  i6Z 
&  fuiv.  3  peut  auffi:  lui  donner  ces  deux  fenti- 

.ineiis.  Car  le^  tenlnes  que  l'Ame  (àiiit  âans  cette 
dégradation^  peuvent  produire  chez  elle  l'effet 
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des  di6férentes  feiifations  qui  fe  fuccedent. 

f  92.  Il  eft  prefqu'inutile  que  je  le  dife ,  là 
Statue  n'a  point  d'idée  du  $ems.  (  2Ç4-  )  Cette 
idée  eft  une  véritable  notion  ,•  &  Ton  voit  aflez 
par  tout  ce  que  j'ai  expofé  dans  les  Chapitres  XV 
&  XVI ,  que  la  Statue  ne  peut  encore  former 
des  notions. 

593.  Il  me  femble  qu'il  ne  me  refte  pla* 
pour  finir  Tanalyfe  des  deux  premières  fenfa- 
tions  de  notre  Statue ,  qu'à  examiner  quelle  idée 
elle  acquiert  de  Vexijlence.  Ceft  la  derniért  des 
queftions  que  je  me  fuis  propofées  au  com* 
mencement  du  Chapitre  XIV.  (  193.  )  J'ai  déjà 
eu  occafion  de  dire  un  mot  fur  cette  queftion^ 
dans   le  paragraphe  47. 

^94-  Il  eft  éirident  que  la  Statue  a  la  conf- 
cience  de  la  préfence  de  fes  fenfations.  L'Ame 
a  la  confcience  de  tout  ce  qui  fe  paffe  en  elle. 
(  200.  )  La  Statue  a  donc  un  fentiment  de 
Yexiftence  de  fes  fenfations. 

Elles  ne  font  pas  des  Etres  (  251*)]  pour  là 
Statue ,  puifqu'elle  eft  encore  bien  éloignée  de 
pouvoir  s^élever  à  la  notion  la  plus  générale  » . 
celle  de  V£tre.  (227.) 
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59f.  L'Ame  s'identifie  avec  Tes  fenfations: 
[113.]  elle  ne  peut  donc  avoir  le  fentimenc 
de  Texiftence  de  Tes  fenfatiotis  qu^elIe  n'ait  par 
cela  même  un  fentiment  de  fa  propre  exifie^cc. 
l"3.J 

Mais  ,  le  fentiment  qu'a  la  Statue  de  fon  exi& 
tence,  diffère  beaucoup  de  l'idée  que  nous 
avons  de  la  nôtre.  [  1 14.  J  Cette  idée  eft  ré- 
fléchie i  &  j'ai  montré  dans  le  paragraphe  252 
comment  nous  l'acquérons. 
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Réflexions  fitr  Fanafyfe  des  deux  premières  Sew* 
fxtmts  de  la  Statue. 

La  Statue  éprouve  une  tnifieme  odeur.  I 

QtCûne    Senfation    nouvelU  rappelle  celtes   qui 
tont  précédée. 

Pourquoi  les  jibres  qui  font  ébranlées  par  un  Objet 
nouveau  gte  peuveta^  elles  ébranler  que  celles^ 
qui  tont  déjà  été  par  d autres  Objets  ? 

Comment  chaque  Senfation  ayant  fes  Jibres  propres  » 
il  arrive  que  les  fibres  de  différentes  efpeces^ 
s'ébranlent  réciproquement? 

59^.  \J^  eft ,  làns  ctoute ,  furpris  que  l'ana^ 
lyfe  des  deux  premières  fenfations  de  ma  Statue^ 
m^'ait  conduit  auflî  loin  &  qu'elle  att  déjà  fourni  1^ 
matière  d'un  aâez  gros  Volume.  Lorfque  je  com- 
mençai cette  analyfe ,  je  ne  m'attendois  pas  moi- 
même  qu'elle  m'entraineroit  dans  la  difcuffion.  de 
tant  de  queftions  difierentes.  Ces  queftions  m'oiift 
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psrii  naiose  les  "unes  des  autres,  comme  par 
une  génération  naturelle.  J'ai  cru  devoir  fuivte 
Tordre  de  cette  génération  &  me  laifler  con- 
duire par.  ce  fil  analytique.  Je  me  fuis  prêté; 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  marche  ,  que 
)e  voyois  clairement  que  deux  fenfations  fuffi- 
iment  à  mettre  en  jeu  toutes  les  Facultés  de 
Mme  de  ma  Statue.  , 

Jai  donc  été  ainfî  acheminé  à  étudier  la  na- 
ture des  Facultés  de  n<^r€  Etre,  leur  dépen* 
dance  réciproque  &  leur^  opérations  diverfc^ 

Et  comme  Fétat  d'un  Etre  puremefnt  Tentant 
diffère  beaucifdp  de  Tétat  d'un  Etre  intelligent  % 
iï  convenoit  que  jindiquafle  de  bonne  heureles 
caraâeres  qui  diâférencient  ces  deux  ét;at;s.  C!eflk 
ce  que  j'ai;  exécuté  en. ébauchant  une  Théprîe; 
générale,  des  idées  dans  les  Chapitres  iXIV,. 
XV,  îXyi,  J'ai  fait  fentir  ,  par.  194,  31^, 
la  liaifon  qu'avoit  cetre  Théorie  avec  l'analjrfe. 
des  premières  opérations  de  notre  Automate. 

Apbelle'  enfuite  par  Texamen  de  la  grande 
qnelîioildu  rappel  des  idées  à  confidérer  de:plu« 
prés  tout  j:e  qui  concerne  la  nature  &  l'èaceroto; 
àt  l'Aâivjté  de  no^  Ame  ^  j'ai  préfenté  à  me$ 
Uâeurs'tws  mu  feul  posnt  de  vue»  dans  le. 
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Chapitre  XIX ,  les  cauPes  générale»  des  déter^ 
minations  de  la  fenfibilité  &  de  la  Volonté  foie 
dans  les  Êtres  fentansy  foit  dans  les  Etres  in«> 
telligens* 

Evpiiir  5  }'aî  applique  mes  principes  fut  TEcou 
llomi^  de  notre  Etre  à  la  folutton  des  diverfe» 
queftions  que  m'oiFroit  l'état  aâuel  de  ma  Statue^ 

597.  J'ETOis  donc  tenté  de  terminer  ici  cet 
Ouvrage.  Un  Leâeur  intelligent  apperçoît  aflTcî^ 
qu'en  entrant  dans  un  plus  grand  détail  )e 
ne  ferai  guère  qu^appliquer  mes  principes  à  un 
plus  grand  nombre  de  cas. 

Cependant,  comme  il  eft  des  ctiofes  effcn- 
tielies  à  mon  Sujet^que  )e  n*ai  qu'effleurées  dans 
les  Cha^pitres  précédcns,  &  qu'il  en  cft  quel- 
ques autres  dont  je  n'ai  point  parlé  du  tout  « 
il  me  paroit  à-propos  de'  poufler  plus  loin  cett« 
analyfe. 

Je  donnerai  par-tà^  à  mes  principes  un  plus 
grand  degré  de  clarté ,  &  j'en  faciliterai  davan- 
tage  l'application  aux  différentes  parriss  de  l'Eco^ 
nomie  de  notre  Etre.  Jd  préirois  mime  qo^^n 
développant  davantage  ces  premiers  principes  t 
ils  pourront  me  conduise  à  des   coàféquences 
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fBi  deviendront peuc-ètre  elles-mêmes  denou« 
Yeauz  principes. 

Ç9g.  Je  laifle  TAme  dé  ma  Statue  retonw 
\)ct  en  léthargie  :  [  177 ,  178.  ]  pendant  qu'elle 
€(l  dans  cet  état,  je  place  fous  (on  Nez  une 
giroflée.  Cette  fleur  rappellera-t-elle  à  la  Statue 
k  fouvenir  des  fenfations  que  la  ro£e  &  FœiUet 
ont  excitées  7 

J'ai  admis  FaHirmative  dans  le  paragr.  87  « 
&  j'en  ai  indiqué  U  raifon  :  mais  ^  je  fens  quei 
cette  quelHon  méritoit  d'être  un  peu  plus  difcutée« 
Je  puis  la  difçuter  ici  avec  plus  d'avantage  que 
dans  le  paragraphe  que  je  viens  de  citer. 

599-  Si  une  fenfation  nouvelle  ne  nous  rap- 
pelloit  point  le  fouvenir  des  fenfations  d'efpcces 
différentes  qui  Tont  précédée,  il  feroit  impoC- 
fible  que  cette  fenfation  nous  parût  nouvelle  & 
que  nous  parvhiflîons  à  acquérir  l'idée  de  Is^ 
fuccejjion.  La  chofe  eft  facile  à  démontrer. 

Le  fentîmisnt  de  fa  nouveauté  d'une  fenfation 
eft  eiTentiettement  lié  à  la  comparaifon  que  nous 
faifons  entre  .cotte  lenfation  &  les  fenfations 
^ue  nous  avons  éprouvées  auparavant.  Or ,  toute 
comparaifon  Aippofe  la  préfi^nce  des  idées  que^ 
R>n  compare.  £  18& ,  1 89  9  150;'  ]  La  nouvelle 
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fenfation  rappelle  donc  le  fouveiiir  des  fenfit* 
tioiis  qui  Tont  précédée.  Si  elle  .ne  le  rappelloît 
point,  comment  pourrions -nous  juger  que  la 
fenfation  qui  lioos'aftcde  adluellcnient  ettriôu- 
wllc? 

De  même  encore,  lôrfque  différentes  per- 
ceptions, fe  fuccedent  dans  l'ordre  qui  conU 
titue  rharmonie,  [3^9-]  fi  1^  perception  fûb- 
féquente  ne  rappelloic  point.le  fouvenir  de  la 
perception  antécédente,  comment  Te  formeroit 
Pidée  de  la  iiicceflîon  ?  comment  goûterionô- 
«ous  le  plâîiîr  attaché  à  cette  harmonie  ?  Toutes 
ces  perceptiohs  feroient  ifolées  dans  notre  Ame, 
&  il  ne  pourroit  jamais  fe  former  entr'elles  au- 
cune liaifon. 

.  Cela  eft  trop  évident  pour  qu'il  foit  nécef- 
faire  que  jy  infifle  davantage.  La  fenfation  de 
rpdeur  de  la  giroflée  rappelle  donc  à  la  Statue 
le  fouvetxir  de^s  fenfations  qui  Tout  précédée. 

6qo.  Il  eft  de  même  évident  qu'une  fenffa- 
tion  nouvelle  ne  peut  rappeller  que  les  fenfa- 
tions qui  Tout  précédée ,  &  qu'elle.ne  peut  point 
du  tout  exciter  dans  l'Ame  des^  fenfations  qu'elle 
n'ait  jamais  éprouvées.  L'odeur  de  la  giroflée  ne 
peut  rappeller  à  la  Statue  que  les  fenfations  de 

l'odeur 
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.Podeur  de  la  rofe  &  de  celle  de  Tœillets  mais  elle  ne 
peut  point  exciter  dans  fon  Ame  les  fenfations  de 
fodeur  de  jacinte  ,  de  jonquille»,  de  violette  y 
&c 

UAmb  ne  peut  non  plus  par  fa  (eule  AéliJ 
vite  fe  donner  de  nouvelles  fenfations.  L'ex- 
périence le  démontre  i  &  je  crois  avoir  aÛez 
bien  prouvé  que  l'exercice  de  cette -Aâivité  eft 
fubordonné  à  l'aâion  des  obje.ts  fur.  les  libres 
fenfibles.  (494.)  J'ai  mâme  fait  voir  que  l'in- 
fluence de  l'Ame  dans  le  rappel  des  idées  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  auflî  grande  qu'oa  le  penfe 
communément.  [433  &  fuiv.  499,.f099.  501  9 

6gi.  De  ces  faits  que  Ton  ne  péilt  révoquer 

.  en  doute  »  nous  fommes  en.  droit  :de  conclure , 

que  dans  Votdi^  naturel  5  il  n'y  a  que  les  fibres 

:  qvi  ont  déjà  été  ébiraniéçs  par  les  Objets  »  qui 

puiflènt  l-ètre  par  des  fibres  fur  lelquelles  un 

Objet  nouveau  exefce^fon  aâion. . 

C£PKN0âNT ,  tout  Jiûtis  icondûit   à  penfer 

«  <pi*il  eft  vne:fecretç:  communication  entre  tes 

£bres  fenfibles  de  tous  les  ordres.  .  Le  rappel 

des  fenfations  les  unes  par  les   autres  indique 

siSsii  ce(te.  çopuq^ntqsUfioA  ;;car^  fi  toutes  les 

Tome  XIK  G 
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ftnfktsdrîs  tiennent  a  d»  fibres  qui  leur  font 
appropriées;  (8^^)  H  chaque  fenfaHon  Jépend 
dû  nvouvtmettt  inipriniië  àût  fibres  qui  lui 
font  propres ,  le  rappel  d'une  Penfation  par  une 
autre  fenFation  doit  dépendre  d'une  communia 
cation  médiate  ou  immédiate  qui  eft  entre  les 
laifceaùx  dt  fibres  appropriés  à  ces  Tenfations. 

Je  dis  une  oommimication  midiatt  ou  immé^ 
^hie ,  parce  que  ]e  ne  conçois  pas  qU^uil  Corps 
)pmÉh  agir  fur  on  autre  Corps  atitreménc  qu'en 
]ui  cbmmtoiqtiaiiC  immédiatement  fon  mouve* 
iheht^  6a  tn  le  communiquant  à  des  Corps 
îlaterpbS*. 

,  Jfi  ne  dis  «  p  as  fimplemçnt  une  communica*» 
làon  imiaédiate  s  piairoe  ifat  ]t  ne  puis  décider  que 
les  fibres  fenfibles  de  tous  les  ordres  commu« 
niquent  imsiédiatemenc  les  «n^s  avec  les  autres , 
&  qu'il  feroit  poffible  que  leur  communicatioit 
s'opérât  j)ar  on  iuide  intei^pofé ,  ou  par  queU 
qu'autre  voie  qui  m'eft  inconnue. 

Quoiqsi^L  'en  foit ,  ]e  tût  borne  à  dire  en 
|[ênénil ,  que  les  fibres  ftnfîbles  communiquent 
les  unes  avec  les  autres* 

ÇfiLA  ptfé  9  vrt«i  une  qiieftîoii  qui  s'oiffire 


s    tr    R     V    A    M   Ë.    tluXXt.     99 

ï  mon  examen  i  d^où  vient  quMl  n'y  a  que  tes 
fibres  qui  ont  été  mues  par  les  Objets»  qui  le 
foienc  par  ceiks  qu^un  Objet  nouveau  vient  à 
ébranler? 

}e  vais  chercher  quelque  Fait  qui  puifle  mVi« 
âeri  réfoudre    cette  quelliort. 

602.  Je  remarque  d'abord  «  qu'une  renfatioo. 
rafpeUée  eft  moins  vive  que  lorfqu'elle  eft  ex» 
di^e  par  TObjet. 

Nous  pouvons  dpnc  inférer  de  ce  fhit>  que 
le  mouvement  qu'un  fàifceau  de  fibres  reçoitf 
d'un  autre  làifceau  a  moins  d'intenfité  que 
celui  qu'il  recevroit  de  l'impreflion  immédiate 
deTObjet.  [U9]  T^^  ai  indiqué  eik  général 
les  raifons  dans  le  paragraphe  89- 

^03.  Je  remarque  encore  que  la  mobilité  des 
fibres  fenfibles  croit  en  raifon  de  la  fréquence 
ott  de  l'intenfité  des  ébranlemens.  J'ai  beaucoup 
infifté  là-deflus  en  divers  endroits  de  cetOuw 

Kous  pouvons  donc  encore  inférer  àe-^lk^ 
qo'aae  fibre  qui  n'a  ppint  été  mue  a  moins  dé 
difpofition  k  fe  mouvoir  qu'une  fibre  qui  a  ét6, 
anie  plufîeurs  fois. 
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Une  fibre /qui  n'a  point  été  mue  apporte 
donc  une  certaine  réfiftance  au  mouvement  qui 
lui  eft  imprimé,  &  fi  ce  mouvement  eft  foible, 
il  s'éteindra  par  cette  réfidance ,  ou  s'il  ne  s'éteinr 
pas  ,  l'impreffion  qu'il  produira  fur  lu  fibre  fera 
fi  foible,  qu'elle  ne  fera  pas  fenfible  à  l'Ame, 

^04.  Il  femMe  donc  que  l'on  puifle  conjec- 
turer des  faits  que  je  viens  d'indiquer ,  qu'il  n'y 
a  que  Tadlion  immédiate  des  Objets  fur  les 
fibres  qui  n'ont  point  encore  été  mues  ,  qui 
foit  prcpre  à  furmonter  pleinement  la  téfiC. 
tanc/que  ces  fibres  apportent  au  mouvement, 
&.  qui  les  .  mette  ainfi  en  état  de  céder  aux 
împreiEons  que  leur  communiquent  les  (aifceaux 
avec  lefqy^U  elles  correfpolident.  [  l  ]  • 

(i)tt  Par-tout  dans  cet  Om'rage  j'a!  fnppofé  que 
les  fibres  fenfibles  qui  n'ont  point  encore  été  .mues  &  que 
ji'ai  nommées  des  fibres  vierges  ^  $•  9»»  apportent  une  certaine 
i;cilibince  au  monvepient,  &  qu'il  n^y  a  qne  radUcn  immt- 
diatc  des  objets  qui,  dans  l'ordre  de  la  Nature,  pniflc  fur- 
monter cette  réfiftance.  Il  eft  bien  prouvé  par  rexpérienceqiie 
nos, idées  de  tout  genre  fe  réveillent  les  unes  les  autres,  & 
coi|ime  il  n'cft  pas  moins  bien  prouvé  que  toutes  nos  idées 
ont  dans  le  Cerveau  un  fiege  phyfique  on  qu'elles  tiennent  à 
des  fibres  qui  leur  font  appropriées  ,  il  eft  prouvé  par  cela 
même  que  lés  fibres  de  tout  genre  communiquent  les  unes  ave^ 
les  aftres.  Elles  peuvent  donc  fe  communiquer  .réçiproqoer 
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On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  un  rapport 
ilireâ  entre  la  ftru<fluré  des  fibres  fenfibles  de 

ment  les  ^branlemens  qu*etles  reqoîTcnt  \  &  c'eft  de  U  forte 
fQ'oQpent  concevoir  le  rappel  des  idées  les  unes  par  les  autres. 

Mais  fi  les  fibres  berges  ou  les  fibres  qui  n*ont  point  en«- 
core ûte mues  par  leurs  objets,  pouvoient  Tttre  par  celles  avec 
lef^dlcs  elles  communiquent,  nous  pourrions  acquérir  une 
«rititode  d*idccs  nùuvtUcs  fans  l'intervention  des  objets  de 
(e:  idées  :  car  il  fuflîroit  pour  cela  que  quelques  fibres  vierges 
vnflènt  à  être  ébranlées  aflez  fortement  pour  que  le  mouve- 
■KBt  pût  fe  propager  à  un  certain  nombre  d'autres  fibres 
«VKtSesiles  idées  attachées  à  Tébranlement  de  ces  fibres  feroieot 
^nffi-tôt  cfxcitées  dans  l'Ame ,  &  ce  feroit  des  idées  abfolumenfc 
«nmeUri  qa^elle  acqnerroit  fans  aucune  intervention  de  leurs 
•bjets. 

Or,  comme  nous  n'avons  jamais  d'idces  nottvtllcs  qu'autant 
^ne  des  objets  nouveaux  viennent  \  aifcftcr  nos  Sens ,  il  cit 
^  démontré  que  la  feule  communication  que  les  fibres  fcn- 
Wtt  ont  entr*clles  ne  fuffit  point  pour  nous  donner  dé  telles 
^'^'ttt  &  conféquemmcnt ,  que  les  fibres  vierges  ne  peuvent 
<tre  ébranlées  que  par  l'aâion  immédiate  des  objets  auxquelles 
elles  Huit  appropriées.  Il  n'y  a  donc  que  cette  fcnle  aâion  qn^ 
to  apable  de  les  difpofer  au  mouvement.  Il  y  a  donc  ua 
^'^le  fecret  qui  tmpéche  que  les  fibres  vierges  puificnt  être 
âinnlées  par  celles  qui  Tont  déjà  été ,  ou  qui  le  font  adtnelr 
^ent  pour  la  première  fois.  ^ 

Je  ne  ikurois  dire  en  quoi  confifte  cet  obftaclc  :  je  me  borne 
à  aontrer  qu'il  exiile.  Peut  -  être  que  le  fluîile  nerveux  doî  :^ 
^^er  avec  une  certaine  abondance  ou  avec  une  certaine  célé^ 
»ité  dans  les  fibres  vierges,  pour  qu'elles  foînt  rendues  &» 
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chaque  ordre  &  la  manière  d'agir  de  l'Objet 
doai  elles  tranfracttent  à  TAme  les  iitipreflîons- 
Si  chaque  Sens  a  Ta  fin,  (2ii)  chaque  efpcce 
de  fibres  a  auffi  la  (ienne. 

La  conformarion  de  chaque  Sens  &  celle 
de  chaque  efpcce  de  fibres  font  les  moyens 
relatifs  à  ces  fins. 

Les  fondions  d'une  fibre  font  cflentiellement 
les  réfultats  des  rapports  qu'elle  fou  tient  avec 
l'obiet  auquel  elle  eft  appropriée.  (  39%  4^-  ^ 

60s.  Il  fait  de  là  que  les  fibres  fcnfîbles 
de  chaque  ordre  reçoivent  plus  de  mouvement 
de  Tadlion  immédiate  de  l'objet,  qu'elles  n'en 
reçoivent  des  diflFérens  faifceaux  avec  lefqucls 
elles  communiquent  :  car  il  n'y  a  pas  la  uiêmc 

pables  de  céder  i  rébfanlement  de  ceOet  qui  ne  font  psu  vierget , 
&  qu*fl  B*7  a  que  Taftion  immédiate  des  objets  qui  finlTe  opé- 
rer cette  affluence  ou  cette  accélération  du  fluide  nerveux.  Pc"*" 
être  encore  que  les  élémens  des  parties  par  lefquelles  les  diiFé. 
rentes  fibres  communiquent  entr'eiles,  ont  une  adhérence  pri- 
mitive qui  s^oppofe  au  mouvement  de  ces  élémens ,  &  qui  n^ 
peut  être  fnrmontée  que  par  Tadion  des  objets.  Mais  ce  ne 
font- là  que  de  tris -légères  oonjeâures,  ou  plutôt  de  fimpl^ 
foupQons  qui  m*échappent  comme  malgré  moi  &  qae  le  Lc^ 
tcur  judicieux  ne  prendra  que  pour  ce  qu'ils  talent. 
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toalogie  entre  la  manière  d'agir  d'un  (ailce»»' 
&  celle  d'un  autre  faifceaii  >  qu'il  y  a  entre  la 
manière  d'agir,  d'un  faifceatt  &  celle  île  l'objet 
aiu^el  il  eft  appropriée 

Ci  q^e  je  viens  de  dire  me  paroit  ftsffire^ 
pov  (àtisfàire  i  la  queftion  qui  a'étoit  offerte 
iiDon  examen. 

606.  Ek  élevant  cette   queftion  j'en  ai  fait 
ttttre  une  autre.  J'^ai  tâché  de  prouver  dans  le 
Chapitre  Vm,  [78,  80,  i,  a,  3,  4»   ît  1 
que  chaque  fenfation  a  fes  fibres  propres  •  &^ 
il  me  femble  qi»e  Ton  ne  fauroit  refufer  de  Vt^  ' 
nettct. 

Mais,  fi  chaque  fenllition  a  fes  fibres  pro<- 
pies ,  il  s^enfuit  neceflairement  que  les  corpui^ 
oites  odoriférans  qui  éipapent  de  Tcrillet  ne 
fauroient  agir  fur  les  fibres  appropriées  à  l'aâioi^ 
des  corpufculea  qui  émpnent  de  la  rofe. 

CoMMSUT  donc  la  fenfation  de  Podeur  de 
l'œaiet  rappelle-  t. elle  à  la  Statue  le  fouvenir 
^  la  fenfation  de  l'çdeur  de  la  ro(e  ? 

J'ai  dit,  &  je  l'ai  répété  en  plufîcurs  endroit» 
àt  cet  Ouvrage ,  que   cô  rappel  s'opéroit  par 

G4 
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rébranlemént  que  les  fibres  appropriées  à  l'œillet 
cxcitoient  dans  les  fibres  appropriées  à  la  rofe. 

Mais  ,  fi  les  corpufculcs  odoriférans  qui 
émanent  de  l'œillet  ne  peuvent  agir  furies  fibres 
' appropriées  à  l'action  de  la  rofe;  comment  les 
fibres  appropriées  à  Pœillet  peuvent-  elles  ébran-  ' 
1er  les  fibres  appropriées  à  la  rofe  &  rappcllcr 
ainfi  k  TÂme  de  la  Statue  le  fouvenir  de  la  feu- 
fation  de  l'odeur  de  la  rofe  ? 

J'ai  dit  quelques  généralités  fur  cette  quef- 
tion  dans  le  paragraphe  87  :  j'entrerai  ici  dans 
un  détail  qui  devient  néceflaire  :  on  ne  tardera 
pas  à  s'apperccvoir ,  fi  l'on  ne  s'en  appcrçoit 
déjà,  que  cette  queftion.  eft  liée  à  la  précé- 
dente. 

6<yj.  S'it  éft  prouvé  que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau,  il  ne  l'eft  pas  moins,  je  penfe,  que 
le  rappel  des  fenfations  les  unes  par  les  autres 
dépend  des  mouvemens  que  les  fibres  fenfibles 
fe  communiquent  réciproquement.  Je  me  fuis 
beaucoup  étendu  fur  ces  deux  points  dans  les 
Chapitre*  VII,  XVill,  XIX  &  dans  le  pré- 
cédent. 

D'UN  autre  côté ,  je  croîs  avoir  établi  dans 


s  U   R^  L'  A  M  E.  Ch.    XXI.     ^    ioç 

le. Chapitre  VIII, -que  chaque  fenfation  a  Tes. 
fibres  propres  &  que  l'on  ne  fauroic  autrement  - 
rendre  raifon  de  la  diverûté  des  fenfations. 

La  difficulté  confîfte  donc  à  concilier  entr'eux 
ces  réfultats  qui  m'ont  paru  découler  immé* 
iatement  des  faits. 

« 

€08.  En  vertu  des  rapports  qu'une  fibre  fou- 
tient  avec  l'objet  auquel  elle  eft  appropriée ,  il 
n'y  a  que  l'adion  immédiate  de  cet  objet  qui 
la  difpofe  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la 
fcnfation  de  l'objet  eft  attachée.  [  604.  ] 

j£  ne  dis  point. que  la  fibre  ne  puifle  re« 
cevoir  .d'ailleurs  diâerentes  impulHons  :  mais 
je  dis  qu'il  n'y  a  que  l'impulûon  qu'elle  reçoit 
immédiatement  de  fon  objet,  qui  lui  imprime 
les  déterminations  propres  à  exciter  dans  l'Ame 
la  fenfation  de  cet  objet. 

^09.  Je. ne  puis  déterminer  en  quoi  con- 
fident les  rapports  dont  il  s'agit,  ici  ;  parce  que 
les  fujets  de  ces  rapports  «ne  me  font  pas  aflez 
connus.  Je  me  réduis  donc  k  dire  qu'ils  con- 
fillent  en  général  dans  l'analogie  qui  eft  entre 
la  nature,,  la  forme,  les  proportions,  l'arran* 
gement  des  élémeas  de  la  fibre  »  &  la  nature , 
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la  forme ,c les  proportions^  le  mouvement  étt 
corpufcuies  qui  émanent  de  Tobjet. 

€io.  Uke  fibre  fenfible  a  donc  une  difpo» 
fition  originelle  à  céder  à  Pimpreffion  dt  l'objet 
auquel  elle  eft  appropriée.  Cette  impreâion  mo- 
difie donc  rétat  primitif  (  ^9  )  de  la  fibre  i  car 
elle  ne  fauroic  céder  à  Timpreffion  de  l'objet  • 
que  les  étémens  dont  elle  eft  corapoiie  ne  re^ 
vêtent  les  uns  à  l'égard  des  autres  des  pofii 
tions  qu'ils  n'avotent  pas  avant  qu»  la  fibrt 
eût  été  ébranlée  par  l'objet. 

Une  fuite  naturelle  du  changement  qui  fur» 
vient  alors  i  la  fibre  eft  une  tendaiice  a  exé- 
cuter le  mouvement  auquel  la  fenfation  de^ 
l'objet  eft  attachée.  Je  me  fuis  aâez  étendu  fiir 
ce  point  dans  le  Chapitre  précédent  &  atl«» 
leurs. 

6ii.  Puisque  la  fibre  tranfmetau  Siège  de 
TAme  Pimpreflîon  de  l'objet»  il  fiiut  que  les 
éléroens  qui  la  compofent  foient  unis  les  uns 
aux  autres  par  des  nœuds  fecrets. 

'  Ueffet  que  Taétion  de  l'objet  produit  fur 
h  fibre  s^étend  donc  dans  toute  la  longueur 
de\jelle-ei.  Le  mouvement  ne  peut  paffcr  de 
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fane  à  Paotre  extrémité  de  h  Btkc  que  cous 
les  élémens  n'y  participent  plus  ou  moins.  La 
fibre  entière  éprouve   donc  un  certain   chan« 

gettent. 

(12.  Je  ne  dédde  point  fi  Tefiet  ^ue  Tsic^ 
don  de  Tobjet  pcodait  fin:  la  fibre  fe  borna 
lu  changement  qui  furvient  à  ia  p^fition  re& 
peâive  des  élémens  «  ou  s'il  affeâe  encore  leur 
fbi  me  à  leurs  pioportioiis.  Afin  donc  de  ne  rien 
Misàet  fur  un  fujet  qui  m'eft  inconnu ,  j'avère 
tis  que  par  les  termes  éeJUfpfifitions  o.u  de  di" 
ttrimnations  imprimées  aux  élémens  de  ia  fibre  > 
}>ntends  en  général  tous  les  changemeits  qui 
lear  furviehnent  en  confequence  de  l'aflion  de 
fob}et  Je  ne  détermine  donc  point  quels  font 
ces  changemens  j  &  fi  je  parle  plus  volontiers 
du  changement  de  la  pofition  refpeftive,  c^eft 
^u'il  me  parole  être  celui  que  le  mouvement 
fuppofe  le  plus  eflentiellcment.  [5 3  ,  79,  $4^ 
tfio.] 

61 }.  Non  feulement  la  fibre  tranfmetiPAme 
Pimpreffion  de  Tobjetî  mais  elle  lui  retrace 
tncore  le  fouvenir  de  cette  impreilion.  Ce  foa- 
venir  ne  di£fere  de  la  fenfation  même  que  par 
le  degré  de  l'intenfité.  Il  a  donc  la  même  on- 
91^  ;  il  dépend  donc  <comme  la  fenfation  elie« 


io«    ESSAIANA  L  Y  T  I  f^U  B 

mèmej;  d'un  mouvement  qui  s'excite  dans  la 
fihre  i  mais  d'un  mouvement  plus  foible. 

L'ExécuTiON  de  ce  mouvement  exige  une 
certaine  difpolition  dans  les  parties  intégrantes 
de  la  fibre.  Les  élémens  retiennent  donc  pen- 
dant un  tems  plus  ou  moins  long  les  détermi- 
nations qu4ls  ont  reçues  de  Taâion  de  Tobjet. 
Il  monte ,  pour  ainfi.  dire ,  la  fibre  k  fon  ton  » 
&  tandis  qu'elle  demeure  ainfi  montée  ,  elle 
eonferve  Taptitude  à  retracer  à  FAme  le-  fou* 
venir  de  la  feufation.  de.  l'objet. 

614.  Je  définis  la  tendance  que  l'objet  im- 
prime à  la  fibre ,  une  difpofitim  à  fe  mouvoir 
£unc  façon  plutdt  que  de  toute  autre. 

J'ai  montré  que  celte  difpofition  réFulte  des 
rapports  que  la  fibre  foutientavec  Tobjet.  (604» 
«08) 

Et  comme  la  fibre  entière  éprouve  un  chan- 
gement par  l'aâion.de  l'objet 3  C6n.  ]  elle  ne 
fauroit  être  affeâée  dans  aucun  de  fes  points , 
qu'il  ne  s'y  trouve  des  E'émens  dirpofés  au 
mouvement  &  à  un  certain  mouvement. 

Si  donc  la  fibre  vient  à  recevoir  quejqu'im^ 
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pulGon  étrangère,  die  cédera  à  cette  impuU 
fion  \  mais  ce  fera  à  la  manière  :  elle  fe  mou^ 
vra,  mais  ce  fera  dans  le  rapport  aux  déter- 
minations qu'elle  aura  reçues  de  l'objet. 

61  f.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  plus  l'im- 
jmlûon  que  la  fibre  recevra  fera  analogue  à  fa 
manière  d'agir,  &  plus  la  fibre  aura  de  facilité 
i  fe  prêter  à  cette  impuliion. 

Entre  les  divers  mouvemens  qui  peuvent 
^exciter  dans  le 'Cerveau,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  analogues  à  la  manière  d'agir  de  la 'fibre 
^e  ceux  des  fibres  de  même  genre  ou  qui  ap- 
partiennent au  même  Sens. 

•  616".  Maïs,  on  conçoit  que  la -fibre  peut 
«ncore  céder  à  des  impulfions  moins  analogues. 
L'objet  l'a  difporée  à  fe  mouvoir  :  C  ^04.  ]  lorf- 
9ue  la  fibre  ?.  une  fois  contraAé  cet)te  difpo- 
iîtion ,  le  mouvement  peut  y  être  reproduit  par 
une  impulfion  quelconque  quoique  très -légère. 

Je  dis  par  une  impulfion  quelconque  \  parcs 
que  l'expérience  prouvé  qu'une  circulation  trop 
tcc^létée  fuflfir,«par  exemple,  pour  réveiller 
«n  nous  différentes  fcnfations.  Je^  Tai  fait  voir 
dans  le  parag.  184.' 
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Il  faut  donc  confidérer  lu  fibre  comme  une 
très-  petite  machine  deftinée  à  produire  un  oer« 
ma  imwvfiment.  Lsi  capacité  de  cette  petite 
machine  i  exécuter  ce  mûuvement  dépend  otigu 
nairement  de  fa  conflruélion  ;  &  cette  confttuc- 
tioil  la  iiOingae  de  toutes  les  maehines  de 
même  genire.  L'aâion  de  l'objet  réduit  cette  ca- 
pacité eh  aÛe.  Ceft  cette  aâion  qui  monte 
la  machine.  Dès  qu'elle  eft  montée ,  elle  joue 
au  moment  que  queiqu'impulfion  furvient 

C17.  jBTai  déjà  infinué;  ['6Tf  ]  je  ne  pré* 
tends  pas  que  la  fibre  Toit  indifférente  à  quel- 
qu'impuHioit  que  ce  foit>  je  veux  dire,  que 
Tintefiiité  &  la  durée  de  (on  mouvement  (oient 
toujours  précilément  les  mêmes,  de  quelque 
.  manière  qu'elle  Vienne  à  être  ébranlée.  Je  com- 
prens  qu'il  eft  ctes  circon (lances ,  des  condti- 
tions  dont  je  parlerai  ailleurs  »  qui  peuvent 
influer  fur  celte  inten(i^  &  fur  cette  durée. 

J'ADMETS  fimplement,  que  lorfque  PimpuU 
iion  qui  eft  communiquée  à  la  fibre  eft  alfez 
forte  pour  faire  fur?Ame  une  impreffion  fen- 
fibiei  celle-ci  a  auffi^tôt  la  confcience  du  fow* 
venir  de  la  {enfation  attachée  à  rébiânlement 
de  cette  fibre. 
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ftg.  Notre  Cenregn  ayant  été  oonftruit  fur 
les  rapports  déter^nés  à  U  production  &  à 
h  réprododion  des  idées ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  la  manière  dont  les  fibres  commu*' 
tii^uent  les  unes  avec  les  autres  n'ait  une  grande 
tÉience   fur  cette  téprodudUom 

MAfs,  comme  fè  f ai  dit,  C8^,  601]  nom 
^norons  comment  s*o^ere  cette  communication  1 
k  Pjgnorance  où  nous  fommes  à  cet  égard  ne 
nous  permet  pas  de  prononcer  fur  diverTes  queC 
lions  intérelfantcfs  de  TEconomie  de  notre  Être. 

Je  conçois  qu'il  eft  poffible  que  deux  fibres 
iRmfibles  qui  fe  touchent  feulement  en  un  fKÛnt , 
Véhranlent  réciproquement ,  fi  toutes  deux  ont 
déjà  été  ébranlées  par  leur  objets  ou  que  l'une 
«branle  l'autre  ^  s^U  n'y  a  que  celle  *  d  qui  ait 
déjà  été  mue. 

J'fiVTRBYOi^  encore  que  le  point  de  réu^ 
nion  des  deult  fibres  peut  renfermer  des  par- 
ticolarités  qui  aident  beaucoup  à  la  communia 
adon  Je  leurs  mouvemens.  Mais  je  dois  m'abf- 
tenir  de  former  tâ*deâlis  des  cpnjeâures  ;  elles 
ne  repoferoient  fur  aucune  connoiflance  cer« 
«ûe» 
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619  Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  dfini 
les  paragraphes  précédehs  me  parok  -donc  fe 
-réduire  a  ceci* 

LoRSQju'UNE  fibre  fenfible  a  été  difpofée  pac 
Tobjet  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  fen« 
fation  de  'cet  objet  a  été  attachée ,  elle  a  ac- 
quis 1^  capacité  d'être  ébranlée  par  des  caufes 
qui  n'agiiTent  pas  préciliemeat   comme  l'objet. 

'  Le  fouvenir  de  la  fenfation  ne  dent  pas 
immédiatement  à  Tinipulfiqn  que  la  fibre  re* 
çoit.  Il  tient  immédiatement  ou  eâentiellement 
i  la  manière,  dont  la  fibre  fe  meut  ou  ce  qui 
revient  au  même  ,  ^à  ion  jeu  ,  &  ce  jeu  tient 
lui-même  à  la  conftruditm  de  la  fibre. 

Quand  Tobjet  a  une  ibis  imprimé  à  la  fibre 
cette  tendance  dont  j'ai  parlé»  [^14]  il  fa 
rendue  capable  de  recevoir  le  principe  de  fou 
mouvement  de  caufes  très  diiFérentes  entr'elles» 
fans  que  la  diverfité  de  ces  caufes  puiife  en 
apporter  aucune  dans  la  nature  du  mouvement 
de  la  fibre ,  parce  qu'elle  dépend  eflentiellement 
de  la  méchanique  de  celle  *  ci. 

Différentes  impulfions  peuvent  mettre  en 
jeu  le  pendule   &  les    roues   d'une  Horloge, 

quoiqu'il 


^oîqtt'il  n'7  ait   aucun'  tépport  enttè  iâ  tb^, 

Aicre  (Tagir  d*  ces  impulfions  &  la  manière  dont 

ce  pendule  &  ces  roues  fe  meuvent  On  pour, 

tt»t  comparer  Pimpiilfion  que  reçoit  ce  pendùte , 

i  ceUe  qu'un  feifceào   dl»  fibres   fenfibies  im* 

prime  à  un  autre  failfceiau.  Lindication  de  Vheùti 

poBtroit  être  comparée  à  la  fenfation  qui  réfbltk 

àa  mouvement  du  faifceau.  L'on  voit  le  but 

de  cette  comparaifon  »  je  ne  voudrois  pas  qu'où 

roucrepafifàt 

Voila  ce  que  j'avoi»  k  dire  fut  la  queftloit 
qne  )e  m'étois  propofée  dans  le  paragraphe  6o6» 
Je  ne  préfume  pas  de  l'avoir  réfolué.  Pour  ré- 
Joodre  de  femblables  queltions  il  feudroit  fion- 
noitre  i  fond  la  méchaniqoe  du,  Cerveau.  Jd 
fêtai  fatisÊut,  fi  l»on  goûte  Inapplication  quej»; 
viens  de  faire  de  mes  principes  à  cette  queftioiu 

62».  L*ODBUR  de  la  giroflée  rappelle  dontt 
à  notre  Statue  le  fouvenir  de  la  fenfatiott  d« 
Todenr  de  la  rofe  &  le  fouvenir  de  la  fenfa-? 
Jon  de  Podeur  de  rocillet.  Il  feroit  inutUe  qud 
fanalyfaflè  tout  ce  qui  réfulte  de  ce  rappel» 
je  ne  ferois  que  répéter  Ce  que  j'ai  expoft  ail- 
fcun  fort  au  long  fur  l'Attention ,  £  136  âfe 
fwv.J  fur  le  deflr,  [  ifo  &  fuiyj  fur  la  fuû, 
.Prife.  [3i4  &  fuiy.J  ko.  &6* 

Tomt  Xir  H 
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CHAPITRE    XX  li. 

U  Statue  éprouve  trûii  nouvelles  ddeiii'K 
hàerches  fur  la  méchaniqM    Je  la  Mimoirâi 

CoHféqueHces  pratiqués  qki  tijiilteitt  Àt  cette 
micbanique. 

iiuiJUons  qui  naijfent  .de:  h  Jffuqtion  aShiellc-  4é 
la  Statue é  v 


•i'j 


€2%.  Au^  tfol*  odéUW  t\\x\  ont  âffedé  Vq&Ù 
nt  de  ma  Statue  ,  j'en  fais  fiiCcédér  crôiâf  autres  | 
celles  du  jafmins  du  lys 3  de  la- tubéreufe.  . 

On  voit  aflez  par  tout  ce  que  j^ai  ejcppfiS 
dans  les  Chapitres  5^11  &'XIX,  que  les  Fa- 
cultés de  l*Ame  de  notcç  Au^dm'4te  s'ê.cefldronC 
ou  fe  développeront  relativement  à  l^aûgmoiv* 
toioù  du  nombfe  de  fes  fénfations/       .' • 

t  II  y  aura  plus  de  fibres  en  jeu.  La  volonté 

s'appliquera  à  iii;i  plus  grand  nombre  d'organe» 
eu  d'objets^ 

Ha 
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;  Elle  donaer^  fucçefliv«mGnt  Ton  attention  à 
toutes  CCS  fenfations.  De- là,  différentes  com- 
paraifons,  fliffêi^ensjugeniei^. 

Ei,i:e  fe  fixera  plu^  long  -  tems  fur  les  fea- 
fatiônt  qui  lui  plairont  le  plus ,  &c ,  &c* 

*'  Si  j'appliquoîs  en  détail  aux  trois  nouvelle» 
V       feçf^tions  de  la  Statqe  ce  que.  j'ai  dit  fur  les 
trois  premières ,  on  fent  que  je  tomberois  dans 
des   répétitions  toiit-àfait  inutiles. 

Je  dois  done  chercher  dans  ces  nouvetlee 
fenfations  de  nouveaux  faits,  de  nouveaux  cas , 
qui  me  donnent  lieu  d'étendre  mes  principes, 
deJesmieiiz  éclaircit:  ou  de le$  éiayer.par  d'autret 
^nncipes.  liçs.  à  ceux-là. 

^23.  Je  préf^nté  fubceŒvêment  &  aâe2  rapi. 
4çment  ai|.  Nez  de  la  Statue  les.  fîx  fleurs ,  en 
commençant  par  la  rofc  &  en  finiflànt  par  I9 
tubéreufe^  Je  répète,  cela  un  grand  nombre  de 
fois,  &  toujours  dans  Tordre  exprimé  parcettt 
fuite,  rofe^  odUet,  giroflée,  jafmin,  lys,  tu- 
béreufe.  Qpe  doi^il  en  réfulter  dans  le  Cerveau 
de  l'Automate? 

'  €04.  L'Exf  ^RiENCB  ilémontre  que  fi  notre^ 
Cerveau  ejft  affeâé  pendant  un  certain  tems  par 
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une  Aii^e^  peroeptions  qui  fe  (uccedetit  0Oi>£. 
tammenc  dans  le  même  ordre,  il  contraâera 
Phabicude  de  les  reproduire  ^écifétMnt  dans 
le  même. ordre. 

Notre  Mémoire  retient  fidèlement  ont 
fuite  de  mots,  une  fuite  de  tons.  Cet  mooi', 
ces  tons  font  autsult  de  perceptions  clêlrês\ 
[%Ti  1  qui  affeAent  l'œil} ou  Toreâle;  [22^] 
&  qui  fe  fuivent  fous  certains  rapports  »  d'où 
jiérive  l'ordre   de  leur  fucceffioné  [2f7.} 

CoiUME  notre  Cerveau  eft  affeâé  par  l'Oeil 
&  par  rOreille  9  il  l'efl;  o^  il  peut  Pètre  [400] 
par  les  autres  Sens.  Si  notre  Cerveau  conl^rve 
le  fouvenir  de  différentes  odeurs ,  &  comtnent 
en  douter  ?  pourquoi  ne  pourroit  -  il  les  réf. 
produire  dans  l'ordre  fuivant  lequel  elles  au- 
roient  affcâé  l'Odoraft  ? 

62^.  Le  Cerveau  de  la  Statue  contraâe  dona 
Fhabitude  de  reproduire  les  (îx  odeurs  qui  ont 
afieâé  fon  Odorat  &  de  les  reproduire  dansL 
l'ordre  fuivant  lequel  elles  fe  font  conftaumiein^ 

bccédées. 

Comment  fe  forme  cette  habitude  ?  QoeHe 
eft  cette  liaifon  en  ve^tu  de  laquelle  la  fettJ&^ 


tion  qui  précède  réveille  celle  qui  doit  la  fuivre? 

Me  voici  parvenu  à  ce  grand  problème 
dont  je  parlois  dans  les  paragraphes  ^14^21^, 
a '6.  Pour  tâcher  de  le  refoudre  ,  je  ne  penfe 
pas  devoir  fuivre  une  autre  méthode  que  celle 
que  j'ai  fuivie  dans  l'examen  des  diverfesquef- 
tions  qui  fe  font  offertes  fur  ma  route.  Je  cher- 
Tcherai  des  faits ,  je  comparerai  ces  faits  entr'eux  , 
&  je  me  rendrai  attentif  aux  conféquenceç  qui 
ine  paroitront  en  découler  le  plus  naturellement. 

626.  Li^  premier  fait  qui  fixe  mon  attention 
tft  celui  -  ci. 

'  Il  faut  moins  de  tems  à  notre  Cerveau  pour 
contrarier  la  difpofition  propre  à  retracer  i 
TAn^e  le  fouvenir  d'un  certain  nombre  de^  per^ 
ceptions ,  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  contra<5lQr 
celle  de  les  reproduire  dans  un  ordre  dçter^ 
miné  &  confiant. 

_  Nous  retenons  plus  facilement  un  certain 
^nombre  dç  mots ,  que  nous  ne  les  retenons 
dans  l'ordre  fnivant  lec^uel  ils  nous  font  pré* 
fentés. 

Q$[  comprend  (^w  ce  que  je  dis  ici  des  per« 
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ceprions  des  mots  peut  s'appliquer  aux  per« 
cepdôns  ou  aux  fcnfations  de  tout  genre.  (^2T-  ) 
On  a  vu  (196)  que  la  fenfation  ne  diffère 
point  eflentiellement  de  la  perception. 

627.  Je  crois  avoir  prouvé  dans  les  Cha« 
pitres  VII,  IX,  XX,  que  le  fouvenir  d'une 
fenfation  dépend  des  déterminations  que  l'ao- 
tfon  de  Tobjet  imprime  aux  élémens  des  fibrei 
appropriées  à  cette  fenfation. 

Lb  fouvenir  de  Tordre  dans  lequel  différentes 
fenfations  fe  fuccedent  dépend  donc  encore  de 
qudqu'autre  chofe  que  à^^  déterminations  dont 
je  Tiens  de  parler  ;  puifqu^il  faut  plus  de  temt 
au  Cerveau  pour  contrafter  Fhabitude  de  re- 
tracer cet  cwrdre,  qtfif  ne  hii  en  fout  pour 
contraâer  la  difpofition  à'^-etracer  le  fouvenir 
ie  chaque  fenfation  prife  à  part.  (  6t6.  > 

tfag.  JB  porte  mon  attention  ftit  rni  ftconé 
&it.  Quand  nous  voulons-  graver  dans  la  Mé- 
moire une  fuite  déterminée  de  mots ,  de  nom- 
l)res ,  &C.  nous  repayons  un  grand  nombre  de 
fob  fur  cette  fuite  &  toujours  dans  le  mèmrf 
ordre.  Il  n^importe  pas  eATentiellement  que  cette 
fuite  affeâe  l'Oeil  oo  l'Oreille  ^  mais  fi  elle 
afcâe  à  I»  foi»  l'Oeil  &  TOréille ,  U  arrivera. 

H4 
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Souvent  que  nous  aurons  plus  de  facilité  i 
nous  la  rappeller. 

Si  cette  fuite  eft  exprimée  par  les  Jettres  A  B 
C  D  E  F3  nous  allons  conftamment  de  A  en 
£,  de  jB  en  C,  &c. 

.  QyAND  le  Cerveau  a  une  fois  faifi  cette 
fuite ,  il  la  reproduit  conftamment  dans  le  mèmq 
ordre.  Il  ne  nous  repréfente  pas  la  partie  B 
avant  la  partie  A  »  la  partie  F  avant  la  partie  £» 
&C9  &c. 

629.  Lorsque  nous  lifons ,  que  nous  pro?- 
nonçons  ou  que  nous  entendons  pronqpcer  une 
fuite  de  mots ,  notre  Cerveau  eft  afFeâé  d'une 
tnaniere  relative  à  ce  qui  fe  pafle  alors  dans  les 
fibres  de  TOeil  ou  dans  celles  de  l'Oreille ,  que 
les  objets  ébranlent  fucceilivement.  Car  les  fibres; 
de  rOeil  &  celles  de  TOreille  communiquent 
avec  le  Cerveau  (  26  &  fuiv.  ) ,  &  l'Ame  a  la 
confcience  de  cette  fuite  de  mots.  {i6j.) 

Notre  Cerveau  éprouve  donc  une  fuite  or« 
donnée  de  mouvemens.  exa(ftement  correfpon* 
dantç  à  la  fuite  des  mots. . 

Chaque  mot  excite  vue  perception. claire^ 
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(273)  &  cotte  perGe^tion  a  fes  fibreis  propret 
(8î,  2830 

DméRENTES  fibres  du  Cerveau  {bat  donc 
ébranlées  iucceffivement  &  dans  un  certain  ordre» 

La  répétition  fréquente  des  Aèmes  mourez 
nens  dans  les  mêmes  fibres  di^poPe  de  plus  en 
pins  ces  ^es  à  ces  mouvemens.  (  610.  ) 

La  répétition  firéquente  des  mêmes  mouve- 
mens dans  le  même  ordre  5  difpofe  donc  les  fibres 
à  exécuter  ces  mouvemens  dana  cet  ordre. 

tk  fiiitewf  B  C  DEFb  donc  dans  le  Ger-- 
veau  des  fibres  qui  lui  correfpondent'(8f  )  & 
foi  peuvent  être  répréfencées  par  les.  mêmes 
lettres. 

£k  porcovrane  plu(?eurs  loiifr  ta  {bite  tou- 
jours dans  le  même  £sns ,.  noua  excitons^  dâna 
les  fibres  A  B  C  I>  E  F  un  mouvement  qui 
paflè  des  unes  aux  autres  toujours  dans 4e  m^nu» 

^ja  J^OBSERW  encore,  &  c^eft  un  troi*^ 
fieme  &iti  que  fi  la  fuite  des  mots  eft  nonb« 
bioife»  étendue^,  variée»  nous,  parvenons  plua 
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fecilement  à  la  mettre  dans  notre  Mémoire  en 
la  prenant  par  parties ,  qu'en  TembralTant  cha- 
que fq)$  dans  toute  fon  étendue. 

Lorsque  le  Cerveau  a  fortement  faifî  la  pre- 
mière partie  de  la  fuite,  il  en  reproduit  plus 
facilement  la  féconde  ;  celle-ci  lui  facilite  la  rc^ 
produâion  de  la  troifîeme,  &  aiufi  par  degrés 
de  toute  la  fuite. 

Non  -  feulement  nous  partageons  la  fuites 
mais  après  que  le  Cerveau  en  a  faifî  la  pr^ 
xniere  partie ,  &  pendant  qu'il  eft  occupé  à  en 
faifir  la  féconde,  nous  repaifons  plufieurs  fois 
fur  Tune  &  fur  l'autre  fucceffivemenù  Nous 
en  ufons  de  même  à  Tégard  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  fuite. 

631.  La  mémoire  des  mots  dépend  eflen- 
tiellement  des  déterminations  que  contraélent 
les  fibres   appropriées  aux  mots,  (  Î7  &  ^^^^* 

La  mémoire  de  Tordre  dans  lequel  les  mots 
fe  fuccedent  dépend  donc  auffi  de  la  difpofitîon 
que  contraint  les  fibres  à  s'ébranler  les  unes 
les  autres  dans  un  ordre  relatif. 
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Il  faut  un  teins  aux  fibres  pour  coittraâer 
cette  diQ)o(icion.  1626^  ^^7*]  Ce  tems  fup- 
pofe  des  changemeas  à  y  produire,  une  ré- 
fiftance  à  vaincre.  Les  caufes  qui  opèrent  ces 
changemens  ne  les  opèrent  donc  pas  du  pre- 
mier coup. 

Si  donc  TadHon  de  ces  caufes  fur  les  mêmes 
fibres  eft  trop  interro\npue  ;  fi  les  irppreflîons 
font  fêparées  les  unes  des  autres  par  de  trop 
graads  intervalles ,  les  fibres  contr^âeront  plu3 
difficilement  la  difpofition  dont  il  s'agit. 

Lors  donc  que  nous  prenons  la  fuite  des 
mots  dans  toute  fon  étendue,  nous  excitons 
bien  dans  le  Cerveau  une  lui^e  de  moyve- 
mens  correfpondante  à  celle  des  ipots;  (629) 
mais  ces  mouvemens  ne  fe  lient  pas  affez  les 
uns  avec  les  autres.  La  première  imprefilion 
que  reçoivent  les  fibres  qui  doivent  fe  mouvoir 
les  premières  eft  trop  éloignée  de  Id  féconde: 
car  elle  en  eft  féparée  par  toute  l'étendue  d« 
la  fuite.  Quand  donc  les  fibres  qui  doivent 
exécuter  la  dernière  partie  de  cette  fuite  font 
ébranlées ,  celles  qui  doivent  exécuter  la  pre- 
mière n^en  ont  pas  encore  contraâé  la  difpo» 
iiûoa,  li   en  eft  de  même  de   celles  qui  font 
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«ppéltées  a  .exécuter  la  féconde  *  la  troifieme  l 
ftc,  &c» 

Ainsi  t  les  fibres  qui  doivent  exécuter  les 
parties  ahtécéde/ices  de  la  fuite  n'aident  pas  affea^ 
aux  mouvemens  de  celles  qui  doivent  exécuter 
la  partie  fubféquente. 

Enfin,  TAttention  augmente  l'intenfité  des 
mouvemens  imprimés  aux  fibres.  C  ^  39-  )  LorC- 
qu'elle  fe  porte  fucceQîvement  fur  une  longue 
< fuite  d'objets  elle  en  efl  plus  partagée,  elle  (e 
fixe  moins  fur  le  même  objet  particulier.  Ellfr 
aâeâe  donc  moins  les  fibres  qui  lui  font  ap-» 
propriées. 

Ainsi  >  en  repaflant  plufieurs  fois  fur  les 
parties  ^  &  B  de  la  fuite  A  B  C  D  E  F^ 
nous  imprimons  aux  fibres  A  une  difpofition 
i  ébranler  les  fibres  0.  Par  le  même  procédé 
nous  imprimons  uiie  femblable  difpofition  aust 
fibres  C  &  D  &c. 

Par-la  ,  toute  la  {fuite  (e  reproduit  dans  utt 
or  Are  confiant.  Le  mouvement  ne  paffe  pas 
immédiatement  de  /f  en  C  de  i>  en  F^  mats 
les  fibres  C  reçoivent  leur  mouvement  des 
fibres  Bi  les  fibres  tf  des  fibres  E^  &a 
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tfJ2,  J'apperçois  un  quatrième  fait  qui 
tient  au  f  recèdent  &  qui  mérite  que  je  Tin- 
dique.     , 

Si  lorFque  notre  Mémoire  s'eft  chargée  de 
la  fuite  que  j'ai  repréfentée  par  les  lettres  A 
B  C  D  £  Fi  nous  venons  à  inférer  dans  le 
corps  de  cette  fuite,  par  exemple,  entre  C  & 
D  une  nouvelle  partie  que  je  repréfenterai  par' 
b  lettre  X,  il  faudra  plus  de  tems  pour  lier 
daas  notre  Mémoire  cette  partie  X  aux  par-' 
ties  C&  Df  qu'il  ne  nous  en.auroit  f;»Uu  fi  eU 
kt  n'avoient  point  déjà  été  liées  fortement; 
Pttne  à  Tautre, 

Pendant  que  nous  travaillerons  à  former  dans 
notre  Cerveau  la  liaifon  de  X  avec  C  &  D, 
il  nous  arrivera  plus  d'une  fois  en  répétant 
toute  la  fuite ,  de  fauter  de  C  en  [D  &.  de  min« 
^uer  X.  En  un  mot ,  le  jeu  de  la^M'émoire  fera 
phis  ou  moins  dérangé  par  rinterpo|atipa  de 
X  Ce  dérangement  ne  manquer^  gu^Fe  d'a-^ 
▼oir  lieu  £1  l'Attention  vient  à  ètfe  difbaite 
par  quelque  drconftance  étcangere  y  fur  •  tou6 
G  la  crainte ^e  manquer  I»  fuite  .fe  joint  à^ 
cette  circonftance/  Les  Prédicateurs  &  toufl^ 
seoz  qui  récitent  en  public  comprennent  aflez 
m  9ae.j&  vetik  éfre^iv.  ':  .  -A   ..'..' 
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Cb  leroit  pis  encore  (i  nous  entreprenions 
de  renver (èr  U  fuite  ou  d-w  changer  entière^ 
ment  l'ordre. 

633.  En  repaflant  un  grand  nombre  de  foii 
(ur  la  Alite  A  B  C  D  £  Fj  nous  avons  inw 
primé  aux  fibres  C  une.  grande  difpofîtion  à 
ébranler  les  fibres  D.Quel  que  foitle  comtpent 
de  cette  difpofition ,  il  eft  certain  qu'elle  cxifte 
&  que  les  fibres  D  ont  toujours  reçu  leur  mou« 
Tement  des  fibres  C.  (tf3u) 

*  AVANt^que  lès  fibres  CeùlTent  contracté  k 
difpofitiôrt  dont  il  s'agit,  elles  n'avoient  pas 
naturellement  plus  de  tendance  à^  ébranler  les 
fibres  D  qu*à  ébranler  les  fibres  X.  La  ten- 
dance  des  fibres  C  à  ébranler  les  fibres  Df 
ëft,  comnie  nous  Pavons  vu,  l'efFct  d'une  ha-. 
Bkude  contracflée  par  la  réitération  des  mouve-, 
nienjs.  ^631.,] 

Sr  doue  '  nous  enflions  fait   fuccéder  dès  là^ 

commencement  la  partie  ^à'ia  partie  C,  te 

^rtîe  B  àr*la  partie  X,  ces'  trois  parties  fe  fô- 

roient  liéey'  auffi  facilement  les  unes  aux  ^^' 

lires   dans  notre   Cerveau   que    t'y   font  liée* 

C  D  E.  '--'  • 

■  :  :fi  •'     *.  •     ,        .  i  "    •■ 

Mais   lorfque  la  liaifon^dé  C  avec  p^,  w 
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une  fois  formée ,  il  a  fallu  ppur  parvenir  à  lier 
X  avec  C  &  D»  que  nous  détruififlîons  la 
tendance  des  fibres  C  à  ébranler  les  fibres  D. 
Il  a  fallu  que  nous  imprimaifions  aux  fibres 
C  une  tendance  diiférente»  je  veux  dire,  la 
tendance  à  ébranler  les  fibres  X  II  a  fallu 
encore  que  nous  accoutumaffions  les  fibres  D 
i  recevoir  leur  mouvement  »  non  des  fibres  C, 
mais  des  fibres  X 

De    tels  changemens   dévoient  donc  exiget; 
plus  de  tems  qu'il  n'en  Moit  pow  lier  £im« 
clément  C  avec  i>.  ^ 

Toutes  les  fibres  fenfibles  ont  utie  dirpo«^ 
£don  naturelle  à. retenir  les  déterminations  qui 
leur  ont  été  imprimées  :  je  l'ai  montré  ea 
plus  d'un  endroit  de  cet  Ouvrage*  Les  fibres 
C  apportent  donc  une  certaine  .réi4ftànce  k 
h  nouvelle  tendance  qi^e  nous  voulpns  leuc 
imprimer.  Tandis  qu'elles  cpnferveat  un  cfc^r- 
tsdn  degré  de  ranciennc  tendance  à^ébranlçc. 
les  fibres  D«  il  /doit  aijriver  quelquefois  ,  qu'au 
lieu  d'ébranler  les  fibres  X,  elles  ébranleroni 
te  fibres  D. 

L'i^TTiKTiOK  que  i'Amç  donne  à  la^^fuccef- 
Ion  4e4  parties    C^X-  4)  ^contâbiue  plus  •« 
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iAoih6  ^  le$  liét  dans  fe  Cerveau.  L^attenttoti 
augf^ente  rinteti(îté  des  mbuvemèns  imprimés 
aux  fibres  :  1*39]  *!•«  tend  donc  à  fortifier 
<rn  elles  toutes  les  déterminations  qu'on  cKer* 
che  i  leur  imprittiefé  / 

En  répétant  avec  atlehtièli  ta  ittitô  C  X  D 
mehis  augmentons  donc  Peffet  des  détermina^, 
tions  que  nous  avons  tâché  d'imprimer  au< 
fibres  C»  â;  en  vertu  defquelles  elles  tendent 
à  préfent  à  ébranler  Ifes  fibres  X  Nous  opérons 
là  iûèiût  àiùCe  fur  les  fibres  X  &  fur  les  fi^ 
bres  D.  Je  prie  que  Ton  confulte  ici  les  para- 
graphes 4îtf,  Ç3tf» 

MÂÏà,  lorfque  rAttetitiôn  eft  diftraite,  les 
fibrei  font  MSéeÈ  k  tUesimèmes»  Elles  n'oiit 
alors  que  le  degré  de  mouvement  qu^elles  te** 
^oivent[leis  unes  des  zùtm.  Si  donc  les  fibres 
,  C  cdnfervent  encoté  quelque  difpofîtion-à  ébran*» 
ler7<^s  fibre^  ty^  11  pourra  arriver  que  cette  di& 
pofition  aura  fon  effet ,  &  que  les  fibres  C  > 
au  Keu  d^ébranler  les  fibres  X^  ébranleront  les 
les  fibres  D. 

La.  crainte  de  manquer  la  fuite  eft  elle* 
inème  uttr  fflterce  de  diftraélfon.  Làct^inte 
f t^fente^  k  PAme  iC9  idées  étfangere»^  ft  qui* 

font 


s  V  R     L'  A  M  R      Ch.  XXlî.     ti^ 

font  très -propres  à  troubler  la  fucceflîon  dcf 
celles  qui  devroient  feules  Poccuper.  Les  mou- 
vemens  des  fibres  appropriées  à  ces  idées  éçran^ 
gères  dérangent  l'ordre  des  mouvemeiis  deS 
fibres  appropriées  à  la  fuite.  .   * 

S'il  faut  un  tems  au  Cerveau  pour  lier  Irt 
panie  X  aux  parties  C  &  X),  Ton  jugé  ài- 
ftncnt  qu'il  lui  en  fàudroit'  un  bien'  plus  long' 
pour  retenir  la  fuite  -rf  B  C  D  E  F  Mans  uit 
ordre  renvcrfe  oudans'tin  ordre  qui'^diîfércrôitf 
beaucoup  de  celui  fuivant  lequel  il  Taiiroit:  un^ 
kk%  faifie.  Les  changenfiehs  'qui  devroient  ufor^ 
s'opérer,  dahs  les  fibrefS  -ftroieiit  bien  plus  con-- 
fidérablcs  &'  jufques  à  ce  qu'ils  éuffent  achevé 
de  s'y  opérer,  il  arrtveroit  fréquemment  du 
défordre  dans  la  répétition  dé' la' fuite.  '    ^ 

Tout*  cela  me  paroît  prouver  d'une  ma-' 
Hfere  évidente  que  la'^mériioire' de  Tordre  dansf 
lequel  différentes  perceptions  fe  font  fuccéJée^ 
tient  eflTentiellement  '  aux  difpoGtions  que  con*' 
traélôÉt-leè^  fibres  ëppr6pti«es  à  cei  piercejitiorfs-' 
Ce  n'eft  que  par  ]  degrés  &  par  là  rëitéràtioiir 
des  mouvemens  dans  le  même  ordre,  qUe  ce9 
fiWes}  ^ntiraftent  !  ces  difpofitions.  Ce«  it^eft 
^on  plii&'î^fe -par  degrés  &  par  la  réicératioit 
ddmouvehî^i^^-^ètl  fcni  contraire  ou  différent  # 
Tome  XIK  1 
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que  nous  parvenons  à  changer  ces  dirpofidont 
&  à  en  imprimer  aux  fibres  de  nouvelles. 

634.  Ekfik  ,  &  c'eft  un  cinquième  fait  ;  la 
Mémoire  peut  fe  charger  de  quelque  fuite  que 
ce  fo)l.Il  n'importe  point  eflentieliement  que 
fes  perceptions  qui  compofent-  cette  fuite  aient 
de  Tanalogie  entr'elles,  ou  que  fi  la  fuite  eft 
compofêe  de  mots ,  nous  ayons  les  idées  atta^ 
chées  à  ces  mots  &  que  ces  idées  foient  Héee 
les  unes  aux  autres  par  des  rapports.  L'expé* 
rience  prouve  que  la  Mémoire  peut  retenir 
une  fuite  de  mots  qui  ne  tiennent  les  uns  au 
autres  ni  par  les  rapports  des  fons  ni  par  ceux 
des  idées.  H  fuffit  fimplement  pour  que  le  Cer- 
veau reproduife  une  telle  fuite ,  qu'elle  ait  af- 
feâé  les  Sens  un  certain  nombre  de  fois  & 
toujours  dans  le  même  ordre. 

Mais  ,  fi  les  parties  de  la  fuite  font  analo^ 
gués  entr'elles  \  fi  elles  font  liées  les  unes  aux 
autres  par  certains  rapports ,  le  Cerveau  aura 
feulement  plus  de  fecilité  à  retenir  &  à  repro« 
duire  cette  fuite. 

€35.  CssTdonc  eflentiellement  la  ripétîtîoa 
plus  ou  moins  friqoiate  des  mêmes  mouvement 
dans  le  même  ordie»  >^ui  dîfpoTe  le  Cçrveaa 
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à  retenir  &  à  reproduire  une  fuite  quelconque 
de  perceptions  ou  de  mots* 

L'habitude  de  cette  dirpolition  ne  dépend 
donc  point  eiTentiellement  des  rapports  qui  fonC 
entre  les  fibres  fenGbles  ,  puifque  ^analogie  des 
fans  &  celle  des  idées  ne  font  pas  néceflàires  à 
la  produdlion  de  cette  habitude. 

Mais  ,  (ï  l'analogie  des  fons  &  celle  (tes  idées 
aident  à  la  réproduéHon  de  la  fuite ,  c'eft  que 
cette  analogie  en  fuppofe  entre  les  fibres  ap-^ 
propriées  à  ces  fons  &  à  ces  idées.  Des  fibres 
qui  ont  des  rapports  entr'elles  ont  plus  de  diC- 
poGtion  i  agir  les  unes  fiir  les  autres  :  elles 
différent  moins  dans  leur  méchanique  &  dans 
leur  jeu.  (^i^.) 

636.  Les  cinq  faits  que  ]e  viens  d^e^tpofér 
font  fondés  fur  Texpéricnce  :  je  les  retracerai 
ici  en  abrégé  :  j'en  déduirai  enfuite  quelques 
téfultats  généraux. 

^hremier  Fait  :  Il  faut  plus  de  tents  au  CeirJ 
veau  pour  ûontraâer  l'habitude  de  reproduire) 
une  certaine  fuite  de  perceptions  Tqu'il  ne  lui 
en  faut  pour  contraâer  les  déterminations  prù^ 
près  à  exciser  dans  TAme  le  fouvenùr  de  chaque 
perccptioa  prife  i  part.  (  6z6.  ) 

I» 
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-I  SecoHit^Fairr^:rT^e  que  foit  refpece  de  îafttîte 
que  nous  voulons  graver  dans  nette  Mémoire, 
nous  la  parcourons  un  grand  nombre  de  fois, 
&  toujours  dans  le  même  Sens.  (  f  28.  ) 

Troiftente  Fait  :  Si  la  fuite  eft  étendue  ;  nous 
'  là  prenons  par  parties ,  &  nous  tâchons  a  liée 
fortement  dans  notre  Cerveau  la  première  partie 
mvec  la  féconde  •  en  repayant  plufieurs  fois 
fur  l'une  &  fur  Pautre  fucceifivemcnt.  Nous  en 
ufons  de  même  à  Fégard  de  toutes  les  autres 
parties  de  la  fuite.  [  630.  ] 

Quatrième  Fait  :  Si  lorfque  notre  Mémoire 
U'eft  chargée  d'une  fuite  quelconque  ,  nous  vou- 
lons inférer  dans  le  corps  de  cette  fuite .  une 
nouvelle  partie,  il  nous  faudra  plus  de  tems 
pour  la  lier  aux  autres  parties  de  1^  fuite  qu'il 
ne  nous  en  auroit  fallu  fi  nous  enflions  entre- 
.pris  de  le  faire  avant  que  le  Cerveau  eût  con- 
tradbé  l'habitude  de  reproduire  la  fuite  dans  l'ordre 
fuivant  lequel  nous  la  lui  avions  d'abord  offerte» 

Gnquieme  Fait  :  II  n'eft  pas  néceffàire  que  les 

,  perceptions   qui  compofent  la    foite   aient   de 

.l'analogie  pour  que  le  Cerveau  contrade i'ha' 

bitude  de  la   reproduire  3  mai&  H  elles  put  de 
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Tanalogic,  le  Cerveau  contradlera  plus  facile- 
ment  cette  habitude.  [^34.] 

637.  Il  réfulte  en  général  de  ces  faits ,  que 
c^eft  uniquement  par  la  réitération  des  mou« 
vemens  dans  le  même  ordre ,  que  le  Cerveau 
contraâe  l'habitude  de  reproduire  telle  ou  telle 
Aitc.  [«33,  6iS'] 

Tout  ce  qui  eft  propre  à  lier  fortement  les 
inouvemens  cntr'eux  eft  propre  à  produire  & 
à  fortifier  Thabitude  dont  il  s'agit.  (631.)^ 

Tout  ce  qui  trouble  plus  ou  moins  Tordre 
des  mou  vemens  trouble  plus  ou  moins  la  mé« 
moire  de  la  fuite.  [633.J 

638.  Cest  donc  principalement  aux  mou- 
vemens  qui  font  excités  fucceflivement  dans 
différentes  fibres ,  que  je  dois  donner  mon  at- 
tention pour  tâcher  à  réfoudre  le  [problème 
que  je  me  fuis  propofé  dans  le  paragraphe  62  f^ 

Afin  de  m'en  faciliter  à  moi-même  la  fo- 
lution»  je  ne  confidérerai  d'abord  que  trois 
fibres ,  que  je  défignerai  par  les  lettres  A  B  C^ 

Je  fuppofe  que  ces  trois  fibres  repréfentent. 

I  a 
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trds  perceptions  que  TAnie  n'a  point  encore 
éprouvées ,  mais  qu'elle  va  éprouver  fucceifive* 
ment. 

639.  Ces  trois  fibres  font  liées  les  unes  aux 
autres ,  &  comme  )e  Tai  dit,  j'ignore  la  manière 
de  cette  liaifon.  (601.) 

LoRsawElaBbre  iieft  ébranlée  pour  la  pre- 
mière fois \  elle  n'ébranle  pas  les  fibres  B  C^ 
parce  qu'elles  ne  l'ont  pas  encore  été  pnr  les 
objèiis  auxquels  elles  font  appropriées.  On  n*a 
pas  oublié  ce  que  j'ai  expofé  fur  ce  fujet  dans 
le  Chapitre  XXI ,  &  en  particulier  dans  la  Note 
additionnelle  fur  le  paragraphe  ^04. 

Lorsque  la  fibre  B  eft  ébranlée  pour  la  pre« 
miere  fois  elle  n'ébranle  donc  pas  la  fibre  C  i 
mais  elle  ébranle  la  fibre  A ,  qui  a  reçu  de 
Padion  de  fon  objet  une  tendance  à  fe  mou* 
voir. 

Enfin,  la  fibre  C  ébranlée  i  fon  tour  pour 
la  première  fois  peut  communiquer  fon  ébran* 
^emeut  aux  deux  autres. 

640.  Voila  les  trois  fibres  difpofées  au  mou- 
rement.  Elles  lont  déjà  acquis  les  déterminacione 
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propres  à  retracer  à  TAme  ^  du  moins  pour  un 
ceruin  tems ,  le  (buvenir  des  pereeptions  atta* 
chées  à  leur  ébranlement.  [  57  &  fuiv.  96  & 
fuiv.  ]  J'ai  défini  ailleurs  [614J  ce  que  j'en- 
tends par  la  tendance  des  fibres  an  mouvement. 

Mais  les  fibres  dont  je  parle  n'ont  point 
encore  contraâé  l'habitude  de  s'ébranler  les  unes 
les  autres  dans  un  ordre  coqftant. 

Cette  habitude  doit  naître  de  la  répétition 
plos  ou  moins  fréquente  des  mouvemens  dans 
le  même  fens}  je  veux  dire,  de  ^  en  £,  de 
B  en  a  [  «29.  ] 

641.  Comment  fe  form^  cette  habitude?  c'eft 
ee  qu'il  s'agit  de.  découvrit. 

Elle  ne  tient  pas  fimplement  aux  détermb- 
nations  qui  conftituent  le  phyfique  de  la  Ré- 
mini fcence  OB  du  fou  venir  :  je  l'ai  prouvé, 
parag.  627.  Je  fois  doup  obligé  de  poufler^plus 
kin  mes  recherches. 

Dis  que  les  fibres  A  B  C  ont  été  une  fois 
ibranlées  par  leurs  objets ,  elles  ont  acquis  un» 
teadance  à  s'ébranler  réciproquement. 

14 


lî^     ESSAI     Jt  NA  L  r  T  IHJJ  S 

Cette  tendance  n*eft  jamais  plus  forte  que 
dans  'l'inftant  qui  fuit  immédiatement  celui  ou 
l'objet  a  cefle  d'agir.  [  109.  ] 

Plus  les  fibres  retiennent  de  cette  tendance  » 
&  moins  elles  apportent  de  réHj^nce  à  leurs 
jnouvcmens  réciproques. 

Elles  en  apportent  donc  d'autant  moins  que 
les  impreffions  fe  fuivent  de  plus  près  &  qu'elles   , 
font  plus  répétées  &  plus*  fortes. 

(  €42  Si  lesimpreflîons  des  objets  n'avoient  point 
obfervé  d'ordre  confiant ,  la  fibre  A  n'auroit 
pas  plus  de  tendance  à  ébranler  la  fibre  B  qu'à 
ébranler  la  fibre  C. 

Mais,  parla  répétition  fréquente  des  mou- 
vcmens  dans  le  xnèrae^  fens ,  la  fibre  A  a  côn- 
tracfté  une  tendance  à  ébranler  la  fibre  B  plu- 
tôt que  la  fibre  Ç.l62i,  629^! 

La  fibre  A  a  toujours  été  ébranlée  la  preraîe- 
re  :  la  fibre  B  Ta  toujotirs  été  après  la  fibre  A. 

La  fibre  B  a  donc  réagi  furla  fibre  Ai  celle-' 
ci  fur  la  fibre  Bf , , 
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Par  cette  réaâion  répétée  un  grand  nombre 
de  fois  il  fe  forme  entre  le  mouvement  de  la 
fibre  yf  &  le  mouvement  de  la  fibre  fi  une  liai- 
fon  qui  ne  fe  forme  pas  entre  le  mouvement  de 
la  &bre  ^  &  le  mouvement  de  la  fibre  C.  Car 
quoique  la  fibre  C  ait  été  mue  par  fon  objet, 
&  qu'elle  ait  originairement  une  liaifon  avec  la 
fibre  A ,  (  639  )  comme  elle  n'a  jamais  été  ébran- 
lée immédiatement  après  celle  -  ci ,  elle  ne  peut 
agir  fur  elle  avec  le  même  avantage  que  la  fibre 
fi.  J'en  ai  indiqué  la  raifon  dans  le  paragraphe 
précédent. 

<43.  La  fibre  -rf  ne  peut  fe  mouvoir  que  tou- 
tes Tes  parties  élémentaires  ne  fc  difpofent  les 
unes  à  l'égard  des  autres  dans  un  rapport 
déterminé  au  mouvement.  Il  en  eft  de  même  des 
parties  élémentaires  de  la  fibre  fi.  (  546.) 

Mais  ces  deujc  fibres  communiquent  l'une  avea 
Pautre:  (639)  la  partie,  ou  les  parties  par  lef- 
quelles  elles  fe  communiquent  fe  difpofent  donc, 
les  unes  à  Téeard  des  autres  dans  un  rapport  dé- 
terminé à  l'aclion  &  à  la  réaâion  que  ces  deux 
&bres  ont  exercées  fréquemment  l'une  fur  l'autre;' 

Et  comme  la  fibre  A  a  toujours  été  ébranlée 
la  première,  la  fibre  B  la  féconde  s  c'a  toujours 
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itt  de  la  fibre  A  que  la  fibre  B  a  reçu  fon  mou^ 
veinent  dans  Taéle  du  rappel. 

La  fibre  A  a  donc  imprimé  à  la  fibre  fl  deg 
déterminations  qui  ont  produit  en  elle  Thabito. 
de  d'être  ébranlée  par  la  fibre  A. 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  confiftent  ces  déter- 
minations :  je  conçois  feulement  que  ce  font  des 
changemcns  qui  s'opèrent;  dans  la  partie  ou  dans 
les  parties  par  lefqueUcs  la  fibre  A  communique 
avec  la  fibre  fl. 

Mais  ,  la  fibre  A  ne  pourroit  agir  liir  la  fibre 
B  fi  celle  ci  ne  réagiifoit  pas  fur  celle-là. 

Par  fa  réadion  fur  la  fibre  A  la  fibre  B  y 
produit  donc  à  fon  tour  des  déterminations  qui 
fortifient  la  liaifon  des  deux  fibres ,  en  opérant 
dans  leurs  points  de  communication  des  chan- 
gemens  relatifs  i  b  manière  d'agir  de  Tune  & 
de  l'autre. 

^44-  Je  difois  dans  le  paragraphe  6i%  que 
•es  points  de  communication  pouvoient  renfer- 
mer des  particuterités  qui  aidoient  à  la  propa* 
gation  des  mouvemens.  On  imaginera ,  fi  Ton 
veut,  qu'il  fe  forme  d^ns  ces  points  une  forte 
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dTengrenemeiit  analogue  à  celui  des  barbes  d'u- 
ne plume.  ^  ' 

Mais  ,  fi  ?on  admettoit  que  la  propagation 
du  mouvement  fe  Fait  par  Tentrepiife  d'un  flui« 
dé,  l'on  imagineroit  que  ce  fluide  en  pa|^nt 
pJuiieurs  fois  &  toujours  dans  le  même  lens 
d'une  fibre  aune  autre,  imprime  aux  parties  par 
lelquelles  elles  communiquent  Tune  avec  l'autre  > 
une  dircâion  relative  à  fon  cours. 

Mais  »  ce  ne  font  là  que  de  pures  conjeâu- 
res  que  je  ne  voulois  pas  même  indiquer,  (^ifi) 

64^.  Quoiqu'il  en  foit^  files  objets  impriment 
aoz  fibres  fenfibtes  des  déterminations  qui  conll 
tituent  le  phyfique  de  la  Réminifcence  ;  (57& 
fuiv.  92  &  Aiiv.  )  il  y  a  lieu  de  penfet  que  des 
fibres  fenfibles  qui  agiflent  long-tems  les  unes 
/iir  les  autres  dans  le  même  fens»  impriment 
aux  parties  par  lefquelles  elles  communiquent 
enfemble  des  déterminationt  en  vertu  defqueU 
les  ces  fibres  s'ébranleront  les  unes  les  autres 
^ns  un  ordre  confiant. 

Les  parties  qui  lient  les  fibres  fenfibles  font 
compofées  d'élémens  dont  la  forme  »  les  propor* 
tfoM  &  l'arrangement  répondent ,!  fans  doute» 
«kl  but  de  cette  liaifom 
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En  paflant  fréquemment  de  la  fibre  A  ^\t^ 
fibre  B  le  mouvement  difpofe  les  élémens  dont 
je  parle  de  manière  qu'il  éprouve  moins  de  ré* 
fiftance  de  ^  en  fi  que  de  fi  en  yf  :  car  la 
fibre  A  fe  mouvant  toujours  la  première,  c'eft 
de  jpn  mouvement  que  les  élémens  dont  il 
s'agit  reçoivent  leurs  déterminations.  Ils  fe  prê- 
tent au  jeu  de  cette  fibre  &  s'arrangent  peu 
à  peu  les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  rap- 
port déterminé  à  la  diredlion  de  fon  mouve^ 
ment  vers  fi. 

La  réfiftance  de  ^  en  fi  diminue  donc  en 
raifon  de  la  réitération  des  acîles.  La  réfiftance 
de  fi  en  A  augmente  donc  en  même  raifon. 

La  réadlion  de  la  fibre  B  fur  la  fibre  A  fa- 
vorife  la  propagation  du  mouvement  de  A  en 
Bi  car  elle  accoutume  les  élémens  qui  avoî- 
finent  la  fibre  B  à  fe  prêter  à  l'adlion  des  élé- 
mens qui  avoifinent  la  fibre  A.  Elle  établit  ainfi 
centre  ces  élémens  un  raport  d'adtion  dont  la 
tendance  eft  vers  fi.  (^43.) 

6j^6.  j£  fouhaiterois  de  rendre  ceci  plus 
fenfible  :  les  deux  fibres  ont  chacune  leur  ma- 
nière d'agir  :  elles  communiquent  enfemble^ar 
certaines  parties  qui  ont  probablement  des  rap« 
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ports  primitifs  à  la  conititution  de  l'une  &  de 

Pautre. 

Pour  que  la  fibre  A  ébranle  conftamment  la 
&breB,  il  faut  que  la  première  difpofe  les  parties 
de  communication  à  fe  prêter  à  fon  mouvement. 

«  Mais  la  fibre  fi  n^agit  pas  précifément  comme 
la  fibre  A^  les  perceptions  attachées  à^ces  deux 
£bres  ne  font  pas  les  mêmes.  La  fibre  B  mo- 
difie- donc  jùfqu^à  un  certain  poiAt  par  fa  réac 
tien  l'impreffion  que  la  fibre  A  produit  fur  les 

parties  de  communication. 
«<  *  .  . 
Les  élémens  de  ces  parties  fe  difpofent  donc 
\ei  uns  à  l'égard  des*  autres  (Tune  manière  re- 
Jative  au  mouvettient  des  deux  fibres.  Ils  contrao- 
tent  donc  des  déterminations  comnapnes  à  Pune  & 
àTautre.  ils  concourent  donc  au  mouvement  de 
l\nt  &  de  l'autre  >  &  par  conféquentà  l'ordre 
fuivant  lequel  il  tend  à  s'y  props^er*  ) 

£47.  La  fibre  A  doit  plus  influer  fur  la  fi* 
bre  fi ,  que  la  fibre  fi  fur  la  fibre  A. 

L'influence  d'une  fibre  fur  une  autre  fibre 
tft  en  raifon  de  la  quantité  du  mouvement 
imprimé.  Une  fibre  n'eu  meut  ufie.  autre  que 
par  impulfion.  [  6oi.  ] 
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Les  maâes.  fuppofées  égales ,  la  qiiantité  chi 
mouvement  eft  comme  la  vîtcfle,  ou  ,.cc  qui 
revient  au  même»  comme  le  degré  de  mobi- 
lité de  la  fibre*. 

Le  degré  de  mobilité  de  la  fibre  eft  en  rai- 
foti  du  nombre»  de  Tintenfité  &  de  la  durée 
des  ébranlemens  que  l'objet  lui  a  imprimé^ 
(344.  34f.) 

La  fibre  A  ayant  été  ébranlée  la  première  » 
elle  avoit  déjà  acquis  un  certain  degré  de  mo- 
bilité lorfque  la  fibre  B  n*avoit  encore  con- 
tradlé  aucune  tendance  aa  mouvement.  (  639*  ) 

QuAKO  ta  filire  if  a  été  ébratilée  pour  la  fé- 
conde fois  par  fon  objet,,  ia  fibre  6. ne  Tavoit 
encore  été  qu'une  fois  par  le  fien,  &c* 

La  fibre  A  a  donc  toujours  confervé  un 
certain,  avantage  fur  la  fibre  B . 

La  fibre  A  a  donc  dû  influer  plus  que 
la  fibre  fi  fur  les  parties  qui  lient  les  deux  fibres. 
Les  élémens  de  ces  parties  ont  dû  fe  difpofei^ 
les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  rapport 
plus  direâ  au  mouvement  de  la  fibre  A  qu'^ 
^ui  de  la  B.  (^430 


SUR      U  A  ME.      »z.  XXTt     î4| 

Il  y  a  donc  eu  moins  de  ré(iftancé  au  mou- 
Tement  de  ^  en  fi  qu'à  celui  de  fi  en  ^  (  i  ) 

(i  )  i\  J«  n«  Revois  pas  dire   pu    U  fifre  A  aymt  M 
4hrmUe  la  frtndirê^  m  toujours  confervé  un  certain^  wmttagt 
fur  U  fifre  B^  &f  que  la  fkre   A  a  dûnc  M  iftjluer  plus  qat 
U  fkre  B  fur  Us  parties  qui  lietit  les  deuxfires.  Je  ne  deu 
tois  pas  dire  non  plus,  qu*il  y  a  fttoins  de  réfifiance  au  moum 
mmtat  de  A  etf  B  qu'à  celui  de  B  en  A.  Ceci  eft  tr^  -  pe9 
exaâ,  ou  plutôt  c*eft  une  erreur  que  je  n*avois  pas  apperque^^ 
ft  que  le  jeune  M^phyficien,  dont  je  parlois  dans  ma  note 
fur  le  $  3f 9  «  m*a  hàt  apperceroir.  J'avois fuppofé  moi-même, 
paragraphe  644,  une  forte  d*engrenement  on  quelque  chofo 
d^aoalogue  entre  les  deux  fibres.  Lors  donc  que  la  fibre  A  aj^t 
for  la  fibre  B,  celle-ci  réagit  ep  même  tems  fur  la  fibre  A, 
ft  de  cette  adion  réciproque  réfiilte  la  forte   d'engrencment 
dont  je  parlois.  Les  ëlemensc  de  la  partie  ou  des  parties  de 
oommnnication  fe  dî^bCent  ainfi  les  uns  à  regard  des  autres 
du»  le  rapport  de  la  direâion  de  A  en  B  »  &  les  deux  fibres 
contribuent  également  par  leur  aftion  â  produire  cette  difpo^ 
fition.  Â  s'arrange  avec  B  &  B  avec  A.  Je  ne  devois  donc  pas  dire  , 
fv'f/  y  a  plus  de  réfifiance  de  B  en  A  que  de  A  e»  B;  car  la 
réaâlon  ne    peut  être  plus  grande  que  Taftion  :  mais  j'avoig 
dans  refprit  Tordre  de  la  fuite ,  plus  &cile  à  répéter  de  A 
en  B  que  de  B  en  A;  d'où  j'inferois  mal -i- propos,  que  la 
réfiilance  an  mouvement  de  B  en  A  étoit  plus  grande  que  de 
A  en  B.  Je  ne  confîdérois  pas  que  la  réaébion  de  la  fibre  B 
tend  comme  Taâion  de  la  fibre  A  h  arranger  la  partie  ou  les 
parties  de  communication   dans  le  rapport  â  la  direâion  de 
A  en  B. 

Il  eft  néme  d'iôtant  plus  Imgulier  que  Terrrur  que  je  r^ 
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.  Une  fibre  n'a  beaucoup  de  facilité  à  ed 
ébranler  une  autre  que  parce  que  le  mouve- 
ment fe  propage  très*  facilement  de  l'une  à 
Pautre. 

La  facilité  de  cette  propagation  rcfulte  de  la 
difpofition  des  parties  à  fe  mouvoir  dans  uu 
fens  plutôt  que  dans  tout  autre.  (  ^14.  ) 

'  648.  Au  refte,  il  importe  peu  pour  les  prîti- 
cîpes  que  je  tâcjie  à  établir ,  que  la  fibre  A  com^ 
munique  immédiatement  ou  médiatemcnt  avec 
la  fibre  iB  :  je  veux  dire  ,  que  les  deux  fibres 
fe  touchent  immédiatement  ou    quelles  foient 

ieve  ici  m'eût  échappé,  que  j'avoîs  dît,  $  64^  :  *^  La  réaâiofi 
39  de  la  fibre  R  fur  la  fibre  A  favorife  la  propagation  du  moH^ 
3,  vcmcnC  de  A  en  B  ;  car  elle,  accoutume  les  elémens  ^ui 
5,  avoifincnt  la  fibre  B  à  fe  prêter  à  l'aélion  des  élémens  qu* 
^  avoîfineiit  la  fibre  A.  Elle  établit  ainfi  entre  ces  ^émen^ 
5,  ith  rapport  d'aftion,  dont  la  tendance  eft  vers  B.  Et  dans 
„  le  §  646  j*ajoiitol8  :  la  fibre  B  n'agit  pas  précifément  comme 
„  la  fibre  A  ;  les  perceptions  attachées  à  ces  deux  fibres  ner 
,5  font  pas  les  mêmes.  La  fibre  B  modifie  donc  .Jur(][u^â  iin 
yy  certain  point  par  fa  réaftion  TimprelSon  que  la  fihrp  A  pro« 
3,  duit  fur  les  parties  de  communication.  Les  élémens  de  ce^ 
„  parties  fe  difpofent  donc  les  uns  à  l'égard  des  autres  d'une 
,,  manière  relative  au  mouvement  des  deux  fibres.  Jls  coo* 
„  tracent  donc  des  déterminations  communes  à  Tune  &  à 
^  Tautrc  ,  &c.  "    -ii 

liées 


fiées  Tune  à  l'autre  par  une  fibrille   oU   pat 
quelqu'autre  partie   interitédiaire. 

On  comprend  que  (i  leâ  deux  fibres  ^  tou« 
chent  immédiatement  »  je  ferois  fur  les  élé- 
mens  pbcés  au  point  du  oontaâ  les  mêmes 
raironnemcns  que  je  ferois  fUr  les  ^l^meus 
d'âne  fibrille  ou  de  quelqu'auite  partie'  inter« 
médiaire*        .  y     . 

tf49.  La  fibre  B  eft  liée  à  la  fibre  A  &kU 
fibre  C  CtfJ9*0  Mais,  le  point  ou  les  poii\çs 
par  lefquels  la  fibre  fi  communique  av^cja 
fibre  C  ne  peuvent  être  ceux  par  lefquels  elle 
communique  avec  la  fibre  4- 

Il  fe  paâe  donc  dans  les  points  de  commu^ 
nication  de  la  fibre  fi  avec  la  fibre  C  les  mêmes 
chofes  qui  fe  font  paflëes  dans  ceux  de  la  fibre 
jt  avec  la  fibre  fi  &c.  que  je  viens  d'expofe^. 

Il  feroit  denc  inutile  que  je  m'étendifie  iiit 
la  propagaMon  du  mouvement  de  fi  en  A  Ce 
«pie  j^ai  dit  à  cet  égard  de  deux  fibres  peut 
i^appliquer  à  toutes  les  fibres  fenfibles. 

(50.  Voila  comment  .j^ooQçois  quele  Ctu 
▼eau  acquiert  Vhahitude  de  reproduire  la  itntl^ 
^  B  C  J>  E:f  dont  je  parlois  dans. Us  ^mi- 

Tom  Xir.  K 
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graphes  ^28  »  629  &  fuiv.  &  comment  je  cofi^ 
çois  qu'il  reproduit  toute  autre  çfpece  de  fuite. 

S'il  lui  Faut  moins  de  tems  pour  contradler 
les  déterminations  qui  conftituent  ta  Hmple 
Reminifcence  9  que  pour  contraâcr  Thabicude 
de  reproduire  une  fuite  quelconque,  [626 y 
^7«]  c'eft  que  la  reproduâion  de  cette  fuite 
tient  à  de  plus  grands  changemens  que  la  (im- 
pie Reminifcence.  Il  ne  fuffit  pas  quHl  fur* 
vienne  des  modifications  aux  élémens  de  cha- 
que fibre  prife  à  part  i  il  faut  encore  quMl  en 
furvienne  aux  élémens  des  parties  par  lefquel- 
les  différentes  fibres  communiquent  les  unes 
avec  les  autres.  [^41  &  fuiv.] 

S'IL  faut  parcourir  la  fuite  toujours  dans  1« 
même  fens,  [^289  629]  c'eft  que  les  çlémens 
'  de   ces    parties   fe   difpofent   ainfi    les  uns  k 
l'égard  des  autres  dans  un  ordre  relatif  à  ce- 
lui  de  cette  fuite. 

S'il*  eft  néceâaire  de  partager  la  fuite  lorfl 
qu'elle  eft  étendue  ou  nqmbreufe ,  (  630,  6; i  ) 
c'eft  que  le  mouvement  doit  alors  fe  propager 
dans  mt  grand  nombre  de  fibres  différentes. 
«Or,  pour  que  cette  propagation  s'opère  dans 
sfii  prdre  conftant,  il  faut  que  les  Siéâiens  de 
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tontes  les  parties  par  lefquelles  ces  fibres  comw 

muniquent    enfemble  fe    plient  à  la    direâion 

au  mouvement  qui  leur  eft  inipriitié.  Mais  ,  c0 

font  les  mouvement   àntécédetis   qtii   détermi-i 

lient  les  niouVerhetls  fiibréqUen^  i  ce  font  dond 

lés  fibres  qui  exécutent  les  parties  aritécéden* 

tes  de  la  fuite  qui  mettent    en  jeu  delleâ  qui 

en  exécutent  les    parties    fubfaquentes.    Pout 

que  cela  arrive  »    il   fàilt  qUe*  les    ôrgatieé  qui 

lient  enfemble  toutes  ces  fibreè  aient  côntrafti 

les  difpofitions  propres  à  tranfrtiettre  lé  (nou^ 

▼ement  des   uneà  aux    autres  dans   tin   ordrd 

relatif  à  celui  de  la  fuite.  Et  parce  que  ces  ou 

ganes  &  ceS  fibrei  font  eh  très-grand  tionibré 

&    qu'ils    fe    îneuvehfr    fucceilîveitieht  /   nous 

femmes  obligés  de  partager  la  fuite  ^afitl  qui 

les  âbres  qui  doivent  fe  mouvoir  feâ  pt^eihie-^ 

res  ein  acquièrent  plus  facilement  la  tendance, 

&  qu'elles  agirent  ainrï  pIUs  fortement  fur  ceU 

les  qui  doivent  fe  nioUtroir  après  elles.  [631 1 

«47-] 

Si  Une  interpolation  trouble  pàixi  ûfi  tèvtih 
la  mémoire  de  la  fuite,  [6^2»  6^)3]  c'eftquè 
des  Êbres  qui  oiit  contraâé  uiie  habitude  ten* 
dent  à  la  retenir ,  f  96  &  fuiV.  ]  &  que  poùt' 
leur  faire  revêtir  de  nouvelles  déterifttnations  ,• 
3  &ut  qu'elles  dépouillent  celles  qu'elles  aVoien* 
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d'abord  contraâces.  La  fibre  C  a  voit  contradé 
l^habitude  d'ébranler  la  fibre  D  ;  on  ¥èut  qu'elle 
contrarie  celle  d'ébranler  la  fibre  X  :  [ibid.] 
il  faut  que  la  fibre  C  revece  à  l'égard  de  la  fibre 
X  des  rapports  analogues  à  ceux  qu'elle  avoic 
d'abord  refitus  à  l'égard  de  la  fibre  D.  Mais  » 
ces  rapports  dérivent  de  la  pofîtion  que  les 
élémens  des  parties  de  communication  revêtent 
les  uns  à  l'égard  des  autres.  [64^  >  6^6.1  II 
faut  donc  que  les  élémiens  des  parties  qui  lient 
la  fibre  C  avec  la  fibre  Xîé  diFpofent  les  uns 
à  l'égard  des  autres  dans  un  rapport  déterminé 
à  k  propagation  du  mouvement  de  C  en  X. 
il  faut  de  plus  que  cette  diPpoiGtion  acquière 
ime  force  telle  qu'elle  furmonte  TefTet  de  la  diC 
pofition  qu'avoient  contrarié  les  élémens  des 
parties  qui  lient  la  fibre  C  à  la  fibre  JD,  &c. 
&C.  Mon  Leâeur  eft  fur  les  voies  :  de  plus 
longs  détails  feroient  fupecflus. 

Enfin  ;  fi  l'analogie  aide  à  la  mémoite  de 
la  fuite  9  [634*]  c'eft  que  les  rapports  qui  font 
entre  différentes  fibres  en  fuppofent  dans  les 
fiârties  qui  les  lient  •  (^4^)  &  que  des  fibres 
qui  différent  peu  dans  leur  jeu  doivent  être 
j^cilement  ébranlées  les  unes  par  les  autres. 
£  635.  ]  Elles  font  plus  dans  le  rapport  à  la 
Aaûiere.  d'agir  des  objets  auxquels  elles  font 
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appropriées,  Krç.D  &c  Voilà  pour  ce  qui 
concerne  Tanalogie  qui  cft  entre  Ic^  idées  y^if- 
Jibles.  Si  rana)ogie  qui  eft  entre  les  idées  ri* 
fiéchies  d'une  fuite  en  facilite  aui£  le  rappel , 
(63Sw  c'eft  que  les  idées  r^^(:fe/><  tirant  ie^ 
oigine  des  idées  fenjîblesj  elles  ont,  commt 
cetlcs^i,  des  rapports  na.turels.  Cçi9,  i^20.  ) 
Elles  s'excitent  donc  les  unes  les  autres  dans 
un  ordre  relatif  à  celui  fuivant  lequel  elles  fe 
font  engendrées  les  unes  jes  autres  ou  fuivant 
lequel  elles  fe  font  offertes  à  TEfprir.  J'efi  ai 
donné  des  exemples  dans  les  paragraphes  44S  » 
449,  4fo,  451,  &  j'y  ai  indiqué  l'prigine, 
le  fondement. de  cette  liaifon  qui  fe  forme  en- 
tre les  idées  réfléchies.  Mais ,  ces  idées  tien- 
nent à  des  mots ,  qui  tiennent  eux-mêmes  à 
des  fibres.  (223.)  La  valeur  des  mots,  leur 
arrangement ,  la  conftrudlion  des  phrafes  fui- 
vent  le  génie  &  les  règles  d'une  Langue  que 
le  Cerveau  a  appris  à  parler.  L'habitude  éta- 
blit donc  entre  les  fibres  appropriées  aux  mots 
une  liaifon  femblable  à  celle  que  nous  avons  vu 
fe  former  entre  les  fibres  ^4  B  C.  (  63g,  ^39 
&  fuiv.)  L'ordre  du  difcours  détermine  celui 
dans  lequel  les  mouvemens  doivent  fe  propa- 
ger des  unes  aux  autres  »  &c.  S'il  y  a  de  l'har- 
Bfonie  dans  le  difcours,  s'il  s'y  trouve  des 
retours  ordonnés  des  mêmes  fons^des  même^ 


MO    ESSAI    ANALTTIJlUE 

terminairons,  cela  facilitera  encore  davantage 
le  rappel  de  la  fuite  j  c'eft  qu  e  l'oreille  çft  conf- 
truite  dans  le  rapport  à  cette  harmonie  ;  C  3^7  > 
358,  369)  c'ell  que  TAme  ed  faite  pour  f;où- 
ter  cette  harmonie;  [386?  Ç25]  c'eft  que 
des  fons  analogues  tiennent  à  des  fibres  ana« 
Jogues,  &  que  des  fibres  analogues  ont  une 
difpontion  naturelle  à  s'ébranler  les  unes  les 
autres,  &e. 

6fl.  Je  dirai  un  mot  de  la  reproduâion  des 
idées  complexes  ou  des  idées  qui  ayant  été  exci- 
tées à  la  fois ,  compofent  un  Tout  que  le  Cerveau 
rcpréfente  à  TAme,  (215,) 

Un  Objet  qui  agit  à  la  fois  fur  diffêrens  or- 
dres de  fibres  d'un  même  Sens ,  ou  fur  plufieurs 
tScns  met  à  la  fois  en  mouvement  différens  faill 
çeau)C,de  fibres  d^un  ou  de  plufieurs  Sens. 

Ces  fibres  font  liées  les  unes  aux  autres; 
(601O  elles  réagiâent  donc  les  unes  fur  les 
autres  pendant  que  TQbjet  les  tient  en  inoiu 
vemeht. 

Les  élémens  des  parties  qui  lient  enfemUe 
toutes  ces  fibres  fe  difpofent  donc  les  uns  à  re- 
gard 4ç«  lÉttce^  j:Q}a(iveaien(  aiix  mouvemens 
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^  sVxcitent  alors  dans  toutes  les  fibres.  (6^\ , 
6l  fuiv.  ) 

Ces  fibres  con tracent  donc  des  rapports  qu'el- 
les  n'tiYoient  pas  avant  qu^elIes  euflentété  ébran* 
lécs  i  la  fois  par  le  même  Objet  ;  car  elles  con- 
tradent  Thabitude  de  s*ébraiiier  réciproquement. 

Si  donc  yn  ou  plufieurs  faifceaux  d6  ces  fi^ 
bres  viennent  enfuite  à  être  ébranlés  par  quef- 
que  caufe  que  ce  fbit,  le  mouvement  Te  com- 
muniquera bientôt  à  tous  les  autres  &ifceaux  » 
&  ridée  totale  fera  reproduite. 

Cest  ainfî  que  jVxpItquerois  te  fait  rappor- 
té dans  le  paragraphe  445.  Une  perfpecSive  quel- 
conque eft,  en  quelque  forte ,  une  idée  très- 
complexe. 

C*£ST  encore  ainfi  que  je  rendrois  raifon  de 
la  réproduâion  des  idées  aflbciées  &  de  leurs, 
effets  divers.  Mais  il  doit  me  fufEre  d'avoir 
pofé  les  principes  qui  peuvent  conduire  à  la 
folution  de  toutes  les  queftions  de  ce  genre,  (t) 

(i  )  tt  Je  m^  f^s  occupé  dt  nouveau  de  U  méclonrque 
it  h  Mémoire  &  dn  .phyiqne  de  ralTociadon  des  idées  danc 
ks  vtîctai  IX,  X»  XI  dt  VAnalyfe  abrégée  qvc  f  ai  placée  à 

K4 
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,  6T2.  Il  eft  d'autres  queftions  auxquelles  )e 
pourrois  fatisfaire  par  les  mêmes  principes.  D'où 
vient ,  par  exemple  <  qu'il  eft  fi  difficile  de  dé* 
truke  une  habitude  ?  C'eft  que  pour  j  parve- 
nir il  faut  exécuter  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
chofes  i  il  faut  donner  aux  élémens  des  fibres 
qui  font  le  (iege  de  cette  habitude  des  déter* 
minations  différentes  de  celles  qu'ils  avotent  con* 
tradées  »  ou  imprimer  à  d'autres  fibres  des 
déterminations  sapables  de  furmonter  l'effet  de 
ccllcs»là.«  (  417  >  6fO.  )  Si  les  habitudes  contra o* 
técs  dès  l'enfance  font  celles  qu'il  eft  je  plus 
difficile  de  déraciner ,  c'eft  que  lès  fibres  qui  en 
font  le  ficge  ont  crû  &  (e  font  fortifiées  peu-à^ 
peu  comme  tous  les  autres  Organes,  Les  ato. 
mes  nourriciers  en  s'incorporant  à  ces  fibres  i 
y  ont  maintenu  les  difpoHtions  que  la  répétition 
des  aâcs  leur  avoit  imprimées.  Je  prie  qu'on 
veuille  bien  rehre  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet  im* 


la  tête  de  la  falktgin(fie  fhiîofophique^  A  dans  le  petit  écrit  in- 
titolé  EfntlTapplicntioH  def  finncifa pfyehologipas  ,  Sic.  %ui  fe 
trouve  à  la  fiiite  de  l'anal^fc  abrégée.  Je  envoie  donc  mon 
Leâeut  à  eet  deux  écrits  qui  font  one  forte  de  Supplëmenl 
i  VEJfai  mtalytique  Ils  lui  faciliteront  beaucoup  Tapplicatioa 
de  mes  principes  à  diTcn  i^inomeott  fue  préfeste  VI 
mie  de  notre  Etre^ 


portant  »  depuis  le  paragraphe  96  jufqu'au  pa- 
ragraphe 103. 

D£  là  vient  encore  qu^il  eft  G  dîlficile  de  dé- 
truire les  préjugés  :  il$  font  des  habitudes  :  ils 
tiennent  à  des  fibres  qui  ont  été  lopg^pma  Sq 
fortement  ébranlées  s  ces  fibres  tiennent  à  un 
grand  nombre  d'autres  fibres  qui  ont  participe 
i  leurs  mouvcmens.  Four  détruire  les  préjugés  9 
il  faut  donc  changer  les  déterminatinns  des  fr. 
bres  qui  leur  font  appropriées  ou  imprimer  à 
d'autres  fibres  des  mouvemens  contraires  ou  di£- 
fêrens»  &c.    &c. 

.  Il  en  e(l  de  même  du  caraâere  lorfqu'il  eft 
une  fois  formé.  Il  eft  le  téfultat  de  toutes  les 
idées  &  de  tous  les  fentimens  qui  peuvent  de* 
venir  les  principes  dcsaâionsi  &  tout  cela  tient 
à  une  multitude  de  fibres  dont  il  faudroit  chan- 
ger ou  modifier  les  déterminations  pour  parve« 
nir  à  changer  le  Caraâere. 

Jb  me  borne  à  indiquer  la  folution  de  ces 
quelHous  :  j'en  patTe  beaucoup  d'autres  fous  (i- 
lence.  Si  je  développois  tout,  je  ne  laiiferoia 
rien  à  faire  à  l'EPpric  de  mes  Ledleurs. 

6S3.    La  fuite  AMCDEF  ({ue  j'ai  priTç 
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pour  exemple  dans  le  paragraphe  62g ,  repré-' 
fente  la  fuite  des  fenfations  que  notre  Statue 
éprouve  &  que  j'ai  déûgnée  par  les  mots  rofe , 
oeillet ,  giroflée ,  îafmin ,  lys  ,  tubéreufe.  [  62  j.  ] 
On  conçoit  maintenant  par  quelle  méchanique 
le  Ceriteau  de  TAutomate  contraâe  Thabitude 
de  reproduire  à  TAme  ces  fenfations  dans  un 
ordre  déterminé  &  confiant.  Il  a  même  d'autant 
plus  de  fecilité  à  contrader  cette  habitude ,  que 
ces  fenfations  appartiennent  toutes  au  mémo 
genre.  CtfiÇ,tf34>  «3Î-3 

^f  4-  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  queftions 
qui  naiflent  de  la  (ituatio»  aâuelle  de  ma  Statue , 
parce  que  la  plupart  ne  font  qu^un  développe- 
ment  de  celles  que  j'ai  traitées  dans  les  Cha- 
pitres précédens. 

On  conçoit ,  par  exemple ,  que  la  fucceflion 
plus  ou  moins  rapide  de  (ir  fenfations  peut  faire 
éprouver  à  l'Ame  une  forte  d^harmonie ,  (  400 ,  ) 
&  que  l'attention  qu'elle  donne  à  cette  harmo- 
nie fortifie  l'habitude  du  Cerveau  à  reproduire 
cette  fuite  de  fenfations  dans  un  ordre  conf- 
tant.  (633.)  \ 

On  comprend  encore  que  fî  une  des  fix  fleurs 
affcâe  l\)dorét  de  la  Statue,  &  qu'elle, fe  rap. 
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pelle  en  «sème  tems  quelques  •  unes  des  fenfa- 
tions  qui  ont  précédé  ou  fuivi  i'impreffion  dt 
cette  fleur,  lafucceiEon  de  ces  fenfations  rap- 
pellées  mefurera  la  durée  de  celle  que  l'objet  ^ex« 
dtc ,  &c,  (  5  84.  ) 

On  juge  enfin  que  la  Statue  ne  fauroit  avoir 
le  fentîmeht  du  nombre  de  fix  i  car  pour 
qu'elle  eut  ce  ientiment ,  il  faudroit  qu'elle  diC 
tUignât  nettement  les  (ix  fenfations;  &  pour 
qu'elle  les  diftinguât  nettement ,  il  faudroit 
qu'elle  les  eût  préfentes  à  la  fois.  (553)5^  4*) 
Or ,  ces  fenfations  font  fucceflives  :  G  donc  la 
giroflée  afleâe  l'odorat  de  la  Statue ,  &  qu'elle 
fe  rappelle  en  même  tems  l'odeur  de  l'œillet  & 
celle  de  la  rofe ,  elle  aura  le  fentiment  du  nom- 
bre de  trois.  [  ibid.  ]  Je  ne  puis  dire  combien 
de  fenfations  la  Statue  peut  avoir  préfentes  à  la 
ii)is  :  je  renvoie  là-deflus  au  paragr.  ^5i. 


«^ 
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CH  A  PITRE    XXHL 

De  Pétat  de  la  Statue  dans  la  fuppojition  que  toutes 
les  fibres  de  f  Odorat  ont  été  mifes  en  jeu. 

Du  flaijjr  qu'elle  goûte  aux  fuites  harmomques 
&  d^  fes  effets. 

Confidératiws  fur  les  fondes  en  général  ^  fur 
ceux  de  la  Statue  en  particulier. 

Des  f^ons. 

De  la  quejli$n  Ji  la  Statue  peut  changer  ou  nto^ 
difitr  tordre  dç  fei  fenfations. 

Des  ahJlra3ions  finfibles  que  la  Statue  peut  former  y 
^  en  quoi  confifie  le  phyfique  de  ces  abfiraSicns. 

6SS'  J-^  N  multipliant  les  fenfations^ dans 
le  Cerveau  de  notre  Statue,  nous  donnerons 
plus  d'exercice  à  toutes  les  facultés  de  fon  Ame  : 
elles  fç  déploieront  fur  un  plus  grand  nombre 
d'organes  ou  d'objets.  [  6zz.  ]  Gela  n'a  plus  be« 
foin  d'explication. 
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*  tî^tf.  Si  nous'Jup^ofbns  que  nous  avons  mis 
tn  jeu  toutes  les  fibres  de  redorât ,  il  pourra 
arriver  que  PAme  ne  fera  prefque  jamais  fant 
quelque  iènfation  qui  lui  foit  préfence. 

L'impulsion  réciproque  des  fiiifceaux  les  uns 
fur  les  autres ,  l*;uftion  de  PAme ,  [  ^36 ,  ]  l'im- 
preflion  des  mouvemens  inteftins  [180,  igi  t 
184»]  donneront  fréquemment  lieu  au  rappet 
de  diiférentes  fenfations ,  qui  en  réveilleront 
d'autréis  ;  ceifes-ci ,  d'autres  à  leur  tour  :  [  6{  i  ] 
&  comme  la  Chaîne  eft  déjà  fort  étendue ,  il 
arrivera  rarement  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  chai* 
iion  qui  foit  ébranlé.^ 

6^7.  Parmi  ce  grand  nombre  de  fenfations 
que  noiis  fuppofons  que  la  Statue  a  déjà  *'éprou- 
Vées,  [6^5,  ]  il  y  en  a  qui  pour ronts lui  pa« 
toitre  indifférentes  »  p«rae  qu'dle  les  comparera 
i  d'autres  plus  agréables* 

:  Il  eft  très  -  évident  qu'aucune  fenfation  n'eft 
tn  foi  indifférente:  toute  fenfation  eft  ac- 
*compâgnée  d'un  certain  degré  de  plaifir  ou  «l'un 
):èrtdin  degré  de  déplaifir  ou  de  douleur ,  f  i9f,]l 
qui  réfulte  origin«lirehi4t1t  du  degré  d'ébranle- 
ment des  fibres  appropriées  à  la  fenfarion  (11  S) 
Btt  4e  Tefpece  des  fibres  ébranlées.  [8^  J 
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Mais«  un  Etre  fentant  qui  a  éprouté  off 
grand  nombre  de  fenfations,  paimi  lefqueiles  il 
en  eft  qui  diiFérent  beaucoup  par  le  degré  de 
plaifir  qu'elles  renferment  i  peut  juger  indiffé- 
rences des  fenfations  qui  ne  lui  paroitroient  pas 
telles,  s'il  ne  les  comparoit  point  à  d'autres^ 
plus  propres  à  flatter  fa  fenfibilité.  Tout  Etro 
qui  fent  veut  fentir  agréablement  &  le  plus 
agréablement  qu'il  eft  poffîble^ 

^58.  St  la  Statue  n'éprouvoit  pondant  queû 
que  tems  qae  de  ces  fenfations  qu'elle  s'eft 
accoutumée  à  regarder  comme  indifférentes  i  ellei 
tomberoit  dans  cet  état  que  nou9  exprimoiui 
par  le  terme  d^ennui^^ 

SoK  Amei  accabFée  de  cet  ennui  netdtppûU 
leroit  point  au  gré  de  fa  Volonté  le  fouvenir 
des  fenfations  agréables  qu'elle  auroit  éprouvées  i 
je  crois  avoir  démontré  que  ce  n'eft  p&ini;atn(| 
que  s'opère  cette  forte  de  rappel.  (499,  fOOg 
501.) 

Mais«  la  renfztion  c  vkUfferotte  qtte  î\otii 
fuppofons  que  la  Statue  éprouve  aétuelt^men^ 
tient  ides  fibres  qui  lui  fodt  appropriées.  (8ç.) 
Ces  fibres  font  aâuellement  ébranlées  par  l'objet. 
Elles^  communiquent  leur  ébranlement  à  d'tfutrei^ 
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fibres  avec  lefquellcs  elles  ont  contraâé  des 
tiaifons.  (  6f  i.  )  Celles  -  ci  en  ébranlent  d'autres  ; 
&c»  &c. 

Âivsi»  différentes  fenfations  font  reproduites 
à  PAme ,  &  elle  en  a  la  confaence.  [  200. 3 
Parmi  ces  fenfations  il  en  eft  de  plus  ou  do 
moins  agréables.  L'Ame  leur  donne  donc  plus 
ou  moins  d'attention  à  proportion  du  degré  de 
plai(k  qu'elles  renferment.  C  i40«  141,  144.3 
Elle  la  fixe  fur  celle  qui  lui  plait  le  plus*  De 
là,  le  defir  de  jouir  de  la  plénitude  de  cette 
fenfation.  C  170  &  fuiv.  ]  Elle  devient  un  be- 
foin  relativement  à  l'état  d'ennui  que  nous 
fuppofons  que  fa  Statue  éprouve.  Si  elle  coït* 
noidbic  l'objet  de  cette  fenfation ,  û  elle  pou- 
voit  fe  le  procurer  »  le  terme  du  defir  feroit 
la  poifeflîon  de  cet  objet. 

(159.  Mais,  des  fenfations  que  l'Ame  )uge 
indiiférentes  peuvent  lui  devenir  très  -  agréables 
fi  elles  concourent  à  produire  une  fuite  haf- 
roonique.  Les  rapports  primitifs  qu'elles  fou*> 
tiennent  avec  les  aytres  fenfations  de  la  fuite , 
l'ordre  dans  lequel  elles  fe  fuccedent,  le  paiTagë 
des  unes  aux  autres ,  les  cbmparaifons  qui 
naiflent  de  ce  paflage  donneront  à  l'Ame  d'air- 
Unt  plus  de  plaifir»  que  l'harmonie.  fera^plu« 
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tine  &  trariée.  t3«7,  3 «8  &  fuiv.  38^.]  La 
ibmme  dû  ptaiûr  fera  ainfî  plus  grande  que 
celle  de  tous  les  plaifîrs  abfolus  [  3  S  f  ]  de  j^ 
fuite  pris  à  parts  car  elle  fera  augmentée  de  l-ji 
omme  de  plaifir  attachée  à  cette  fuite  entant 
qu'ordonnée.  (  Jd9 ,  370^  J71.) 

660.  On  voit  par* là,  qu'une  fuite  ordon- 
née peut  n^ètre  toute  compofée  que  de  fenfa-. 
tions  que  l'Ame  jugeroit  indifférentes  fi  elle 
les  éprouToit  à  part ,  &  qui  lui  deviennent  très- 
agréables  par  l'ordre  dans  lequel  elles  l'aâedent. 
Tous  les  tons  de  ^a  Mufique  pris  à  part  nous 
paroifleilt  bien  infipides}  quelle  harmonie  ré- 
fuite  de  leurs  accords  ! 

Des  fenfations  défagréables  peuvent  même 
devenir  agréables  par  la  place  qu'elles  occupent 
dans  une  certaine  fuite.  Les  contraftes  comme 
les  accords  donnent  naiflance  aux  plaifirs  de  corn- 
pataifom 

f  Notre  Statue  pourroit  donc  goiiter  des  fuites 
dont  les  unes  ne  renfermeroient  que  des  fenfa- 
tions indifférentes ,  &  dont  les  autres  renferme- 
roient quelques  fenfations  défagréables. 

€€u  Les  fuites  auxquelles  b    Statue  -aura^ 

donné 


donné  le  plus  d'actentîoki  feront  celles  que  le  Cer^ 
veau  aura  leplus  de  difpodtian  à  reproduire.  Ou  ^ 
vu  dans  le  Cbapitre  XI  que^T Attention  eft  unp 
lorcequi»  en  s'appliquant  au3t  fibres  fen(îbles,  aug^ 
laente  Tincenfité  de  leurs  mouvemens.  Cette  Force 
tend  donc,  de  fa  nature  à  fortifier  dans  les  fibres 
toutes  les  déterminations  qui  leur  ont  été  impn- 
mées  Au  nombre  de  ces  déterminations  font  celles 
eh  vertu  defquelles  elles  s'ébranlent  les  unes  les 
autres  dans  un  ordre  cx)nftant.  (54.1  &  fuiv.  6^  O 
L'expérience  prouve  que  la  Mémoire  retient  avea 
plus  ou  moins  de  fidélité  une  fuite  dHdéesoude 
mots»  i  proportion  du  degré  d^ Attention  que 
nous  avons  prêté  à  cette  fuite.  La  Mémoire  tient 
eflentiellement  aux  déterminations  que  les  fibrea 
feolibles  contraâeuts  TActention  fortifie  donc 
ces  détenninatiotts. 

€62.  Si  nous  laiÎ9fbns  nôtre  Statue  à  elte.mè« 
me,  le  rappel  de  telle  ou  de  telle  fenfation  « 
de  telle  xm  de  tellq  fuite  dépendp  du  motiVe«. 
ment  qpi  s^excitera  dans  le  Cerveau  y  &  le  degré 
d'intérêt  de  chaque  fenfation  ou  de  chsique  fui* 
te  déternmieni  Teicerdc^  de  la  Volonté  (i3t> 
140,  141,  ,144,  i4r,  i4ï,  51».) 

*  • 

Si  nouf  ptéCentoM  au  Ke£  dé  'M  Stsu 
toeun  corps  odori£kaat,  Taâioa  cle  ceoprpt 
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fut  les  fibres  qui  lui  font  appropriées  let 
ipettra  en  mouvement}  &  ce  mouvement  fe 
commuiliquera  aux  divers  feifcérfut  avefe 
lefquel's  ces  fibres  auront  contraôé  dès  liaifontf* 
{  (JÇi.)  Les  fenfations  attachées  à  Pébrâniemeift 
'dé  ces  faifceâui  ferotit  reproduites  i  ce  feront 
^es  lenfations  concomitantes  ou  aflbciécs,  dont 
ia  fucceiiion  plus  ou  moins  rapide  fera  une  mé- 
fijré  variable  de  la  durée  de  celle  que  l^ôbjet 
fcxcitera,  &c,  (  Î7Ç.  ) 

è5§.  Nous  éprouvons  que  Tordre  de  nos  îdcés 
h^eft  pas  le  même  dans  le  fommeil  &  dans  là 
Veille.  Notre  Ame  cil  bien  afFedlée  pendant  Ib 
fomtïiéii  par  différentes  fuites  d'idées  \  tnais  lés 
îdée's  ^uî  compofent  ces  fuites  forment  foUvent 
des  aflbciations  très-bizarres  »  &  qui  n'ont  que 
peu  ou  point  de  rapport  avec  les  fepréfentations 
"4èla  veille.  •        . 

j*Àî  déjà  dit  hià  perifté  fur  lâ(  tnéchariiqiife 
"a^s /o«^ey  en  général.  (  !gO  &  fuiV.)  Si  jMî 
prouvé ,  comtTie  ]e  le  préfume,  que  larèprodud* 
boii'deà  idées  péndaht  la  Vdille  fcft'dWfe-intnfeî. 
paiement  kux  mou^èrhens  qui  é'é](citÀ<t'dafrs^Ie 
Cerveau;  (433  &  fuiv.  499  &  fuiv.  )  il  n'eft 
pas  JouteUx  que  la  f&p*rodUdtlioil  des  idées 
pt'tfdatrt  It;  &mmeil  ne  fait  du6  à  une  îfHoSM^ 
ble  cauft^  •   ' 
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€64.  Des  impulfions  intellines  peuvent  ébran^ 
1er  pendant  le  fommeil  un  ou  plufleurs  faifceaus: 
de  fibres  fenGbles.  (184)  AulStôt  les  idées 
attachées  à  l'ébranlement  de  ces  faifceaux  feront 
reproduites.  A^ais ,  aucun  faifceau  n'eft  abfolu-* 
Ment  ifôlé  :  tous  font  liés  les  uns  aux  autres  pat 
des  noruds  que  les  circonftances  ont  formés.  J'ai 
indiqué  dans  le  paragraphe  6\i  comment  je 
conçois  que  cette  liaifori  s'opère. 

Le  faifceau  oiï  le$  feifce^ux  qu'ime  itnpîA^ 
Gon  irtceftine  a  ébranlé»  communiquent  dottd 
Ictir  ébranlement  aux  différerts  faifceaux  avec 
avec  lefquelâ^  ils  ont  contraâé  le  plus  dtf  Iîaifoi^« 
De  fi,  la  reprodnâion  d'une  certaine  fuite  d^ 
ééef  pcrtdarît  le  fommeil 

£65.  Si  la  propagation  du  mouvement  n'e^ 
toît  i¥i^  trpuMée  ni  interrompue,  les  fong^e'S  iï«  dfF- 
férerofent  des  repréfentations  de  la  veille  que  païf 
It  plus  otf  ie  moin«  d'inteniké  des  imprefiidiifii* 
Le  faifceau  auquel  tient  une  certaine  idée  étanc 
ékânlé ,  tous  fes-taifdeaul  aVec  lefquels  i}  àuroie 
contt&dtê  des- liaiforis  le  ferofent  fucceflîvefmèni;  : 
La  chaîne  des  idées-  afibctées  feroit  t^cpt^ôkluite  ' 
dtfni*  le  même  ordre  qtie  clans  la  vefiHe.  6e  fe^  : 
roît  un  Payfage,  une  ScSfte tragique,  ûiiDtfi' 

L  a 
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cours ,  &c.  fuivant  refpece  de  faifccau  qui  auroit 
été  ébranlé  le  premier. 

666.  Mais  »  Texpérience  nous  apprend  q}x% 
s^en  faut  beaucoup  que  Tordre  de  nos  idées  fois 
auifî  régulier  dans  le  fomroeil  que  dans  la  veil- 
le. Il  faut  donc  en  chercher  la  raifon  dans  de 
nouvelles  impulfions  inteftines  qui  furvienneiit 
&  qui  choquent  plus  ou  moins  Tordre  des  mou-* 
vemens  :  car  Tezpérience  nou^  apprend  aufli  que 
le  mouvement  tend  à  fe  propager  du  côté  où  il 
éprouve  le  moins  de  réGftance.  Or ,  il  en  éprou- 
ve moins  quand  il  fe  propage  dans  Tordre  fui- 
vant lequel  difFérens  feifceaux  ont  été  fouvent 
ébranlés  s  (647  &  fuiv.)  par  exemple,  dans 
Tordre  exprimé  par  la  fuite  A  B  CD£F.l62i 
&  fuiv.  ) 

Si  donc  nous  fuppofons  qu'une  irapulfion  in^ 
teftine  ébranle  le  faifceau  A ,  le  mouvement  ten- 
dra à  fe  propager  de  A  en  K ,  de  fi  en  C»  &c« 

Mais  ,  fi  dans  Tinftant  où  le  fiiifceau  C  eft 
prêt  à  être  ébranlé  par  le  faifceau  fi,  une  nou« 
velle  impulfion  inteftine  furvient  qui  ébranle 
plus  fortement  le  iaifceau  F,  que  le  &ifaeatt 
C  ne  peut  Tètre  par  le  faifceau  B ,  la  percep- 
tion jFfuccédera  immédiatement  à  la  perceptiom 
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B,  &  Tordre  de  la  fuite  en  fera  troublé. 

D'autres  imputfions  intcftincs  peuvent 
ébranler  en  même  tems  d'autres  faifceaux  &  re« 
produire  aintî  les  idées  attachées  à  cet  ébran. 
lement.  Et  fi  ces  idées  n'ont  entr'elles  aucun 
rapport ,  il  s'en  formera  mille  aflbciations  bi. 
2arres ,  &  qui  différeront  plus  ou  moins  des 
repréfeiuations  de  la  veille.  Il  en  fera  alors  du 
Cerveau  comme  d'un  Ctaveffin  dont  une  main 
ignorante  ébranleroit  les  touche^. 

667.  Il  femble  donc  que  Ton  puiife  inférer 
de  ces  principes  généraux  fur  la  méchanique 
des  fonges  «  que  moins  les  impul0ons  inteftines 
font  fréquentes ,  nombreufes ,  variées ,  &  plus 
la  chaîne  des  idées  qui  s'offrent  à  TAme  pen- 
dant le  fommeil  doit  fe  rapprocher  des  repré« 
fentations  de  la  veille  :  car  les  fibres  fenfibles 
tendent  à  s'ébranler  les  unes  les  autres  dans  l'or- 
dre fuivant  leqael  elles  ont  été  le  plus  fouvent 
ébranlées  pendant  la  veille.  C637.]  Il  fuflfit  donc 
que  le  mouvement  foit  imprimé  à  un  feul  faif* 
ceau  par  quelqu'impulfion  inteftine ,  pour  qu'il 
tende  à  fe  propager  dans  une  fuite  déterminée: - 
de  fibres.  fLes  idées  qui  feront  ainfi  reprodqi- 
tes  formeront  une  Chaîne  d'autant  plus  longue» 
4'autaat  plus  continue»  que  l'impulfion  au»/ 
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été  plu9  forte  &  <juç  les  fibres  auront  été  plfl» 
fouvent  ébranlées  dans  le  même  ordre, 

Ma|$  )  comme  Je  mouvement  s'aâfoiblit  âç 
plus  en  plus  &  s'éteint  enfin  par  la  commaùca^ 
jfiofiy  llÇ%  Sf.  luiv.  i^^,]  fi  au  bçut  d'un 
certain  tems  il  fie  furvient  point  de  nouvelle 
ampulfioQ  inteftine  «  le  Ibuge  finira ,  &  fa  durée 
fera  proportionnelle  au  nombre  des  faifceavs 
jgui  auront  -été  ébranlés  fuccefllvemeat  &  à  I9 
Rapidité  des  mouven^oSt 

Si  une  nouvelle  impuKion  furvientqui  aflTeéle 
wx^  mitre  fixité  de  faifceaux,  une  nouvelle 
chaîne  d'idées  s'offrira  à  l'Ame ,  &  ce  fera  un 
autre  fouge  qui  fiiccédera  au  pjremier ,  &c.  &o« 
Les  imprefiions  du  dehors  Te  mêlant  quelquefois 
^  celles  du  dedans  «  modifient  ^nguliéremeut 
ks  fonges» 

668.  On  a  vu  dans  îles  Chapitres  VII,  XX» 
XXI ,  XXII ,  que  la  (Irudlure  des  fibres  fenft. 
blés  eft  telle  ,  qu'elles  retiennent  pendant  uti 
tems  plus  ou  moins  long  toutes  les  détermina-^ 
tdonsqu^ elles  ont  recrues  de  quelqu'impulfion  que 
ce  foit.  Si  donc  les  impulfions  que  difFérens  faif- 
i^eaiix  ont  reçues  pendant  lefommeil  ontiréaf-* 
fi»4eri9«  pour  iftirç  »i;ie  impreâion  plus  pu  wàm 
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durable  fur  les  éléinen$  de  ces  fkirceauz  &  fur 
les  clémens  clés  parties  par  lefquellesiis  conununû 
quentenfemblesC^n  ]  le  fouvenir  duTonge  fc 
Gonfervera  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long. 

Cs  Touvenir  fera  donc  d^autant  plus  vif»  que 
les  élément  auront  plus  retenu  des  détermina-^ 
dons  produites  par  ces  impulûons  que  je  pour-- 
rois  nommer  accideruellea» 

Il  fera  très-confus  s^il  n'y  a  qu^un  très-petit 
nombre  de  fibres  q^ù  aient  retenu  exad^mfint. 
ces  déterminationa  fortuites*.  -  _ 

Mais»  fî  à  {on  réveil  TA  me  déploie  forte- 
ment  fon  Attention  fur  ces  fibres ,  raagmenta- 
tion  de  mouvement  qu^dle  y  produira  pourra 
fe  communiquer  à  quelques-unes  des  autres  fi-^ 
bres  qui  auront  été  ébranlées  avec  celles  -  là  &. 
qui  n'auront  pas  achevé  de  perdre  les-détermi- 
nations  acquifes  pendant  le  {bmmeil.  [4^^» 
53^.]  Le  fouvenir  du  fonge  deviendra  ainiî  ua 
peu  moins  confus;  la  chaîne  des  idéeç  conK 
Q^mceia  k  &  débrouiller  un  peuu 

.  Jb  A9  £us ,  comme  Votx  voit  >  qu'ébapcher 
«tte  méohanique  dp^  fonges  :  je  crois  quç  cu;^ 

L4^ 
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Leâeiys  aimeron(  que  je  leur  bifle  finir  cette 
ébauche, 

€6^.  Ces  principes  généraux  s'appliquent 
d'eux-mêmes  aux  fonges  de  notre  Statue.  Si  nout 
^ppofons,  par  exemple,  qu'une  impulfîon  in« 
teftine  aflTeâe  pendant  le  fommeil  de  TAutomate 
le  faifceau  de  fibres  appropriées  à  l'odeur  de  Isi 
rofe ,  la  fenfation  de  cette  odeur  fera  aii£B-tO( 
rçprodiiite. 

Maïs  ,  nous  avons  fuppofê  ci^devant ,  que  la 
Statue  a  donné  fouvent  (on  Attention  à  la  fuite 
exprimée  par  les  termes  rofe ,  œillet  >  giroSée  % 
jafmin,  lys,  tubéreufe;  (^23,  62^9  ^Si  % 
4SLÇ4;)  il  s'eft  donc  formé  entre  les  faifceaux 
appropriés  à  l'âftion  de  ces  fleurs  une  liaifon 
en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à  s'ébranler  les 
uns  les  autres  dau$  Tordre  de  la  fuite,   (^fi  « 

Li  faifceau  afFeâé  par  4'impuU3on  inteftine 
ébraillera  donc  le  faifceau  «approprié  à  l'oeillet  i 
celui-ci ,  le  faifceau  approprié  à  la  giroflée ,  &o. 
Toute  la  fuite  fera  donc  ainii  reproduite  comme 
dans  la  veille ,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  furvien* 
ne  point  de  nouvelle  impulfioQ  intefljae  qui  en 
trouble  l'ordrç.  (  66<?.  ) 
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670.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  fuites 
qui  auront  fouvent  afFeâé  le  Cerveau  de  la  Sta- 
tue pendant  la  veille  &  qui  auront  fortement 
excité  fon  Attention.  Toutes  feront  reproduites 
fi  le  premier  faifceau  eft  aflez  fortement  ébranlé 
pour  que  fon  mouvement  puifle  fe  communi- 
quer à  tous  les  autres  faifceaux  de  la  fuite. 

DmfeREHTES  fuites  feront  de  même  repro- 
duites fucceflivement  &  prolongeront  la  chaîne 
du  Congé  fuivanc  le  nombre  &  la  manière  des 
jmpulfions  inteftines. 

Dl^féa^NS  faifceaux  ébranlés  fans  ordre  don- 
neront nniSknce  i  un  fonge  bizarre. 

Si  quelquMmpuKion  agit  fortement  &  pendant 
un  certain  tems  fur  un  faifceau  qui  n'ait  pas 
encore  contraâé  beaucoup  de  liaifon  avec  d'au- 
tres faifceaux ,  la  Senfibilité  de  TAme  fera ,  pour 
ainfi  dire,  toutç  concentrée  dans  la  fenfation 
attachée  à  Tébranlement  de  ce  faifceau ,  &  ce 
fera  un  fonge  Jimple  :  les  autres  feront  des  fon- 
ges  compofés  9  &c.  (*) 

t*  3  1 1  lï*  y  «woît  bien  des  oMcrvations  pfychologîqncs  ) 
frire  fur  les  fonges ,  &  je  fouhaiterois  que  ceux  qui  font  ca^ 
inbles  de  méditer  fnr  ce  qui  fe  pafle  dans  leur  intérieur,  nt 
lé^geitfient  pu  de  s'occuper  de  leurs  fonges.  Ce  feroit  une 
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^7ï.  On  conçoit  afleK  que  la  Statue  ne  pçut 
diftinguer  le  fommeil  de  la  veille.  Un  fong» 
équivaut  pour  elle  à  la  réalité,  foit  que  Tc^tgane 
reçoive 'du  dehçrs  le  principe  de  fes  mouv^« 
mens ,  foit  qu'il  le  reçoive  du  dedans ,  refFet 
•ft  «flTentiellement  le  mèmis  par  rapport  à  TAme» 
Toute  la  diiFérence  qu'elle  pieut  démêler  entre 
ce  qui  fe  pafle  en  elle  pendant  le  fommeil  &  ce 
qui  s'y  paâe  pendant  la  veille ,  fe  réduit  au  de- 

àiahîere  de  rérer  qui  poitfroit  donner  naiflânoe  à  des  d^cov 
vertes  pfychologiques  propres  à  répandre  plus  de  jour  fiir  U$ 
opérations  les  plus  fecretes  de  notre  Etre.  L*état  de  TAme 
dans  le  fommcfl  etft  quelque  chofe  de  très-liogulier  &  dont 
nous  n'avons  encore  que  des  notions  très  -  împarÊiites.  H  doit 
paroitre  intéreffant  à  un  Pfychologne  d*aprofondir  cet  état  au* 
j^t  qu'^1  «ft  otpaUe  de  le  faire ,  9c  de  xecueiUir  fur  le^  fosgcs 
toutesiesobfervationsqui  peuvent  en  perfeâionner  la  théorie 
Ces  obfervations  feroient  très -varices  $  car  les  fongesfe  diverj 
fifient  {ans  ceflc.  Us  tiennent  plus  ou  moins  à  l*âgej  au  genre 
de  vie,^  aux  alimens,  aux  boilTons  ,  aux  degrés  du  chaud  on 
du  froid ,  à  l*état  de  fanté  ou  de  maladie ,  &c.  De  là  une 
prodigienfe  complication  dans  les  fiaits;  &  de  là  encore  la  dif* 
ficulté  tde  perfeAionner  cette  tliéotie  des  fonges  ,  àpnt  je  n*ai 
erquIITé  que  les  principes  les  plus  généraux.  Je  aç  parlt 
point  ici  des  Somnambules  :  j'ai  cflayé  dans  un  autre  Ecrit  de 
pofer  quelques  principes  ^i  pourroient  .vdêr  à  e;cpUqMer 
les  étranges  phénomènes  qu*ils  préfentent»  ou  du  wi^  j^ 
i;QUcevoirà^^eu-près  cpooneut  Us  s'opèrent/ 
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gré  d'intenfité  des  impreflîons.  Mais  il  eft  bien 
évident  que  cela  ne  fuiïit  point  pour  lui  faire 
iliftinguer  ces  deux  états.  Nous  ne  parviendrions 
point  nous  -  mêmes  à  les  diftinguer ,  (i  nous 
n^avions  pas  contraâé  Thabitude  de  réfléchir 
fur  ce  qui  fe  paûTe  en  nous  &  hors  de  nous  : 
^habitude  qui  s'étond  &  fe  fortifie  encore  par 
j'exercice  de  nos  cinq  Sens.  Nous  eonfervons 
jin  foutvenir  diftinâ  des  Objets  qui  nous  af- 
^eâoient  avant  le  fommeil  &  |de  Tordre  dans 
equeJ  ils  nous  afifeâoient.  Â  notre  réveil  nous 
poa9|>arons  ce  que  ce  fouvenir  nous  retrace» 
^vep  ce  qui  s'offre  alors  à  nous  »  &  la  con- 
formité que  nous  y  remarquons  eft  le  fon- 
dement de  la  perfuafion  où  nous  fommes  que 
nous  veillons. 

672.  Il  femble  que  TAme  ne  foit  dans  les 
fonges  que  fîmple  fpeâatrice  :  au  moins  fa  Li- 
berté ne  paroit-elle  pas  s'y  déployer  comm 
dans  la  vfHle.  £t  c'eft ,  fans  doute ,  la  raifon 
du  défordre  que  nous  obfervons  dans  les  idées 
qui  compofent  la  plupart  de  nos  fonges. 

Pendant  la  veille ,  la  Liberté  fuit  les  loix 
de  la  Réflexion.  (z6€,  26i ,  2^62^,  272.  )  L'A- 
me y  diri|;e  fon  Attention  relativement  aux  cir« 
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conftances  où  elle  fe  trouve  ,  à  la  nature  des 
fujets  qui  Toccupent,  à  Tordre,  à  Panalogie  de» 
idées.  Elle  a  la  confcieijice  de  toutes  ces  chofes» 
&  cette  confcience  eft  réfléchie. 

Si  donc  par  l'effet  d'un  mouvement  fortuit 
du  Cerveau  une  idée  étrangère  ed  alors  repro^ 
duite ,  TAme  reconnoiâant  auffi-tôt  Thétérogé* 
néîté  de  cette  idée,  en  détournera  fon  Atten* 
cion  pour  la  porter  fur  quelqu'une  des  idées 
qui  font  le  fujét  de  fa  méditation  :  l'augmen* 
tation  de  mouvement  qu'elle  produira  aind  dans 
le  faifceau  approprié  à  cette  idée ,  (  136  &  fuiv. 
8^9)  réveillera  une  ou  plufieurs  idées  ana- 
logues ,  (  tf 5 1  )  &  l'Ame  continuera  de  la  fbr« 
te  à  fuivre  le  fil  ou  l'enchaînement  naturel 
des  idées. 

L'expérience  paroit  prouver  que  TAttention 
ne  s'exerce  point  ainG  dans  le  fommeiL  Si  une 
idée  hétérogène  y  eft  reproduite ,'  l'Ame  la  con- 
temple ,  &  elle  contemple  de  même  toutes  les 
idées  que  celle  -  ci  rappelle. 

673.  Mais,  pourquoi  l'ordre  de  nos  idées 
eft  -  il  en  général  moins  régulier  dans  le  fom* 
meil  que  dans  la  veille ,  ou  pour  m'exprimec 
CI)  d'autres  termes ,  pourquoi  l'Aâivité  de  TAme 
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Hé  fe  déploie- 1- elle  pas  également  dans  l'un 
le  l'autre  de  cc$  deux  états  .^ 

Dans  la  veille  Texercic^  de  nos  Facultés  eft 
déterminé  par  les  imprel£ons  de  dehors,  tou- 
jours plus  vives  que  celles  du  dedans.  (  89 1  602 , 
£04,  605.)  Notre  AAi vice  fe  déploie  donc  dans' 
la  veille  ,  relativement  aux   circonftances  exté. 
rieures    où  nous   nous   trouvons  alors  placés. 
Un  Objet  s'oiFre  à  nous ,  on  nous  parle ,  une 
affaire    nous  furvient ,  les    difFérens  faifceaux 
appropriés  à  ces  divers  Objets    en  font  forte- 
ment ébranlés  :  ils  ébranlent  fortement  les  faiC 
ceaux  avec  lefquels  ils  ont  contraâé  des  liailons. 
Les    idées   analogues    font    auffi-tôt   repro* 
duites.  (6fi.)L'Adlivité  de    l'Ame   fe    déploie 
dans  le.  rapport  à  l'ordre  de    ces  mouveînens 
ou  de  ces  reproductions. 

Si  une  impulfion  inteftine  réveille  alors  queU 
qu'idée  étrangère ,  l'Ame  ne  fe  livre  point  à  cette 
idée,  parce  que  fon  attention  efl:  fans  ceâe 
i^appellée  à  la  fuite  de  l'ajffaire  ou  du  difcours 
par  la  forte  impreflion  que  la  préfence  des  Ob- 
îet$  produit  fur  les  faxfceaux  qui  leur  font 
appropriés  t  &  par  ces  faifceaux  fur  tous  ceux 
qui  leur  font  analogues,. 
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674.  Il  n'en  éfl;  pas  de  même  pendant  \é' 
fommeil  :  dans  cet  état  PAme  eft  toute  livréd 
aux  impreflions  du  dedans.  Son  attention  fe 
borne  à  fuivre  rcpchaînement  des  idées  qui 
s^oflrent  à  elle.  Ceft  un  Tableau  qu'elle  con- 
temple ,  &  dont  les  teintes  douces  font  preC* 
que  toutes  à  Tuniflbn.  Si  ce  Tableau  n'eft  com^ 
pofé  que  de  figures  bizarrement  aflbciées ,  f  Atne* 
B'cft  point  choquée  de  cette  bizarrôrite,  patca 
quelle  n'a  pas  préfentes  à  fon  Entendemenl^ 
ïes  idées  qui  pourroient  la  lui  rendre  choquante  j 
&  nous  avons  vu  que  le  rappel  de  ces  idées- 
ne  dépend  pas  uniquement  d^  bon  phifir  dte- 
FAme  :  (  4J3  &  fuiv.  490  &  fuiv.  )  elle  eft  dbno' 
alors  dans  le  cas  d'un  Etre  qui  n'auroit  jamai» 
ètt  que  des  idées  bizarres;  c'eft  une  efpece  de' 
folie  rtibrft'erttanée  dont  elle  ne  peut  s'apperceu- 
voir  i  car  des  idées  réfléchies  qui  ne  font  pair 
préfentes  à  l'Entendement,  font  comme  nulles 
par  rapport  à  Itii. 

ÉNFTIT,  Tes  împulfibtis'  înteflEtnes  font  mdu 
ftientailée^  i  elles  ne  peuvent  donc  produire  fut" 
fAme  des  effets  femblables  à  ceux  qu'y  produit 
Ta  préfence  des  Objets  ;"(  (Î73  )  ces  fortes  d'im^-- 
pteffioTïs  différent  encore*  de  celles  des-  OBjêts^ 
par  U  degré  d'intenfitér  ^ 
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ejS-  J^  ''^î  remarqua  ^  (^of  }  dans  Pordre 
naturel  il  n'y  a  que  les  fibres  qui  ont  été  ébran^ 
lêes  par  les  Objets  qui  puiflentTetre  par  d'autres 
inobites.  Nous  n'avons  jamais  de  fenfations  nou^ 
Velles  que  par  l'interyention  d'Objets  nouveaux^ 
Dans  l'ordre  naturel  nos  fonges  ne  peuvent 
donc  rouler  que  fur  les  idées  qui  nous  '  ont 
a&âé  pendant  la  veiHe.  Mais,  certaines  idées 
peuvent  être  affociées  en  fonge  d'une  manière 
£1  étrange  que  les  Objets  qui  réfultent  de  leur 
iflbciation  nous  paroi^fent  noutesftix.  Cependant, 
fi  à  notre  réveil  nous  prenons  la  peine  de  dé- 
eompofer  ces  Objets  imaginaires,  nous  recon^^ 
liditrofis  bientôt  que  ehacuile  des  idées  partielles 
qui  en  compofent  l'idée  totale  nous  a  déjà  été 
préfente  pendant  la  veille.  Il  en  eft  des  fibres 
et  notre  Cerveau  comme  de  tous  les  fignef 
de  nos  idées ,  qui ,  fuivant  qu'ils  font  combinés  ^ 
préfedtent  à  rEfprit  différentes  chofes. 

Les  fôdges  font  done  toujours  des  re^re^ 
feiltations  plus  ou  moins  régulières ,  plus  ou 
inoins  biÈarres  des  Obj:etsequi  lioUS  ont  occupé^ 
p^nd^nt  la  veille.  Et  comme  la  vue  &  l'ome 
ibht  les  Sens  dont  nous  faifonsun  plus  fréquent 
tl&ge*  il  s'enfuit,  que  les  fibce^  appropriées 
aux  Objets  de  la  vue  &  à  cchx  de  l'ouïe  (bn^ 
de  toutes  les  fibres  de  notre  Cerveau  \i%  plus 
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mobiles  ;  car  elles  font  celles'  qui  ont  rec^  d^ 
rhabicude  le  plus  de  difpoûtiQii  au  mouvements 
t  tf  10.  ]  Une  confêqucnce  néceflaire  de  ceci ,  eft 
que  .nos  fonges  doivent  rouler  plus  fouvent  fur 
les  Objets  de  la  Vue  &  de  TOuîe  que  fur  ceux 
des  autres  Sens.  Ceft  aufli  ce  que  l'expérienco 
confirme  :  il  nous  arrive  plus  rarement  en  fonge 
de  croire  fentir  ou  goûter,  qu'il  ne  nous  ar- 
rive de  croire,  voir  ou  entendre. 

6^6.  Une  fenfation-  quelconque   dépendant 
originairement  de  rébranlemept  de  certaines  fi« 
bres ,  il  eft  indifférent  à  la  reprodudtion  de  la 
fenfation  que  ces  fibres  reçoivent  leur  mouve- 
ment  du  dedans  ou  qu'elles  le  reçoivent  du  de- 
hors. Si  donc  par  l'aâion  de  quelque  caufeque 
ce   foit,  les  fibres  fenfibles  font  ébranlées  ea 
pleine  veille  de  manière  à  repréfenter  à  j^Ame 
une  i^te  ordonnée  de  chofes  ou  d'événemens  , 
elle  aura  une  vijîon.  Elle  reconnoitra  que  cette 
irifion  n'eft  point  fon   ouvrage ,  parce  qu'elle  a 
on  fentiment    clair  de  la  nature  &  de  l'ordre 
des  idées  qui  lui  étoient  préfentes  immédiate- 
ment  avant  la  vifion  &  de  celles  qui  lui  font 
encore   préfentes   pendant  la  vifion.   Elle  s'en 
convaincra  de  plus  en  plus  par  TimpuiâTance  où 
elle  fe  trouvera  d'écarter  l'apparition  en  por- 
tant ion  Attention  fur  d'autres  idées.  L'inten- 
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âtétla  boiivcment  des  fibres  appropriées  à  \t 
MRon  ia  fera  dominer  fur  toutes  les  idées  qutf 
rima^nati€m  ou  la  Mémoire  rappelleront.  L'Ame 
ne  s'appropriera  donc  pas  cette  vifion  5  comme 
elle  s'appro^rrie  le  rappel  de  la  plupart  de  feS 
idées.  [  445  )  44^  &  ^uiiv.  }  Elb  fendra  donc 
qu'elle  n*a  pas  te  même  pouvoir  fur  la  vifion 
que  fur  les  idées  qu'elle  croie  râppeller.  Enfin  9 
parce  que  Tordre  ou  renchatnement  de  fes  idées 
ne  t^  point  conduite  à  vouloir  la  vifion ,  elle  eii 
conclura  certamement  qu'elle  ne  dépend  point 
de  fa  Volonté* 

}t  pourrois  raconter  fur  ce  fojet  un    ca$ 
fort  (iiTgiiUer  &  qui  paiferoit  pour  fabuleux  s'il 
n'étoit  appuyé  fur  des  témofgtrages^  dignes  de 
fo1«   Mais  9  l'expofition  de  ce  phénomeite  pfy^ 
chologiqoe  dentanderoie  un  Ecrie  à  part ,  quo 
je  pourrai  publier  quelque  jour  avec  fes  preuves 
]u(hficatfves.  Je  me  bornerai  donc  à  dire,  quo 
)e  connois  un  Homme  refpeâable,  plein  de{anté# 
de  candeur  9  de  jugement  &  de  noémoire ,  qal 
en  pleine  veille  5  &   indépendamment  de  totisef 
impreilîon  do  tlehors,  apperçoit  de  tems.eii 
tems  devant  lui  des  figures  d'HoYimies ,  de  FenU 
sne»,  d'Oifeaux ,   de  Voitures  »  dé  Bàtimeilt» 
&c.  n  voit  ces  figures  fe  donner  différerts  movtr 
▼ement^'s^approchec  j  s'éloigner ,  fuir>  dSitfli 
Time  XIV.  H 
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iiuer  &  augmenter  de  grandeur;  paroitre,d2& 
paroicre ,  reparaître  s  il    voit  les  Bâtimens  s'éle- 
ver fous  fes  yeux,  &  lui  offrir  toutes  les  par- 
ties qui   entrent  dans  leur  conftruâion    exté- 
rieure.   Les  tapifleries   de  fes  appartemens  lui 
pardâènt  fé  changer  taut*à-coup  en  tapifleries 
^'un  autre  goût  &  plus  riches.   D'autres  fois^ 
IL  Voit  les  tapili^ries  fe  couvrir  de  tableaux  qui 
repréfenteïit  différens  payfages.  Un  autre  Jour, 
au  lieu  de  tapifleries  &  d'ameublemens,  ce  ne 
foîit  que  des  oiurs  nuds  &  qui  ne  lui  préfentent 
qu'un  affemblage  de  matériaux  bruts.  D'at^tres 
fois ,  ce  fo  nt  des  échaffaudages  ;  mais  G  j'en- 
trois  dans  un  plus  grand  détail  »  je  décrirons  le 
phénomène ,  &  je  ne  v  uxque  lUadiquer.  Toiu 
tes  Qti  peintures  lui  paroiffent  d'uîiis  netteté  par* 
faite  &  l'aSeder  avec  autant  de  vivacité  que 
fi  les  Objets  eux-mêmes  étoient  préfens  s  niai^^ 
ce  ne  font  que  des  peintures  ;  aùc  l^el  Hommefe 
&  les  Femmes  n«  parlent  point  »&  aucun  bruit 
n'affede  fon  oreille.  Tout  cela  ^aroit  avoir  foil 
fiege,  d^nsla  partie  du  Cerveau   qui  répond  à 
'Organe  de  la  Vue.  (  30.  )  La  perfonne  dont 
)e  parle  a  fubi  en  diffërens  tems  &  dans. un  àgt 
srèS'àvâncé  l'opération  île  la  eataraâe  aux  deux 
yeux.  Le  grand  fucces  qui  avoit  d'abpvd  &ivi 
çett€|   opération,  ne  fe  feroit  f^ns.  4oMte  poivuf 
flètaenti  j  fi  uu  goût  trop  vif  po^r  la  leâu(« 
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tVoit  permis  au  Vieillard  de  ménager  l'Organe 
comme  il  demandoit  à  l'être.  Adhiellement  TOéit 
gauche ,  qui  écoit  le  meilleur  »  eft  pterqué  fantf  ' 
fonéHon  t  l'Oeil  droit  lui  permet  encore  de  di{. 
tinguer  le>i  Objets  qui  ibnt  i  tk  portée.  Mais  ». 
ce  qu'il  eft très-inlportatlt  de  remarquer,  c'éft 
que  ee  Vieillard  ne  prend  point,  comnle  leâl 
Vilionnaires  »  fes  Vidons  pour  des  réalités  t  û 
fait  iuger   faîMnfient  de  toutes   ces  apparitions  | 
&  rcdrefler  toujours  fes  premiers  jàgemens.  'Ces 
vidons  ne  font  point  lût  que  ké  qu'elles  *  font 
eae^et)  &  faRàifon  s'ert  aihtrè*  il  ignore  d'^ii' 
mûmem  à  iWutrë  Quelle  Vifibn  s'ofiFrlrà  à  lût  1 
fbn  Cerveau  eft  un  l^héitré  dotit  lés  iiiâclrines 
exécuteût  des  fcenes  qui  furfît^hnênt  dSititant' 
plus  Je  Spedlateur  qu'il  né  les  à  point  prévues.  (^) 

(« )  1 1  Ce  vieiUsrd  tcfpeâable  eft  M.  CHailes  LUlll^f  ^ 
inod  Ayeal  aia^rilel,  flkdrt  en  1761  dans  &  ^im£'kiàiA  dd 
()o  âge,  St  qui  avOît  rempli  dignemeot  iine  des^promiere^ 
Charge  de  notre  République.  U  jotiiilbk  encbre  dam  &  gfànJ^) 
Tieilleffe  d*une  henreufe  mémoire.  U  lifoit  beaucDU]^  ,  ^^^nojt 
tfln  ft  aifnoiC  à  s'entretetitr  de  Tes  leâurei  airec  fet  Âmis^  I| 
ie  phâbît  for -tout  à  l'Hiftoire  &  à  ^a,  PoUttque:  J'éto»  du 
«ombre  de  ceuli  qui  le  f requentai«D|t  le  pins  &  il  m*etoît  fouf 
Veut  txmi  de  le  voir  interrompne  le  récit.dt  quelq|u*éve{i^meit| 
biftoriqne  ponr  a*occilper  d^nne  vifion  ^vi  s'offroit  à  lui  ^iin^ 
•e  moment.  ^W/d,  me  difoit-il,  vut  tafiferii  qui/e^eHitnre  di 
UbUmtx  :  Us  cadres  in  fout  iPiifj  Stp.  Un  mfnneat  apr^c^itoi^ 

•  M  » 
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,  Si  yétoit  ici  le  licv  d'aiialyfer  tous  les;  feiCB 
que^préfente  cet  étrange. phénomène.  Je  mon* 
trerois  qu'il  s'explique,  heureufement  par  k8 
principes  que  j'ai  tâché  d'établir  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage ,  &  qu'il  les  confirme.  Il  n'eft 
pas  difficile  d'imaginer  des  caufes  phy(iques  qui  . 
ébranlent  aâez  fortement  diSerens  faifceaux  de 
fibres  fenCblcs  pour  repréfenter  àJ'Ame  l'image 
de  divers  Objets  avec  autant  de  vivacité  que  (i 
les  Objets  eux-mêmes  agiâbient  fur  ces  faiC 
ceaux.  Et  fi  les  fibres  qui  fervent  à  la  réflexion 
ne  font  point  alors  mtéreflees ,  fi  elles  font  dans 
leur  état  naturel ,  TAme  ne  confondra  point  le» 
vifions  avec  la  réalité.  Ces  fibres  ébranlées  aufiS* 
tôt  par  celles  qui  feront  le  fiege  des  vifions  , 
^retraceront  à  l'Ame  des  idées  qui  la  mettront  en 
ctat  de  difcemer  le  vrai  du  faux  »  &c. 

Au  refte  j  j'ai  afifez  prouvé  (  136  &  fuiv.)  que 
PAtténtion  augmente  l'effet  des  mouvemens  que 
différentes  caufes  phyfiques  impriment  aux  fibres 
ienfibles.  L'Attention  ajoute  donc  un  nouveau 

tmt  antre  décoration  on  ^dqu'antrg  vîfion  qn*it  me  d^crivoit 
en  détail;  &  après  avoir  badina  fur  ces  jenx  de  fon  Cerveau  , 
ft  reprtnolt  tranquillement  le  fil  de  Ton  difcours.  H  voulut  bien 
à  ma  prière  diâer  è  Ion  fecretaire  la  finsnliere  iuftotre  de 
fec  vifions ,  &  je  garde  fon  Ecrit ,  figné  de  fk  auiiii ,  conune 
tin  moftcsn  tr^««niieiix  de  ffycfaologîe. 
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degré  de  force  à  cette  forte  d^magination  (212) 
qui  produit  les  viGons. 

Si  les  Vidons  Prophétiques  ont  eu  une  caufe 
matérielle ,  Ton  en  trouveroit  ici  une  explication 
bien  fimple  &  qui  ne  fuppoferoit  aucun  miracle  : 
Ton  conçoit  atfez  que  DIEU  a  pu  préparer  de 
loin  dans  le  Cerveau  des  Prophètes  des  caufés 
phyfiques  propres  à  en  ébranler  dans  un  tems 
déterminé  les  fibres  fenfibles  fuivant  un  ordr^ 
relatif  aux  événemens  futurs  qu'il  s'agiflbit  de 
repréfenter  à  leur  Efprît. 

€77.  Notre  Statue  ne  peut  aftuellement 
éprouver  rien  de  femblable  à  ce  que  je  viens 
de  rapporter  :  elle  n'a  encore  (ait  ufage  que  de 
rOdoràt  ;  mais  (i  une  caufe  quelconque  fàifoic 
fur  les  fibres  appropriées  à  l'odeur  de  la  rofe 
une  impreflion  égale  ou  à-peu-près  à  celle  qu'y 
produiroit  cette  fleur,  la  Statue  auroit,  à  fajnab. 
niere ,  une  vifion ,  &  cette  vifion  fe  confondroit 
pour  elle  avec  la  réalité. 

678-  La  Statue  peut-elle  changer  à  fon  gri 
Yûrdre  de  fes  fenfations  ou  leur  donner  dans  (a 
Mémoire  un  arrangement  àiSérent  de  celui  qu'd- 
les  7  ont  requ  de  l'adtion  des  objets  ? 

M  3 
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Kïïpsi  de  repflre  ceci  plus  clair,  je  prends 
'toujours  pour  exemple  la  fuite  ABC  D,E  F  qui 
exprime  l^ordre  conftanc  dans  lequel  fîx  objets 
ont  fpuyent  af&âé  le  Cerveau  de  PAutbmate. 

J?;  dejq^n^f  doQQ  fi  la  Statue  peut  changer 
oijl  mqdifie;  à  fpn  gré  Tordre  de  ces  fix  fenfa. 
tipns  i  liqi: ,  p^r  exemple ,  la  fenfation  A  avec 
U  fenfation  F  ^  pafl^r  ainfi  immédiatement  de 
4^une  à  Twtre? 

^79.  La  queftion ,  fi  TAme  peut  à  fon  gré 
.£ûre  unç  ohofe»  fuppofe  qu'elle  a  un  motif  de 
le  vouloir  i  car  aous.  avons  vu  que  la  Volonté, 
IK)a)nie  la  l^ibertéj  n'eft  qii'un  (impie  pouvoir» 
dont  ^exercice  e(l  fubordonné  à  celui  de  la  /ea» 
|ibili|;4-  C4949  fi2-]  Nous  avons  vu  encore 
qu'un  Eere  fentant  ne  peut  être  déterminé  â  agir, 
qu!eii  vertu  d'une  fenfacioa  agréable  ou  déf^- 
gréaU^  donnUft  M&i^é*  Çiai-I 

Afin  donc  que  TAmp  de  la  Statue  defire  de 
pafle^ri immédiatement;  de  la  fenfation  Aihi  ten^ 
fation  F,  il  iaut  que  les  fenfations  intermo^ 
diaiçes  lui  foien(  mûins  agréables,  ' 

M4IS I  le  fùTcçau  4  n'a  jamais  contra^éaveg 
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le  faifceau  Fies  liaiFons  qu'il  a  contradées  avec 
le  faifceau  B  :  [  645  &  fuiv.  ]  TAme  ne  fauroit 
donc  pafler  immédiatement  de  ^  en  Fi  car  au 
moment  que  le  faifceau  A  eft  ébranlé ,  il  ébranle 
le  Faifceau  JB,  &  non  le  faifceau  F»  qui  ne  peut 
Tètre  que  par  le  faifceau  F. 

•  ' 
Mais  ,  TAme  peut  ne  donner  point  du  tout 
d'attention   aux   fenfations     intermédiaires;  & 
comme  le  mouvement  eft  fort  rapide  ,  elle  peut 
croire  avoir  pafle  immédiatement  de  A  en  F. 

Si  cela  fe  répète  fouvent  >  la  liaifbn  de  A  avec 
B  s'affoiblira  înfenfîbleraent.  II  en  fera  de  mèn>e 
de  la  liaifon  de  B  avec  C,  de  C  avec  D ,  &c. 

Le  faifceau  A  commencera  donc  à  contrac- 
ter une  nouvelle  Kaifan  avec  le  faifceau  F,  eu 
vertu  de  laquelle  il  tendra  à  T  ébranler.  (641 
ftfuiv.) 

Telle  eft  en  général  ta  manière  dont  )e  coiv- 
çôis  que  TAme  de  la  Statue  peut  modifier  l'or, 
dre  de  fes  fenfations.  Au  refte  ^  le  degré  d'at- 
tention qu'elle  donne  aux  fenfations  A  &  Faide 
•QOMre  à  les  lier  entr'elles.  [  6}^  ] 

^a    Notre  Statue  peut  -  elle  former  desi 
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abfiraSfiom  ?  Ce  que  j'ai  dit  des  abdraâiont 
dans  les  Chapitrcg  XIV,  XV  ,  XVI ,  levé  tou- 
ta  équivoque  fur  cette  queftion.  On  voit  qu'il 
ne  s'y  agit  que  d'abftradtions  fmfibles  :  [  209  :  ] 
lii.Statue  ne  peut  encore  former  des^abflxaâions 
intelie^ielUs.  [  229.  J  Son  Entendement  a  be-P 
foin  ^de  fignes  pour  fe  déployer ,  &  il  n'a  point 
encçM^e  de  Hgnes» 

\aK  Statue  n'ayant  jufqu'iti  faitufage  que  de  l'O* 

dorât  »  quand  elle  eft  affeélée  d'une  odeur  »  elle  eft 

plus  à  cette  odeur,  qu'elle  n'y  feroit  fi  fon  atten* 

tion  étoit  partagée  par  les  impreflîons  qu'elle  pour- 

roit  recevoir  en  même  tems  des  autres  Sens.  Il  eft 

donc poffible qu'elle  démêle  dans  l'odeur  quil'af- 

fedle ,  des  chofes  que  nous  ne  fnurions  y  démêler. 

Les  cprpufcules  qui  émaoent  de  l'objet  ne  font  pas 

tous  préçifément  femblables.  Cm.]  Il  peut  y 

avoir  çntr'eux  des  différences  que  l'Organe  fai- 

fit  &  qu'il  tranfmct  à  l'Ame.  Le  degré  d'atten., 

tion  qu'elle  donne  à  la  fenfation   rend  toutes 

ces  petites  impreflîons   plus  faillantes,   [141.] 

La  fenfation  peut  donc  lui  paroitre  moins  une, 

moins  fimplç   qu'à  nous.  [  202  ,    203  ,    204.  J 

L^s  différentes  impreifions  qu'elle  y  démêle  foni 

comme  autant  de  partie^   d'un  même  tout    Ce 

font    des    idées  partielles  qui  peuvent   donner 

nuance  à  dcsabftra(^ion$.  [  iQj.  !}  Nous  épro\i. 
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yons  qu'en  concentrant  notre  Attention  fur  un 
fujec ,  nous  venons  ï  y  découvrir  des  chofes  qui 
nous  avoient  d'abord  échappé^  &   ce  qpi  nous, 
avotc  paru  très-fîmple ,  commence  à  nous  paroi* 
tre  compofé.    La  délicatefle  des  organes  ^  donne 
à  TAme  plus    de  facilité  à  faifir  les  nuances. 
Senfible  >ux  plus  légères  impreflions  «  un  orga« 
ne  délicat  ne  laiâe  rien  perdre.  Prompt  &  exaâ 
à  tranfmettre  à  TAme  tout  ce  qu'il  reçoit  »  il  lui,, 
fait  fouvent  trouver  la  variété  où  elle  n'auroit 
syiperçu  que  Tunité  fi  Pinftniment  de  la  fenfa- 
tion  eût  été  moins  parfait.  La  pénétration  tient. 
A  cette  perfedion  des  Organes  :  fi  elle  décou« 
yre  fi  promptement  tout  ce  qui  appartient  à  un 
fujet  &  ce  qu'il  renferme  de  plus  caché,  c'eft 
que  le  taâ  fin  des  fibres  appropriées  au  fujet 
en  fa^fic  toutes  les  im prenons }  c'eft.que  la  mer«: 
veilleufe  facilité  qu'elles  ont  à  ébranler  toutes  les 
fibres  qui  leur  font  analogues  téveille  avec  l'i* 
déc  principale  une  multitude   d'idées  concomi*, 
tantes  qui  donne  lieu  à  des  comparai fons  promp.. 
tes,    délicates,  fines. .  L'Efprit   apperqojt  danS' 
l'Objet   mille  traits  qui  échappent  à  des  yeux^ 
moins  perçans.    Si  une  grande  application  de 
l'Efpric  compenfe  foiiventle  défaut  de  pénétra- 
tion ,  c'ed  que  l'application  eft  une  force  qui  fe 
déploie  fur  les  organe  &  en  furmonte  l'inertie. 
i^.l2<(  ^  Aiiv.]    Pe?  inapreifions  qui  n'avoient 
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pas  été  fendes  commencent  à  Tètre  par  l'auge 
mentation  d'intenfité  que  l'Attention  produit 
dans  le  mouvement  des  fibres.  [  141.3 

Mais  ,  quelle  que  foit  la  nature  de  cette  For« 
ce  que  nous  repréfentons  par  le  terme  d^Atten^ 
tion ,  il  eft  certain  que  le  partage  TafFolbUt.  Les 
procédés  auxquels  nous  avons  recours  quand 
nous  voulons  méditer  profondément  fur  un  fujet, 
tendent  toussa  concentrer  PAttention  fur  un  petit 
nombre  des  fibres  &  à  prévenir  ou  écarter  les 
mouvemens  étrangei:s.  Il  faut  voir  là  -  deflus  ce 
que  M.  de  Fontenelle  raconte  de  Mâle* 
BRANCHE.  Sans  doute ,  que  fi  ce  fubtil  Métha* 
phyficien  eût  pu  s'aliéner  davantage  de  Tes  Sens 
extérieurs ,  fou  Sens  intérieur  eût  fait  encore 
de  plus  rares  découvertes. 

Si  le  filence  des  Sens  favorife  les  opérations 
de  rEntendement  pur,  la  privation  d'un  Sens 
augmente  de  même  l'adivité  &  la  délicatefle  de 
quelqu'un  des  autres  Sens.  Le  Toucher  eft  en 
général  plus  fubdl  dans  les  Aveugles-nés.  Il  va 
quelquefois  jufqu'à  leur  (aire  diftinguet  les  cou- 
leurs. Le  fon  qui  fe  réiéchit  de  deifus  les  corps 
folides  leur  annonce  qu'ils  font  dans  le  voifina- 
ge  de  tels  corps ,  &a  Nous  avons  tant  de  faci- 
lité à  nous  fervir  des  Yeux  i  leur  exercice  eft  fi  ' 
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prompt,  fi  commode,  fi  étendu,  qu'il  diminue 
beaucoup  les  avantages  que  nous  pourrions  re* 
tirer  du  Toucher.  L'A<flivité  de  notre  Ame  ft 
porte  prefque  toute  entière  du  côté  où  elle  éprou* 
ve  le  ipoins  de  fatigue  ou  de  travail.  L'Atten* 
tion  s'exerce  donc  peu  fur  les  fibres  du  Tou- 
cher &  beaucoup  fur  celles  de  la  Vue.  Mais  l'At- 
tention entretient  &  augmente  la  mobilité  des 
fibres  :  une  infinité  de  fibres  du  Toucher  tom« 
bent  donc  chez  nous  en  paralyfie ,  faute  d'exer- 
cice. De  ce  nombre  font  celles  auxquelles  tient 
le  difcernement  des  couleurs.  Il  en  eft  de  même 
de  quantité  de  fibres  des  autres  Sens  que  nous 
cultivons  moins  que  la  Vue.  Enfin  ,  nous  ne  ti* 
rons  pas  tous  le  même  parti  des  Yeux }  &  com- 
bien d'Hommes  chez  qui  une  grande  partie  des 
fibres  de  la  Vue  &  de  celles  de  l'Entendement 
qui  leur  correfpondent  (522)  font  condamnées 
i  une  paralyfie  éternelle  ! 

On  conçoit  donc  comment  l'Odorat  peut  pro- 
curer à  notre  Statue  des  connoiflànces  dont  nous 
ne  nous  doutons  point.  On  voit  comment  elle 
peut  démêler  dans  une  odeur  qui  nous  paroit 
ités-fimple ,  une  compofitioa  que  nous  ne  fau- 
tions'j  apperccvoir. 

It  eft  donc  poifible  que  la  Statue fafle  furies 
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odeurs  de  ces  abftrnâions  que  nous  nommons 
partielles  :  elle  en  fora  de  ce  genre  toutes  le$ 
fois  qu^elle  «concentrera  fon  Aéliyité  dans  quel- 
ques Êbres  d'^un  même  faifceau.  (  207  )  A  ces 
£bre$  tient  une  fenfation  partielle  que  l'Atten- 
tion reivl  dominante* 

^8i-  Les  degrés  que  PAme  démèie  dans  la 
même  fenfation  peuvent  donner  lieu  i  une  autre 
forte  d'abftraâion  s  car  G  la  Statue  porte  fon  Atr 
tention  fur  un  de  ces  degrés ,  elle  le  féparera  en 
quelque  forte  de  la  fenfation  même.  J'ai  {v\àu 
que  comment  cela  s'opère,  lorfque  )'ai  cherché 
en  quoi  xonGlte  le  phyiique  du  fouvenir  de  ces 
degrés  (  1 1 1 ,  Chapitre  XX.  ) 

6%2é  La  Statue  abftratra  la  dnrée,  quand  oc- 
cupée d'une  fenfation ,  elle  fe  rendra  attentive  k 
la  fuccefljon  de  celles  que  cette  fenfation  rapeU 
lera.(î5«»584.^î4-> 

683.  Enfin,  la  Statue  pourra  s^élever  à  cette 
efpece  d'abftradion  imherfetk^  qui  confifte  à  ie« 
parer  de  diiFérens  Individus  ce  qu'ils  ont  de  corn»- 
snun.  (  207  »  20i.  )  Ainfi  ,  quand  plufieurs 
odeurs  lui  feront  préfentes ,  &  quelle  fera  at« 
tention  à  la  manière  dont  elles  i'alFeâent,  elle 
reconnoitra  qu'elles  font  toutes  douces ,  péné- 
trantes ou  ftiptiqoes,  &Cv  - 
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Mais  >  comment  la  Statue  abftrait-elle ,  par 
exemple,  la  douceur  de  dilFérentes  odcoi-s/'  Je 
pourrois  me  dirpenfer  de  Tcxpliquer,  ù  )e  ne 
m^étois  impofé  la  loi  un  peu  dure  d'appliquer 
mes  principes  à  la  folution  de  toutes  les  queftions 
que  mon  Automate  pouvoit  m'ol&ir  dans  l'état 
où  j'ai  entrepris  de  le  confidérer. 

624.  Chaque  odeur  a  fon  caraélere  propre, 
qui  la  dilUngiie  de  toute  autre  ;  &  ce  caraÂere 
àcrivQ  originairement  de  Tefpece  de  fibre  ap« 
propriée  à  la  fenfation.  (  8îO  (*) 

Les  corpufcules  odoriférans  ont  cntr'eux  des 
Âiverûtés  relatives  à  celles  qui  font  entre  les  diC 
ferens  corps  dont  ils  émanent.  Je  veux  dire» 
que  chaque  corps  .odoriférant  a  fes  corpufcules 
propres ,  qui  compofent  autour  de  luiuneatmof* 
phere  particulière. 

'  [*]  t  t  J£  Pi^îc  qu^on  veuille  bien  fe  rendre  attentif  & 
la  fiiite  aflez  longne  des  propofitîons  que  j*al  renfermées  dans 
•e  paragraphe  684  &  dans  les  quatre  fuivans  :  cette  fuite  ana- 
lytique contient  mes.  principes  in  plus  fondamentaux  fur  le 
pfychologîque  de  notra  £tre$  ft  comme  ils  y  font  plus  con- 
eentrés,  plus  rapprochés  &  plus  enchaînés,  on  aura,  j'e£> 
père,  phis  4e  facilité  à  les  feifir  &^à  Les  appliquer.  Cette 
partie  de  TOuvrage  eft  une  de  celles  qui  ont  exigé  de  ma 
part  le  pins  de  travail  pour  ttrc  préfentées  comme  elles  de- 
à  rétrc. 
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Les  fibres  de  TOdorat  ont  ^té  conftruites  Air 
des  rapports  à  Paâion  des  Gorpufcules  odorifé^ 
rans)  car  elles  font  deftinées  à  tranfmettre  à 
TAme  cette  aâion.  g 

Il  eft  donc  autant  de  diverfité  entre  les  fibres 
de  rOdorat ,  qu'il  en  eft  entre  les  corpufculesiodoi» 
riférans« 

Nous  Ignorons  en  quoi  confifte  cette  diver- 
iité ,  parce  que  nous  manquons  de  moyens  pour 
la  découvrir.  Mails ,  comme  il  n'y  a  que  les  fibres 
de  la  Vue  qui  puiiTent  nous  donner  la  ienfatiôn 
de  la  lumière  »  il  n'y  a  de  même  que  certaines 
fibres  de  l'Odorat  qui  puiflent  nous  donner  là 
fenfacion  d'une  certaine  odeur. 

Une  fibre  ne  peut  dilFérer  eflentîellemeht 
d^une  autre  que^par  la  nature  &  l'arrangement 
de  fes  élémens. 

Jentehds  par  la  nature  d'un  élément ,  tout 
oe  qui  le  conftitue  ou  qui  (ait  qu'il  eft  ce  qu'il' 
eft }  une  particule  d'eau  i  par  exemple ,  &  non 
une  particule  d'aih  La  nature  d'un  élémefic  eft 
Jonc  fon  ejfence  réelle  ,  &  cette  efTence  nous  eft 
inconnue.    (241,  242.)   Nous  ne  coiinoiflboSr. 


que  certaines  qualités  des  Aggrégats  que  les  éié- 
jnens  compofent  par  leur  réunion.  [  243,  J 

J'entends  par  Yarrmgemeni  des  élémens, 
toutes  les  manières  poflibles  dont  ils  peuvent 
être  ^fpolés  ou  combinti  en  d^étentts  fibres. 

De  la  nature  &  de  Tarrangement  des  élément 
dont  une  fibre  de  TOdorat  eft<x)m(>orée  dépend 
fon  appropriation  à  Paâion  de  telle  ou  de  telle 
elpece  de  corpufcules. 

De  cette  appropriation  dérive  k  tOMvemfiH 
auqud  la  fenfationa  été  attachée. 

CHA.QPB  :Qdçiir..a.iesdeg¥ésj  leftouaqcesqui 
dépendent  du  plus  ou  du  moins  d'intenGté  de 
ta^en.  [m.]  Il  fèmble  dd)if;  qu'il  ne  fuffi- 
ifoit  pas  pour  varier  les  feu&tîons  ^  dt  variet 
(implement  les  proportions  des  corpuicttles  od^ 
riférans  &  des  fibres  qui  leur  correfpondent. 
On  n'obtiendroit  par-là  que  di^ens  degrés  de 
la  même  fenfation  &  non  dîfféretites  ieafationc* 
Un  moiivement  quelcqnque  accéléré  oti  retardé 
eft  toujours  le  même  mouvement. 

Si  donc  notre  Ame  n'éprouve  des  ihodifica^ 
tiens  que  par  les  mouvemens  imprimés  aux  £- 


^r«s  fenfiblet»  il  faut  qiie  les  moiivemens  qi^ 
donnent  Jieii  à  diiférences  modifications,  dtfx 
ferent  entr'eux  par  quelque  chofe  de  plus  que 
par  rintenfité  ou  la  vitefle. 

r 
Ce  n'eftdonc  pas  i  un  certain  degré  demotû 
veinent ,  mais  c'eft  à  uu  certain  mouvement 
que  tient  une  certaine  fenfation.  Le  dcgrë  du 
mouvement  détermine  feulement  la  force  de  l^ni^ 
Inreflion.    • 

Un  certain  mouvement  dans  une  Machine 
dépend  àé  là  conftruâion  delà  Machine >  & 
cette  confirudion  dépend  elle-même  des  i:ap« 
ports  que  les  parties  foutiennent  entr'elles  par 
leur  cohfigutacion  &  par  leur  arrangement- 

Ce^t  donc  par  fa  cmJlruBion  qu'une  fibre  fen- 
fible  exécute  un  certain  mouvement  plutôt  que 
tout  autre. 

Cette  conftruâion  dépend  des  rapports  que 
les  éliméns  de  la  fibre  foutiennent  entr'euz  par< 
leur  configuration  &  par  leur  arrangemgit. 

Je  n'examine  point  û  ces  élémens  font  des 
élémens  premiers  ou  fecondaires:  )Vnten(b  ici 


par 
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par  ilémens  toutes  les  parties  de  la  fibre  qui 
contribuent  eflèiitiellement  à  fon  jeu. 

Ce  jea  a  pour  fin  de  tranfmettreàPAmerim^ 

preffion  de  certains  corpufcules.  La  çonftniâioit 

,de  la  fibre  eR  donc  dans  un  rapport  à  la  naJ 

ture  &  à  la  manière  d'agir  dé  ces  corpùfculesj 

Chaoîie  efpece  de  fibre  fenfible  eft  dona 
un  petit  organe  »  qui  a  Tes  fondions  propresj 
Les  ëlémens  font  les  parties  conftituantes  de  cee 
organe.  Leur  arrangement  relpeâif  détermine  ùi 
conftruâion.  h^fommi  de  fes  fonâions  eft  \% 
fenfâtitm  qu'il  excite. 

Les  élémens  de  la  petite  Machiné  font  unis 
les  uns  aux  autres  par  cette  même  Force  de 
•ohéfion  qui  tend  i  unir  tous  les  étémens.  Les 
fibres  où  cette  Force  s^exerce  le  plus  font  celletf 
qui  réfîftent  davantage  x  celles  où  elle  l'exerèf 
le  moins  font  les  plus  mobiles. 

A1N8I  les  fibres  de  POdorat  réfîftent  moins 
que  ceUes  du  Touchqr  i  celles  dé  U  Vue  9  moinst 
que  celles  de  TOdorat. 

Ekein  ,  la  réfiftance  varie  encpre  entre  les  Ô1 
bres  du  même  Sens.  [  m.  ] 

Tome  Xir.  N 
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La  configuration  &  Parrangetnent  des  él& 
mens  modifient  cette  force:  plus  les  furfaces 
font  petites ,  moins  il  y  a  de  réfiftance  :  mais 
des  lamelles  peuvent  être  arrangées  de  mapiere 
a  ne  fe  toucher  que  dans  quelques  points  de 
four  furface. 

Le  degré  de  réfiftance  détermine  donc  le  de- 
gré de  mobilité;  mais  ,  le  degré  de  mobilité  ne 
paroit  pas  fufEre  pour  rendre  raifon  de  i'e£- 
pece  de  la  fenfation. 

La  Mémoire  conferve  un  fouvenîr  plus  ou 
moins* clair  de  chaque  efpece  de  fenfation  ;  &  la 
Ménioire  tient  aux  fibres  des  Sens.  .[  57  & 
luiv.  Chap.  XXli.] 

L'Action  des  Objets  fur  les  Sens  imprime 
'donc  aux  divers  ordres  4de  fibres  dont  i^sfonc 
compofés*,  dei  déterminations  en  vertu  derquel- 
les  ils  acquièrent  Paptitude  de  retracer  à  TAme 
le  fouvenir  des  diverfes  fenfations  auxquelles 
ils  font  appropriés.   (  54ff  ^  fuiv.  ) 

Mais  les  déterminations  d'une  fibre  font  dans 
Tes  parties  conftituantes  :  une  fiibre  fenfible  eft 
doAc  coaftruite  de  manière  que  fes  parties  cont- 
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tituantes  peuvent  être  modifiées  par  Paâion  d^ 
Tobjet. 

L'Objet  agit  par  impulfioti  t  la  fibre  re^ 
qoit  cette  iropuifion:  elfe  fe  liieut  :  fes  partiei 
€onftitaantcs  participent  donc  à  ce  mouvement» 

L^Ef¥bt  de  ce  mouvement  eft  plus  ou  moins- 
durable  »  pudique  la  Mémoire  en  eft  une  oon-* 
féquence« 

Les  parties  conSituantes  de  la  fibre  ne  fd 
retrouvent  donc  pas  après  l'impulfion  précifé- 
ment  dans  le  n^ème  état  où  elles  étolent  avant 
Timpulfion* 

Là   conftrudion  de  la  fibre  renferme  dond 
deux  chofes  eâentielles  :  le  pouvoir  de  céder  à  - 
l'impulfion,  &  la  capacité  de  retenir  la  déter^ 
mination  que  l'impulfion  fui  a  imprimée* 

Le  pouvoir  de  céder  à  l'impulfion  Tuppoft 
dans  les  parties  conftituantes  de  la  fibre  celui 
de  changer  de  pofition  rerpedtive^  de  s'éloi- 
gner plus  ou  moins  les  Unes  des  autres  ou  cfd 
revêtir  l^s  unes  à  l'égard  .des  autres  de  nouveaux 
rapports  de  fituation* 


içtf    ESSAI    À  JfA  ITTIJlVÈ 

La  capacité  d«  retenir  la  détermination  iok- 
primée  fuppofe  que  les  parties  conftituantes  de 
la  fibre  font  configurées  ou  ordonnées  de 
manière  qu'elles  ne  fe  rétabliflfent  pas  immédia- 
tement après  Pimpulfion ,  qu'elles  ne  repren- 
nent pas  fuWteftient  Icsat  état  primitif. 

Mais  ,  les  modifications  qui  fiirviennent  à 
fa  fibre  ne  hii  furvienncnt  qu'en  confl^uence 
de  l'aétion  de  l'objet  ou  des  corpufcules  qUi  en 
émanent,  (tfoo.  ) 

CHAQjré  efpecc  de  «orpufcule  trouve  dono 
^ans  rOrgane  des  fibres  qUi  lui  correfpondent , 
&  qui  ne  correfpondent  qu'à  elle  i  je  veux  dire  » 
des  fibres  propres  à  céder  à  Tadion  de  cette 
^fpece  de  corpufcules .  &  à  retenir  pendant  un 
tenu  plus  ou  moins  long,  la  <Jé«ermination  que 
cette  aélioTi  leur  a  imprimée. 

^  La  fenfjrtiott  totale  réfulte  du  jeu  de  toute» 
les  fibres  qui  compofent  le  Êdfdeau  auquel  la 
fenfation  a  été  attachée. 

La  fenfetion  partielle  réfulte  du  jeu  de  quel- 
les -  unes  des  fibre»  d»  fiàfceau.  (  tf  8©.  ) 

L'BSPBCB  d*  k  fenfetion  dépqni  donc  de 
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fefpece  des.  fibres  ou  de  ce  qu'il  y  a  de  pra-% 
pre  dans  leur  )eii4 

Les  qualités  communes  àdîifêrentes  fenlations 
dépendent  don<:  de  quelque  chofe  de  commune 
dans  le  jeu^  des  fibres  qui  leur  font  appropriées. 

AiKsi.,  différences  odeurs  nous  paroiffent  dou-' 
tts  y  parce  qa'il  cft  dans  le  jeu  des  fibres  quir 
leur  iojit  appropriées  quelque  chofe  de   com«- 
mun  qui  excite  en  nous  ce  fentimentque  nous 
exprimons  piâr  le  terme  dei  di^ux. 

Or  ,  le  jeu  des  fibres  n'eft  que  le  mouve- 
ment de  leurs  parties,  conftituantes  ?  il  efl  donc^ 
dans  le  mouvement  des  parties  conftituantes 
de  différentes  fibres  quetque  chofe  de  commdn«y 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  coilfiflie  cette  chofe  f 
parce  que  ta  méchanique  des  fibres  m^eft  incon^ 
nue  &  que  }e  ne  cherche  point  à  la  deviner  : 
mai$,)e  conçois  qu'un  globule  d'huile  volatile 
n'agit  pas  précifément  comme  uhe  particule 'de 
fel  volatil. 

.  Je  conçoïi^  donc  qu'une  fibre  appropriée  à  l'ac- 
tion d'un   globule    d'huile  volatile  ne  fe  meut 

N  3 
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pa$  pr^cirémeac  comme  une  fibre  app):opriee  à 
Talion  d*une  particule  de  fel  yolatil. 

En^in  ;  )e  vois  que  toutes  les  huiles  ont  on 
caraâere  commun  en  vertu  duquel  ellçs  uppau 
tiennent  toutes  à  une  m^me  dafle  de  fluides* 

Je  vois  encore  que  chaque  etpece  d^huile  a 
un  caradlere  propre  qui  la  diftingue  de  toute 
Wtre.  efpece, 

Je  conçois  donc  qu'il  eft  entre  toutes  les  fibres 
fendbtes  appropriées  à  l'adlion  des  huiles  un  ca-, 
Tadlere  commun  ou  générique  &  \in  ç^a^cre 
propre  oii  fpécifique. 

Les  fluides  cèdent  i  la  moindre  impulHon  i 
leurs  parties  élémentaires  adhèrent  donc  très^ 
peu  les  unes  aux  autres  s  elles  ne  fe  touchent 
donc  que  par  de  très-petites  furfaccs  i  elles  fon^ 
dune  probablement  de  figure  fphérique. 

Les  corpufcules  huileux  volatils  font  donc 
probablement  de  figure  fphérique. 

Ils  ne  (ont  pas  élaftiques  »  &  ils  ne  font  poini 
flarâé^  à9/x%  l'^ir}  mai$  4s  s'y  évaporent. 
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Ils  fuivenc  donc  les  mpuvemens  de  l'air  qui 
les  répand  fur  les  lamç6  uerveufes  de  POdocac.  . 

Parmi  les  fibres  qui  compofent  ces  lames  it 
en  elt  qui  font  appropriées  à  l'aâion  de  ces  cor*, 
pufcuies  &  auxquelles  ceux-ci  impciixient.  un  cer- 
tain mouvement.  *  .  .    ;   ., 

Des  corpuPcutes  fubtils,  polis  »  arrondis» 
qui  nagent  dans-Tair  &  qui  en  fiârivent  le 
cours  9  femblent  devoir  ne  faire  que  gliâ^r  lé-r. 
gérement  fur  les  fibres.  Les  parties  coiiftituantes. 
de  celles-ci  obéiflantt  à  cette  forte  d'ifnpr€;ffi9n , 
gliflent  donc  légèrement  les  un;s  fur;  le^  aucreç.^ 
Ce  fera  donc ,  &  l'on  veut ,  de  ce  mouvement 
que  dépendra  le  (èiK^ment.que  nous  exprimons, 
par  le  terme  de  doux. 

Les  proportions  relatives  des  corpufciriôs.  & 
^  des  élémens  des  fibres ,  leur  degré  refpeAif  de 
mobilité  »  tes  diverfes  manières  dont  les  élémens 
peuvjent  gli4*^t  les  uns  fur  jes  autres  en  vertu 
de  leur  coi)figuration  &  de  leur  arrangement , 
toutes  ce4  chofes  &  bien  d'autres  que  )'ignore> 
peuvent  concourir  à  déterminer  Vefpece  de  la 
fenfatioiu 

Je  le  répète},  je  ne-  puis  rien  particulari^it^ 

'   N4 


ioo      t  S  S  AT   AV  A  L  r  TI  nu  B 

ici:  )e  dois  me  borner  à  des  généralités.  Jecher« 
che  feulement  &  faire  comprendre  que  les  quali- 
tés génériques  &  fpécifiques  des  fenfations  ont 
des  caufes  phyfiques.  J'entrevois  à  peine  ces  cau- 
fes  :  des  Génies  plus  pénétrans  &  plus  éclairée 
pourront' atteindre  à  une  plus  grande  précifion. 
Four  moi,  plus  je  tâche  à  approfondir  cefu)et> 
&  ^lys  je  fens  mon  iacapadté. 

68  f.  Je  vîéfis  de  rafièmbler  fous  un  feul  point 
de  vue  là  plupart  de  mes  principes  fur  tes  fenfa- 
tions? je  ne  puis  trop  les  retracer  aux  yeut  de 
mes  LeAeurs ,  parce  que  je  ne  puis  trop  leur  en 
faciliter  Tintelligmcc  &  l'application; 

Il  réfulte  de  ce  que  je  ^na  d'encpofèr ,  que 
tout  ce  que  TAme  peut.diftinguer  dans  fes  fen« 
facions  a  un  fondement  phyfique ,  &  que  ce 
fondement  eft  dans  ks  fibres  appropriées  aux 
fenfations. 

J'âi  indiqué  comment  il  peut  fe  trouver  <]an$ 
les  fibres  des  chofes  relatives  à  tout  ce  que  TA* 
me  démêle  dans  fes  fenfations  k  quien  font  Toiî- 
gine  phyfique» 

J'ai  montré  qu'il  efl;  une  correfpondance  entre 
les  fibres  &  les  Objets  à  Tadion  defquelles  elles 
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font  appropriées.  J'ai  indiqué  en  générât  en  quoi 
«ônfîfte  cette  correfpondance  &  quels  en  ibnt  les 
câèts  eflentiels. 

€%6.  Mais  ,  sMl  eft  une  oorrefpondance  entre 
les  fibres  &  les  Objets ,  il  en  eft  une  aufli  entre 
TAme  &  les  fibres.  Car  fi  en  vertu  des  Loiï  de 
V  Union  9  PAme  n'a  des  ifenfations  qu^n  confS-* 
quence  des  mouvemens  qui  s'operçnt  dans  les 
fibres  des  Sens  ,  il  doit  y  avoir  dans  l'Ame  quel* 
que  cbofe  qui  répond  au  jeu  de  ces  fibres.  J 

Si  donc  les  fibres  des  Sens  agiflent  fur  l'Ame, 
l'Ame  doit  réagir  fur  les  fibres  des  Sens  :  le  com- 
merce réciproque  des  deux  Subftances  emporte 
cela)  &  quelqu'hypotbeTe  qu'on  embrafle  fur 
VUniojti  il  faudra  toujours  admettre  quelque 
cliofe  qui  réponde  à  cette  adHon  &^à  cette  réac- 
don  ou  qui  Itt  repréfente.  Au  refte  j  je  me 
iuif  déjà  expliqué  fur  la  réadlion  de  PAme.  (i  2Sy 

L'Amb  a  une  Volonté  &  elle  l'exerce.  J'ai 
feit  voir  que  la  Volonté  eft  une  Force  diffé- 
rente de  la  Senfibilité.  (  470.  )  Il  faut  à  cette 
Force  un  fujet  fur  lequel  elle  fe  déploie  :  )'ai  de- 
jsiandé  fi  ce  fujet  pouvoit  être  autre  chofe  que 
les  fibcés  des  Sens  ?  (  f  09.  ) 
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Enfin  ,  j'ai  prouvé  par  les  effets  de  TAtten- 
tioa  qu'elle  efl;  une  modification  de  cette  Aâivité 
que  TAme  déploie  fur  les  fibres  du  CerveauXi  36.) 

€%T.  Mais  ce  n*eft  qu'avec  le  fecoursde  l'At- 
tention que  l'Ame  parvient  à  former  des  atfirac^  - 
tions  :  j'pifort  développé  ce  point  important  dans 
les  Chapitres  XIV,  XV,  X\l:  on  peut  fc  bor- 
ner à  confulter  les  paragn  207,208»  209. 

Quand  donc  l'Ame  forme  une  abftradioa 
fenfible ,  fon  Adlivité  fe  déploie  fur  les  fibres  ap- 
propriées à  la  ehofe  qu'elle  abftrait. 

Ainsi  ,  chaque  efpece  d'ahftraâion  peut  être- 
regardée  comme  une  modification  de  l'Attentio».. 

L'ATTENTiojbï  fe  modifie  donc  d'autant  de 
manières  que  les  fibres  elles-mêmes  peuvent  l'è* 
tre  par  l'àâion  des  objets. 

^88.  Comme  l'Attention  peut  ne  fe  déployer 
q^e  fur  quekjues  faifceaux,  elle  peut  auÛîneie 
déployer  que  fur  quelques  fibres  d'un  feul  fai& 
ccau*  (£80.) 

Elle  peut  encore  fe  modifier  relativement  au 
jeu  des  élémens.  Car  s'il  y  a  dans  l'Ame  quelque 
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chofe  qui  correlpond  à  tout  ce  qui  (e  pafle  dans 
les  fibres  feniibles ,  l'Attention  doit  fe  modifier- 
dans  un  rapport  déterminé  i  tel  ou  tel  mouve- 
ment des  éiémens  ;  par  exemple  ,  à  la  maniera 
dont  ils  gHflent  les  uns  fur  les  autres.  C  684 
fub  fin.  ) 

Cette  mDdification  de  TAttention  donnera 
Heu  à  cette  forte  d^abftradion  qui  cbnGfte  à  fé- 
parer  la  i^/w^r  de  différentes  odeurs.  [^83*^ 

Mais  ,  il  efl:  bien  clair  que  ce  fentiment  de  la 
imiceur  ne  peut  exifter  à  pari  des  fenfations  qui 
remettent.  [  S S4  •  5 5  5«  1 1' tiendra  donc  toujours 
à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  fenfations  ,  &  queU 
quefois  à  toutes  »  puifqu'elles  peuvent  fé  rappeU 
1er  les  unes  les  autres. 

6^9.  Ce  fentiment  nait  de  la  comparaifon 
que  FAme  fait  entre  différentes  fenfations.  Lorf» 
que  la  Statue  n'a  voit  encore  fenti  que  la  rofo 
elle  ne  pouvoit  faire  ^aucune  attention  à  la  doD* 
ceur  de  fon  odeur.  LX  douceur  eft  id  une  qua« 
lité  relative  qui  fuppofe  une  comparaifon  entre 
deux  ou  plufîeurs  fenfations. 

Ci;  n'eft  qu'en  comparant  que  l'Ame  parvient 
i  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  propre  &  de  corn* 
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mun  dans  Tes  fenfations  :  &  comparer  c'eft  exexw 
cèr  Ion  Attention.  [  3^8  >  3^i«  ] 

L' Attention  s^applique  donc  à  ce  que  les- 
fen&tiojQs  ont  de  propre  &  à  ce  qu'elles  ont  de. 
commun.  Elle  fe  modjfie  donc  dans  ce  double 
rapport. 

Mais.,  ce  n'eft  pas  fur  les  fenfations  mèmess 
que  r Attention,  fe  déploie  ^  c'eit  fur  les,  fibres: 
appropriées  aux  fenfations.  [  137.} 

L'Attenxiok  fe  déploie  donc  fur  les  fibresL 
fenfibles  dans  un  rapport  à  ce  qu'elles  ont  de 
propre ,  &  à  œ^  qu'elles  ont  de  commun. 

Lb  propre  des  fibres  eft  dans  leur  conftitu^ 
tien  particulière  v  mais ,  cette  conftitution  peut 
rerrfermerdesetiofiîsqm  fe  retrouvent  dans  des 
,  fibres  d'efpece  différente*^  Papplication  de  PAt-^ 
tention  à  ces  chofes  confticue  cette  ibrte  d'abf* 
craâion  umverfelle-  qui  a  iàit  le  fujet  de  la  quetl^ 
don  que  je  me  fûts  propofé&  dans  le  paragr.  ^83*. 

Jr  (Te  m'étendrai  pas  davantage. ftu:  les  abftracw 
tiens  finfibles  que  la  Statue  peut  former  :  le& 
principes  que  je  viens  d'expofer  pourront  fufKre> 
à  expliquer  toutes  les  opérations  de  ce  genre. 


CHAPITRE     XXIV. 
Du  hmheuir  &  du  maibâur  de  la  Statue^, 

iHmrotIks  cQuSdérations  fur  le  M(A  ou  Ib  Per^ 
fomialiPi. 

lUJlexiôns  fur  fAme  des  Bêtes  &  fur  le 

MéUMalifme.  ^ 

iie  h  perfonnaliti  des  Animaux  qui  fulifjtnt  des 
métamorphofes  i  @r  à  cette  occajim  de  TEtat 
futur  de  r  Homme. 

J^   la  PerfonHaUti  des  Afûmaux  qui  peuvent 
fe  multiplier  de  bouture. 

690.  -L#  A 1^  S  le  point  de  vne  où  nou$  coiW 
lidérons  notre  Statue  elle  nous  oi&e  une  efpece 
Ibrt  finguliere  de  G)m;eniplatif.  Sa  vie  fe  borne 
à  fentir  <le8  odeurs  &  à  exercer  fes  Facultés  fur 
ces  odeurs.  £t  comme  les  fibres  de  TOdorat  font 
trop  délicates  pour  réagir  fenâblement  fur  leurs 
.objet!  &  que  ces  objets  font  eux  «mêmes  trèjs^ 
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fubtijs  ,  l'Ame  de  notre  Autopnate  ne  peut  avoir 
aucut\  fentiment  de  ce  qui  eft  hors  d'elle.  Sa 
vie  eft  donc ,  pour  ainfi  dire  »  toute  intérieure. 
Elle  habite  un  monde  idéal ,  dans  lequel  eUe  eft 
heureufe  ou  malheureufe  à  fa  manière. 

691.  Ell  eft  heureufe  toutes  les  (bis  qu^elIe 
fent  des  odeurs  qu'elle  aime  mieux  fentir  que  ne 
pas  fcncir. 

ELLE'eft  malheureufe   quand  elle   fent   de«' 
odeurs  qu'elle   aimeroit   mieux  ne   pas   fentir 
que  fentir. 

69a,  Mais  le  bonheur  &  le  malheur  font  tou- 
jours relatif  à  quelque  fituatiou  antécédente 
dont  on  conferve  le  fouvenir.  Un  Etre  qui  n'é- 
prouyeroit  jamais  que  des  fenfations  defagréa^ 
bTes  feroit  toujours  mal  fans  jamais  foupçonner 
qu'il  pût  être  mieux.  Son  malheur  ne  feroit 
donc  point  augmenté  par  des  comparaifons  à  des 
fituations  heureufes  dont  il  n'auroit  pas  les 
idées.  [347»  3îf.  ] 

693.  La  Statue  ne  s'eftimera  donc  jamais  plu» 
heureufe ,  que  lorfqu'après  avoir  long  -  tems 
éprouvé  des  fenfations  défagréables  5  elle  viendra 
enfin  à  en  éprouver  d'agréables  :  car  butne  le 
«legré  de  plaifir  abfolu  attaché  à  toute  Ibnl^oia 


L 
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qui  flatte,  [  ni>]  elle  jouira  encore  du  degré 
de  plailir  relatif  attaché  à  la  comparaifon  qu'elle 
fera  entre  fa  fituation  aâueile  &  fa  (îtuation  an« 

técédente.  t3Ç2j 

). 

Par  la  raîfon  des  contraires ,  elle  ne  fecroîm 
jamais  plus  malheureufe ,  que  lorfqu'après  arour 
Jong-tems  fenti  des  odeurs  agréables ,  elle  vien« 
dra  à  en  fentir  de  défagréables. 

r.  •  ■ 

69^  Si  ces  odeurs  font  tQutet  défagréables 
au  point  de  tendre  également  à  ofienfer  l'Orga* 
ne ,  b  Statue  préférera  le  paifage  d'une  odeur  k 
une  autre  odeur  à  la  permanence  dans  la  même 
fenfsttion  :  c'eft  que  toute  imprefEon  douloureux 
fe  tend  de  fa  nature  à  défunir  les  élémens  des 
€bres  &  que  cette  tendance  croit  en  raifbnde 
la  durée.  [  344 ,  345.  ]  Or ,  le  degré  du  déplaifir 
ou  de  la  douleur  dépend  du  degré  dç  défuiiion 
des  élémens.  [ii8>  54^  >  H7>  548-1 

Mais,  les  paflages  foulagent  les  fibres:  cat 
chaque  odetir  ayant  fes  fibres  propres  >  [  8  î  3 
chaque  efpece  de  fibres  eiR:  ainfi  moins  tour- 
mentée. L'Ame  doit  donc  éprouver  quelque  fou« 
lagement  en  paiTant  d'une  fenfation  doyloureu- 
fe  ^  une  autre  d'intenfité  égale. 

€9^.  Plus  nous  avons  multiplié  les  fenfa- 
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tiens  vie  notre  Statue  &  pliis  nous  avons  itiuU 
tipbé  fes  plaifiis  &  ft s  peines. 

Nous  avons  étendu  fon  Etre,  Son  Mois'é* 
tant  approprié  toutes  les  fenfations ,  s'eft ,  eti 
quelque  forte,  multiplié  avec^  elles.  Elle  a 
goûté  Texiftence  par  un:  plus  grand  nombre 
d'qrganes.  Plus  Tes  manières  d^ëtre  ont  varié  » 
plus  elle  a  fenti  qu'elle  étoit  Par  rapport  à 
lui-même  un  Etre  Tentant  n'ezifte  qu^autane 
qu^l  fent  :  il  exifte  donc  d'autant  'plus  qu'il 
fent  davantage.  U  aime  donc  fou  exiftence 
dans  le  rapport  au  nombre  &  à  la  qualité  des 
fenfations  qui  en  compofcnt  la  (bmme.  Une 
fenfation  reproduite  ovt  rappellée  n^eft  jamais 
que  la  même  fenfation  :  elle  n'étend  donc  pas 
l'exiftencei  elle  n'eft  que  la  même  exiftence 
reproduite.  Mais»  un  Etre  fentant  qui  eft  en 
même  tents  aétif  «  agit  en  conféquence  de  ce 
qu'il  fent  Son  aâivité  fe  diverfifie  donc  comme 
fes  fenfations.  Et  fi  un  certain  exercice  de  fon 
Aâivité  lui  donne  du  plaiiir,  il  aimera  d'autant 
plus  fon  exiftence,  qu'il  exercera  plus  fou~ 
vent  fon  Aâivité  de  cette  manière. 

Cet  Etre  aimera  donc  à  fentir  &  à  agiri 
mais  à  fentir  &  à  agir  agréablement.  Uexif* 

tence 


tetice  ne  fera  pour  lai  on  bien  qu'autant  qu'il 
la  préféreroit  au  néaiit  s'il  pouvoit  choifîr. 

696.  L'existence  n'eft  donc  point  en  foi 
un  bien  :  elle  n'eft  que  la  confcience  de  ce 
que  l'on  fent  ou  de  ce  que  l'on  fait.  L'exiC* 
tence  n*eft  donc  un  bien  que  par  fes  détermi- 
nations ,  &  ces  déterminations  font  les  fenfa* 
tions  &  les  adlions. 

€97.  Ainsi  »  plus  le  nombre  des  détermina* 
tions  préférables  au  néant  l'emportera  fur  ce- 
lai des  déterminations  auitquelles  le  néant  M 
préférable ,  &  plus  l'exiftence  fera  un  bien.  Je 
nomme  ici  néant  la  pritation  du  fentiment. 

L'existence  feroit  pour  l'Être  dont  je  parle 
le  fouverain  bien,  û  dans  chacune  de  fes  dé- 
terminations particulières  elle  étoit  préférable 
au  néant ,  &  (1  toutes  les  déterminations  prifes 
cnfemble  épuifoient  la  capacité  de  fentir  &  d'a- 
gir de  cet  Erre. 

€98-  Cette  capacité  tient  à  la  nature  du 
principe  fentant  &  aâif,  &  au  nombre,  au 
tempérament  &  à  la  diverfité  des  Organes  pat 
lefquels  il  fent  &  agit. 

£99.  Le   nombre  &  la  diverGté  des  Orga. 
Tome  XIV.     .  O 
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lies  multiplient  les  déterminations  :  (  2oi ,  38^r) 
leur  tempérament  les  rend  plus  ou  moiiis  fio^ 
près  à  foutenir  ^ans  s'altérer  l'impreffion  con- 
tinuée des  Objets  ou  de  rAme.(i20»  izi, 
Î33.) 

700.  L'AcTioif  tks  Objets  fur  les  organes 
met  en  exercice  la  capacité  de  fentir  &  d'agir. 
(494.  )  Plus  cette  aâion  eft  diveriifiée  &  plus 
les  modifications  de  la  Senfibilité  &  de  PAdli- 
vite  fe  multiplient. 

70X.  Plus  ces  modifications  fe  multiplient 
&  plus  PEtre  qui  les  éprouve  fent'  qu'il  exifte. 
U  goûté  Texiftencé  i>ar  un  plus  grand  nombre 
d'organes  f  comme  je  le  difois  il  n'y  a  qu'un 
moments  f  69O  il  ïa  fént  ious  plus  de  rap- 
ports. Son  Moi  fe  reproduit,  en  quelque  forte» 
îous  un  plus  grand  nombre  de  formes  %  &  par- 
ce qu'il  fent  toutes  ces  formes ,  parce  qu'il  a  la 
confciehce  de  toilt  ce  qui  fe  pafle  en  lui ,  plus 
il  fe  pafle  de  chofes  en  lui  &  de  cTiofes  agréa* 
blés,  plus  il  fe  fent  hii-^nème  agréablement  II 
eft  tout  ce  qu'il  fent;  une  odeur,  une  fuite 
d'odeurs,  une  barmonie.  Il  a  donc  un  fenti* 
ment  plus  vif  de  fon  Etre  dans  la  variété  que 
dans  l'uniformité  :  mille  fibres  femblables  ne 
produifent  que  le  même  fentimen|  :  mille  fibres 
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difiSreates  prodoifeot  mille  fentimens  divers, 
qui  font  mille  manières  d^ètre  différentes  que 
FAme  diftingue.  Elle  fe  fent  donc  elle-même  de 
mille  manières  différentes  r  &  tout  cela  va  fe 
réfoudre  dans  une  forte  d'unité  ^  Texiftence. 

Ceci  »  plus  approfondi  »  nous  conduiroit  peut^' 
être  à  quelque  principe  fur  l'origine  du  plai- 
fir  attaché  à' IViniV^  variée.  Je  m'en  fuis  beau- 
coup occupé  dans  le  Chapitre  XVU^  mais  je- 
fms  bien  éloigné  de  m'ètre  iatisfait  Je  irou- 
lois  remonter  aux  principes  premiers,  &  je 
crains  de  n'avoir  atteint  qu'aux  principes  Je«^ 
Gondaires.  C'eft  à  ceux  qui  font  plus  capables^ 
que  moi  de  creufer  ce  fujet ,  à  juger  û  j'en  ai 
poufle  l'analyfe  aflez  loin*  "^ 

702.  La  Statue  goûte  donc  un  très- grand 
pkifîr  dans  la  fucceflîon  de  cette  multitude 
prerqu'infinie  d'odeurs  de  toute  efpece  qui  a£« 
fedlent  fon  odorat.  Ce  plaifîr  s'eft  encore  ac-- 
crû  par  le  fentiifaent  même  de  cet  accroiffeménc 
lis  S  9  3S^-3  La  Statue  a  fenti  la  chaîné  de 
fon  exiftence  fe  prolonger.  Elle  en  a  parcdura 
les  chaînons  i  elle  les  a  comparés  entr'eux.  Elle 
a  été  fucceflivement  tous  ces  chaînons  &  tôut 
tes.  les  combinaifons  de  ces  chaînons  qui  ont 
pu  lui  être  préfentes  à  la  i^is^ 

O  9 


Sa  Perlbnnalité  eft  devenue  plus  oompoféei 
parce  que  le  Moi  s'eft  approprié  par  la  Rémi* 
2ii(cence  un  plus  grand  nombre  de  fenfations. 
(113,  1 14.  )  Son  Ejfence  perfotmeUe  a  reçu  fuo- 
ceffivement  de  nouvelles  déterminations.  (29^.) 
Je  fens  que  cette  propofîtion  exige  que  je  la 
développe  un  peu  plus. 

703.  Il  7  a  deux  manières  d'envi(ager  la 
Terfinmalité  d'un  Etre  Tentant  :  on  peut  la  con« 
fidérer  rdativcment  au  fentiment  qu'il  en  a  lui* 
inèmt,  &  relativement  au  jugement  qu'en  por* 
teroit  une  Intelligence  qui  connoitroit  tout  ce 
^ui  fe  pafle  dans  cet  Etre  &  dan&  tous  ceux 
qui  lui  reflemblent.  It  eft  important  de  bien  dif* 
tinguer  ces  deux  relations. 

704.  Toute  idée  qui  n'eft  point  préfente  à 
TAme  eft  nulle  pour  l'Ame  >  en  eût-elle  été  a& 
fedée  cent  fois.  ' 

Mais  ,  toute  idée  qui  a  été  fouvent  préfente 
à  l'Ame  nel'affeâepas  comme  une  idée  qui  no 
lui  auroit  januds  été  préfente. 

L'Idée  qui  a  fouvent  affeâé  l'Ame  excite  ea 
elle  par  fa  préfence  le  fentiment  de  la  Rémi- 
nifcence.  L'idée  qui  ue  lui  a  jamais  été  pré- 
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lente  excite  en  elle  par  fa  préfence  le  fentiiHent 
de  la  nouveauté. 

70f  •  La  Réminifcenoe  apprend  donc  à  TAme 
^'elle  a  déjà  été  comme  elle  eft  i  mais  TAme 
.a  la  confeienee  de  toutes  fes  manières  d'ëere  : 
elle  reconnoit  donc  que  c'eft  elle*mëme  qui  ^ 
déjà  été  comme  elle  eft«  Et  voilà  le  fentiment 
qu'a  TEtre  fentant  de*  fa  pJiPpre  Ferfonnalité;,. 
de  ion  Moi. 

70f  •  Le  Moi  s'idenitfie  donc  avec  toutes*  I4& 
idées  que  TAme  acquiert  fucce^îvement.  Soit 
donc  que  la  chaîne  des  idées  fe  prolonge ,  foit 
qu'elle  fè  reflferre,  le  fentiment  du  Moi  demeure 
toujours  le  même  dans  TEtre  fentant.  Je  ne^ 
dis  pas  qu'il  y  foit  t^jujours  accompagné  du 
snème  degré  de  plaiHrr  je  dis  feulement  qu'il 
eft  le  même  dans  l'un  &  l'autre  cas.  Car 
comme  TAme  peut  acquérir  des  idées ,  elle  peut 
en  p/^dre;  &  le  Moi  fe  conferve  dans  celles 
que  la  Mémoire  a  retenues.  La  perte  totale  de 
la  Mémoûre  emportergit  donc  la  dedruâion,  de 
k  Ferfùfmalité^ 

707.  Ce  qui  différencie  deux  Ames  de  même 
efpece  c'eii  la  nature»  le  nombfe  &  la  combi- 
naifon .  de.  leurs  idées. 

Q  a    . 
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AiKSi,  llntellsgence  qqi  connoltroit  à  fonil 
ce  qui  fe  pafleroit  dans  ces  deux  Ames ,  jugeu 
roic  par  ces  différons  caraâeres  de  leur  Fer- 
fonnalicé. 

Les  idées  (uppofées  les  mêmes  &  femblable- 
ment  combinées  dans  Tune  &  dans  Taucre, 
8'il  y  en  avoit  feulement  une  de  plus  dans 
Tune  que  dans  l'iutre  ;  cela  fuffirait  pour  le^ 
différencier  aux  yeux  de  cette  Intelligence.  El- 
les feroieitt  pour  elle  deux  Perfomus  très  -  dif- 
tinâes  qu'elle  ne  oonfondroit  jamais.  Cette  idée 
-feroit  donc  ici  la  détermination  ctnraStirifiique 
de  là  Ferfonnalité. 

708.  Mais,  ces  deux  Ames  ont  chacune  leur 
,  Cerveau  :  )e  fuppofe»  ces  Cerveaux  parfaite 
ment  femblables.  Faifons  p^ffer  une  des  Ames 
dans  le  Cerveau  de  Fautif  &  rédprocfuement. 
Je  dis  que  le  fentiment  du  Moi  ou  de  la  Fer- 
fonnalité ne  changeront  point  ni  d;ms  Func  ni 
dans  Tautre.  (706.)  Il  n'en  fera  pas  de  même 
&  regard  de  rinteiligenoe  que  nous  avons  fup- 
pofée  :  la  Ferfonnalité  changera  pour  elle  :  car 
la  Ferfonnalité  d'un  Etre  mixte  ne  tient  pas 
moins  au  Corps  qu'à  FAme  $[21,  22  ]  elle 
tient  même  plus  au  Corps  qu'à  l'Ame;  puif- 
que   la  ÎUfijXLoixe  a  fon  iiege   dans  le  Corps« 
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if7  &  fuiv.  63^.]  Or  il  fe  trouve  dans  un 
des  CecVeaux  une  chofe  qui  ne  fe  trouvé  pas 
dans  l'autre;  je  veux  parler  d-un  failceau  de 
^bres  qui  a  été  ébranlé  dana  Tun  &  qui  ne  t'a 
pas  été  dans  Fautre.  Mais  nous  avons,  vu^,  Chap. 
Vit,  XX,  XXf .  XXn,  XXia,  que lès  fibres 
/enfiUes  relèvent  de  nouvelles  déterminations 
de  PadHon  des  Objets  :  par  conféquenc ,  l'état 
d-un  faifceau  qui  a  été  ébranlé  n'eft  pas  pré* 
cifément  le  même  que  celui  d'un  feifoeeu  de 
même  efpece  qui  ne  l'a  point  encore  été.  Cette 
différence  qui  nous  paroltroit  bien  légère»*  fe^ 
roic  très-caraâériftiqpe  pour  l'&itelligence  que 
nous  fuppofons  \  &  elle  fuffiroit  pour  changer 
à  fes-  yeux  la  BerfQnnaiité^  de  ces  deux  £tre(. 

709^  L'ACQyisiTiOH  ou  hi  perte  fucceflive 
de  différentes  idées  dans  le  même  £t;:e  ine  Iç 
dénatureront  pas  aux  yeux  de  cette  Intelligence  : 
elles  ne  feront  qi|e  rendre  fa  Perfonnalité  plus 
ou  moins,  compofée  :  car  cpmme  elle  a  une 
connoiflance  parfaite  de  tous  les  c^hangemens 
qui  aiiivent  à  cet  Etre ,  elle  juge  de  fon  Uenm 
iité  ferfimneBe  par  l'enfeml^le;  de  ces.  change^ 
Qiens. 

710.  Cbst  aiafi  que  nous  jugeons- .  nous^ 
nèmes  de  l'Identité  perfonnelle  de  nos  fembl^ 

04 
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bles.  Nous  eohfervons  un  fouvenir  plus  ou 
moins  diftinâ  des  divers  traits  ,  foit  phyGques  > 
^  ibit  moraux  par  leTquels  ils  fe  font  montrés 
a  nous  fucceffivement.  Nous  n'apperoevons  p^s 
comme  rintelligence  que  je  fuppofe»  tons  les 
ciiangemens. qu'ils  fubiflent;  parce  qu'il  en  eft; 
qui  s'ôperent  d'une  manière  infenfible  v  mais , 
noils  appercevotiis  des  rifuhats  \  nous  compa- 
Tons  ces  réfultats,  &  nous  jugeons  par  cette 
e^mparaifon  de  lldentité,  &c. 

7TI.  Il  fuit  de  ce  que  je  viens  d'expofêr, 
qu'un  Etre  feiitant  peut  perdre  le  fentiment  de 
la  Perfonnalité  ians  cefièr  d'être  la  même  Per- 
ftnate  pour  l'Intelligence  qui  le  confîdere. 

Il  perdra  le  fenfiment  de  la  Perfonnatite  s'il 
perd  totalement  la  Mémoire.  Il  ne  pourra  plus 
comparer  fa  fituation  aâuelte  avec  fes  Htuations 
antécédentes.  Toutes  fes  fenfations  feront  ifo- 
lées ,  dès  qu'elles  ne  feront  plus  liées  les  unes 
aux  autres  par  la  Mémoire  ou  la  Réminifcence. 
Il  en  fera  de  même  des  degrés  de  chaque  fen.* 
iàtion.  Le  Moi  fera,  pour  ainfi  dire,  rénou* 
vellé  ou  créé  de  nouveau  à  chaque  fenfation. 

Maïs   l'Intelligence  qui  connoit  à  fond  cet 
Etre  &,  qui  le  contemple ,  lui  rappotte  &  ne 
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rapporte  qa^à  lui  toutes  les  modifications  qu'eHe 
y  découvre.  Elles  compofent  pour  cette  Intel- 
ligence une  fuite  dont  toutes  les  parties  fe  lient 
dans  fon  Entendement  &  concourent  à  former 
cette  forte  d*  Unité  qu'on  nomme  le  Sujet  oo 
la  Ferfonnè. 

712.  Quoique  le  Corps  humain  fubifle  de 
grands  changemens  en  vieilliâant»  comme  ils 
iie  s'opèrent  que  par  degrés  înfenfibles  »  qu'ils 
laiiTent  fubfifter  les  formes  eâèntielles  &  les  cap- 
porcs  des  traits»  ils  n'influent  pas  fur  le  juge- 
ment que  nous  portons  de  la  t^eribunatité  pby- 
fique.   (710.) 

A  l'égard  de  la  FerfoilnaTité  morale»  qui 
ne  fubit  pas  de  moindres  changemens,  comme 
elle  ell  liée  à  la  Perfonnalité  phyilque  »  nop 
jugeons  de  l'identité  de  celle-îà  par  l'identité 
de  celle  -  ci.  [  ib.  ] 

Ainsi  ,  foit  que  la  Ferfonne  morale  acquière 
ou  qu'elle  perde,  elle  demeure  toujours  pour 
nous  la  même  Ferfonne.  Son  Moi  eft  pour 
nous  un  Compofé  de  toWs  les  traits  par  lef. 
quels  nous  nous  fouvenons  qu'elle  s'eft  mon* 
trée  à  nos  yeux. 
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713.  Il  en  eft  encore  de  même  du  jugement- 
que  nous  formons  de  la  Perfonnalité  des  Anu 
maur  fujecs  à  des  changemens  analogues  à  ceux 
que  rHomnpiefubit. 

714.  Mais  il  eft  une  CiafTe  très-nomb'reufe 
d'Animaux  qui  n'arrivent  à  I9  vieillelTe  qu'après, 
avoir  paffé  par  des  métamorphofes  qui  leur 
donnent  fueceffivement  des  formes  G  diâ^rentefs. 
les  unes  des  autres^  que  le  même  Individu.» 
vu  fous  ces  idiverfes  formes ,  paroïC  autant^ 
d'Individus  ,je  ne  dis  pas  d'Efpeces  différences» 
mais  de  Genres  ou  de  Clafles  très-éloignés.  Sous 
la  forme  natale  l'Individu  eft  un  Ver  rampant  ; 
fous  la  féconde ,  une  efpece  de  Mole  fans  par^ 
ties  diftindles.y  &  prefque  fans  mouvement; 
fous  la  dernière  il  fend  l'air  d'un  vol  léger.  Non 
feulement  il  prend  de  nouvelles  formes;  il  ac 
quiert  encore  de  nouveaux  Organes  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  ceux  dont  il  étoit  pourvu 
dans  fon  premier  état.  Ce  changement  ne  le 
borne  pas  même  aux  Organes  extérieurs  ;  il 
s'étend  encore  aux  parties  intérieures,  à  tout 
le  fyftéme  de  la  nutrition,  de  là  circulation, 
de  la  refpif ation.  Entin ,  fous  fa  première  forme 
l'Individu  ti'avoit  point  4e  fexe  :  il  en  a  un  £bu6 
la  derniers. 
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Ses  inclinations  9  fes  goûts  »  fes  procédés  nd 
diâferent  pas  moins  dans  fes  divers  âges  que 
fes  formes.  Dans  fon  premier  état  il  broute  la 
"verdure  \  il  tire  de  fon  fein  un  fil  brillant  qu'il 
emploie  à  des  ouvrages  que  le  Naturalifte  ad- 
mire. Dans  fon  état  moyen  il  ne  prend 
&  ne  peut  prendre  aucune  nourriture  \  U 
ne  donne  prefqu'auuun  figne  de  vie.  Enfin» 
fous  &  dermere  forme  il  ne  broute  &  ne  file 
plus  ;  il  pompe  les  fucs  les  plus  délicats  des 
fleurs  ;  &  s*il  lui  refte  encore  quelqu'induftrie  » 
c'eft  pour  difpofer  fes  œufs  d'une  manière  con^ 
venable  aux  Petits  qui  en  doivent  éclorre, 

71  V«  Si  nous  n'euflions  pas  fuivi  l'Animal 
dans  toutes  fes  métamorphofes ,  fi  »  comme 
SvAMMEROAM,  nous  n'euŒons  pas  découvert 
le  Papillon  fous  le  mafque  de  Chenille  »  «nous 
nous  ferions  aiTurément  mépris  fur  VIdenfUé 
perfonnelle  de  l'Inflividu. 

Mais  quel  fentiment  a- t-ii  lui-même  de 
k  propre  Perfonnalité  ? 

Cette  queftion  fuppofe  que  les  Bètes  ont 
une  Ame  ;  &  j'avoue  que  cette  fuppofition  n'eft 
pas  démontrée  j  clic  repofe  uniquement  fur  ce 
f  riueipe ,  que  des  Qrganes  femblables  répondent 
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aux  mêmes  fins,  &  que  des  effet»  femblables 
procèdent  des  mêmes  caiifes. 

Je  ne  nie  point  que  l'on  ne  puiflè  expliquer 
méchaniquement  les  opérations  des  Brutes  s  oa 
peut  confulter  là-detfus  les  paragraphes  ^04.^. 
.50^ ,  ^06.  Je  penfe  pourtant  que  Ton  con- 
viendra fans  peine,  que  l'exiftence  de^  l?Ami$ 
des  Brutes  eft  au  meins  probable. 

En  admettant  donc  Pexiftenoe  de  cette  Ame 
,au  moins  comme  probable  ,  je  demande  quel 
eft  le  feutiment  qu'a  de  fa  propre  Per&nnalite 
rindividu  que  nous  confidérons. 

7itf«  La  Chenille,  douée  d'une  Ame  ,  fenc 
ce  qui  Çt  paflTe  en  elle ,  comme  nous  fentons 
ce  qui  fe  pafle  en  nous .  (  200.  )  Son  Ame , 
comme  la  nôtre,  immatérielle,  eft,  comme  la 
nôtre  ,  capable  de  fentiment ,  de  volonté  ,  d'ac- 
tion: car  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  plus  conforme 
à  la  faine  Philofophie  d'admettre  la  matérialité 
de  l'Ame  des  Bêtes  qu'il  l'eft  d'admettre  la  pré- 
tendue matérialité  de  la  nôtre.  (  509.  )  Si  les 
Bètes  ont  une  Ame ,  cette  Ame  juge  ou  com- 
pare. [  309.  ]  Le  jugement  eft  la  perception  du 
rapport  ou  de  l'oppofition  qui  eft  entre  deux 
eu  pluGeurs  fenfatipns.  (  284  &  fuiv.  )  Ces  fea^ 
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fkdons  {ont  donc  préfentes  à  TAmeiellea  en« 
cote  préfent  le  fentiment  de  leur  rapport  ou 
de  leur  oppofition.  Si  le  Moi  qui  apperqoit  tout 
cela  eft  étendu  ,  la  partie  de  ce  Moi  qui  eft  af- 
feâée  par  Tune  des  fenfations  ne  peut  être  la 
mime  que  celle  qui  eft  aiFeâée  par  l'autre: 
autrement  comment  te  Moi  diftingueroit-il  les 
deux  {enfations  ?  comment  ne  fe  confondroient* 
elles  point?  J'en  dis  autant  du  fentiment  du 
rapport  ou  de  l'opppfition  qui  devroit  auifi  af- 
ieâer  une  autre  partie  du  Moi.  Comment  donc 
pourroit  -  il  s'appropria:  toutes  ces  chofes  pat 
un  fentii^ent  un  &  fimple ,  être  le  même  Moi ,  la 
même  Unité  dans  chaque  fenfation  &  dans  tou« 
tes  à  la  fois ,  dans  le  même  inftant  indivifi^ 
hit?   (a.) 

Cbux  qui ,  par  un  2ele  peu  éclairé  pour  b 
Religion,  ont  combattu  l'immatérialité  (|p  l'Ame 
des  Bêtes  ,  n'ont  pas  fongé  qu'ils  donnoient 
ainfi  atteinte  au  dogme  de  l'immatérialité  de 
la  nôtre^*  Us  leur  ont  refuie  toute  Liberté, 
comme  fî  la  Liberté  fuppofoit  néceflairement  la 
moralité.  (  272.  )  Ils  ont  foutenu  l'anéantiiTe- 
ment  de  l'Ame  des  Bêtes ,  comme  (i  le  dogme 
de  l'immortalité  de  notre  Ame  ccoit  lié  à  i'ané* 
antiflement  de  celle  des  Bêtes.  Il  feroit  bien  à 
deitrer  qu'on  n'eut  jamais  mêlé  la^  Religion  à 
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ce  qui  n'étoic  point  elle.  On  ne  fqaie  ce  qui 
lui  a  fait  plus  de  mal  ou  des  douces  du  Scepticifine 
ou  des  alTertions  de  la  Théologie.  < 

Cltjx  qui,  par  des  motifs  bien  differens» 
ont  accordé  aux  Bètes  un  Sem  huérieur ,  ana- 
logue aux  .Sens  extérieurs ,  n'bnt  choqué  qui;  la 
Philofophie.  Ils  ont  laiffé  penfer  que  notre  Ame 
pouvoit  bien  n'être  auffi  qu'un  Sens  intérieur^ 
Le  Sens  intérieur  eft  compofé  -,  l'Ame  eft  Gm^ 
pie.  (  2.  )  Mais  9  rimmortalité  de  notre  Ame*' 
ne  repofepas  uniquement  fur  fa  (implicite.  Dieu 
pourroit  accorder  l'immortalité  à  une  portion 
de  Matière  ,  même  très-compofée ,.  très-organi-r 
fée.  Mais  »  la  (implicite  de  l'Ame  la  met  hors  de 
l'atteinte  des  Agens  qui  opèrent  la  deftruâion 
du  Corps  :  il  n'efl:  donc  pâ^  impoifible  en  foi 
qu'elle  furvive  au  Corps:  il  tle  l'eft  point  qu'elle 
foit  anéintie  par  Celui  quil'avoit  unie  au  Corps. 
Il  faut  donc  prouver  qu'il  ne  veut  pas  l'anéan* 
tir  ;  &  ces  preuves ,  la  Religion  les  fournit.  Un 
Maténalifte  feroit  donc  bien  peu  avancé  dans 
fes  projets  contre  la  Religion  »  quand  il  feroit 
parvetiu  à  démontrer  la  matérialité  de  l'Ame: 
il  faudroit  encore  qu'il  démontrât  la  faufleté 
des  faits  qui  établiflent  la  vérité  de  la  Religion  ; 
je  ne  dis  pas  feulement  de  la  Religion  révélée^ 
)e  dis  encore  de  la  Religion  }taturclUi  car  TU- 
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niven  eft  un  fait  qui  fuppofe  une  CauFe,  & 
nous  déduifons  du  fait  Pexiftence  &  les  Attri- 
buts  de  la  Gaufe.  (  263  ,  30Ç.  )  Or ,  parmi  ces 
attributs  il  en  eft  qui  fuppofent  la  confervation 
de  l'Ame,  quelle  que  foit  fa  nature  ou  mat£* 
hcUe  ou  ipirituelle» 

Des  Hommes  qui  aiment  la  Religion  ,  parce, 
qu'ils. la  connoiâent,  &  qui  la  connoiflent  parce 
qu'ils  l'ont  approfondie  »  devroient  fe  raflurer  fur 
les  eâbrts  du  Matérialifme  :  leurs  allarmes  lui 
font  un  honneur  qu'il  ne  mérite  pas.  Nous 
Tommes  aflez  heureux  pour  que  nos  efpérances 
oe  repofent  pas  fur  la  bafe  infiniment  étroite 
d*un  point  de  Métaphyfîque.  C'eft  mettre  la 
pyramide  fur  fa  pointe ,  que  de  faire  dépendre  la 
keligion  de  la  queftion  abftraite  fi  l'Ame  eft 
Matière  ou  Efprit? 

717.  Si  la  Chenille  fent  ce  qui  fe  pafleen 
elle,  elle  fe  fouvient  auifi  de  ce  qui  s'eftpafle 
en  elle.  Si  elle  ne  s'en  fouvenoit  point ,  com« 
ment  la  fenfation  d'un  befoin  réveilleroit-elle 
dans  l'Animal  l'idée  de  fatisfaire  à  ce  befoin  £; 
celle  de  l'objet  qui  peut  le  fatisfaire?  [  3fÇ-) 
L'aâion  prouve  le  defir ,  &  le  defir  prouve  le 
rappel  de  lidée  qui  l'excite,   [170.  &  fuiy.] 
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718.  La  Chenille  éprouve  différentes  fçn-* 
farions  ,  &  fa  Mémoire  lui  rappelle  celles  qu'elle 
a  éprouvées.  Elle  compare  fes  fenfations.  Elle 
fent  qu'elle  eft  ou  qu'elle  n'eft  pas  comme  elle 
a  été.  Elle  deQre  ou  craint  d'être  comme  elle 
a  été.  Elle  agit  félon  qu'elle  deGre  ou  qu'elle 
craint.  Elle  délire ,  craint ,  aime  ou  hait  en  con- 
féquence  des  fenfations  qui  lui  font  .préfentes 
par  les  Sens  ou  par  la  Mémoire.  Son  Moi  s'i*. 
dentifiant  avec  toutes  les  modifications  de  la 
Senûbilité  &  de  l'Aâivité ,  lie  par  la  Réminif- 
cence  le'préfent  au  paflfé  ;  &  cette /r^/yôn  conf^ 
titue  le  fentiment  qu'a  l'Individu  de  fa  Perfon- 
nalité.  J'ai  dit  ailleurs  [  114  ]  ma  penfée  fur  la 
Kéminifcence  des   Animaux. 

719.  L'Intelligence  qui  liroit  dans  cet  In. 
dividu,  jugeroit.de  fa  perfonnalité  par  les  chan- 
gemens  qu'il  éprouveroit  &  qu'il  auroit  éprou- 
vés. Elle  embraâeroit  à  la  fois  ^  ceux  qui  fur- 
viendroient  &  qui  feroient  furvenus  à  toute 
l'habitude  du  G>rps  par  la  nutrition ,  par  l'ac- 
croiffement  ^  &c.  &  ceux  qui  furviendroient  & 
qui  feroient  furvenus  au  Cerveau  par  Tadlioti 
des  Objets  ,  par  celle  de  l'Ame  j  &c.  (  707  , 
708  j  709-'  )  Ces  derniers  feroient  les  feuls  ca^ 
raâériftiques. 

72Q 
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7aa  A  la  vie  aâive  de  Chenille  fuccede  le 
repos  prdfqu'abfolu  de  la  ChryPalide.  [  714.  > 
Nouvelle  forme  ,  nouveau  fyftème ,  nouveaux 
Organes  s  mais  ,  ces  Organes  demandent  un  terni 
pour  fe  fortifier,  fe  perfectionner  s  &  ce  teras 
devoit  être  un  tems  de  re^os* 

Cest  par  un  développement  plus  ou  moins 
lent  que  ta  Nature  amené  tous  les  Etres  à  la 
perfeâion.  Le  Papillon  exi(bit  avec  toutes  fes 
.parties  eflentielles  fousi  le  mafque  trompeur  de 
Chenille.  Les  Organes  de  celle-ci  ont  pour  der« 
niere  fin  les  Organes  de  celui-là.  La  Chenille  eft 
tmeerpeced'œuftrès-finguliere;  un  œuf  animé  1 
iin  œuf  rampant  »  mangeant  &  filant ,  deftiuj 
i  fomenter,  à  nourrir,  à  faire  croître  &  à 
çonferver  le  petit  Volatile  caché  dans  fofi  feiiu 

Si  Ton  coupe  les  premières  jamheft  de  la 
Chenille,  le  Papillon  naîtra  fans  jambes«  Les 
jambes  du  Papillon  étoient  donc  renfemiées  dans 
les  premières  jambes  de  la  Chenille*  Le  Cerveau, 
du  Papilbn  étoit  de  même  logé  dans  les  elive«> 
ioppes  écailleufes  de  la  tête  de  la  Chenille.  Ett 
remettant  Tenveloppe  dé  Chenille,  le  Papillon 
n'a  pas   changé  de  Cerveau  }  encore  moioi 

Tome  XiV.    ...  -.'-  ï 
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d'Ame  :  C"^  3  mais ,  il  acquiert  fous  la  nouvelle 
forme  des  Facultés  qu'il  n'avoit  pas  fous  la 
]premiere.  (7i4.  )Le9  Organes  qui  font  les  inf- 
ttumens  de  ces  Facultés ,  commenceront  à  les 
mettre  en  exercice  dès  qu'ils  auront  acquis  fous 
le  fourreau  de  Chryfalide  le  degré  de  confîftanct 
qui  leur  eft  néceflaire. 

72t.  Là  Chcyfalîde  efb  donc  le  Papillon  em- 
mailloté ;  mais  qui  a  pris  tout  fon  accroiffement. 
L'es  efpeces  de  langes  qui  Penvçloppent  retien- 
nent toutes  fes  parties  dans  la  iituation  où  elles* 
doivent  être  pour  acquérir  la  perfeâion  propre  ^ 
TEfpece.  Elles  l'acquièrent  par  Pincprporation 
plus  au  moins  lente  &  graduelle  des  fucs  que  Tin- 
térieur  fournit  »  &  par  Tévaporation  du  fuperâu. 

Dans  cet  état  PAdtivité  de  TAtne  ne  fe  déploie 
pas  au  dehors.  Cet  état  peut  être  comparé  à 

(^)  1 1  CSTTB  correTpondatice  orij^ettcdes  parties  du  Ps.» 
pitton  avec  celles  de  la  Chenille  eft  prouvée  encore  par  d*atu 
trâ  dbfervations  tont  aoffi  direâes  s  &  il  en  refaite  bien  dai^ 
mnent  qne'le  Pftpillon  ft  la  Chenille  ne  compofent  qu*nac 
ntae  Unité.  Confiiltes  U^effus  la  Note  dn  Chapitre  XIV  ^ 
Paît,  ne  de  la  Cmttimflatioà  4e  la  Katiert.  Oeuvres  ! 
Tom.  Vni.  Ceux  dç  mes  Lfékeurs  ^  ne  font  pas  aOes 
inftruitsdes  métamorphoCes.des  Infeâes  pourront  recourir  à  Ja 
ihrt  ik  de  la  Cêiftémphtk»,  i^  dles  &nt  plus  développées 
i«e  je  ne  Renvois  les  déVstopyer  i«. 
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celui  du  fomtnêil.  Je  ne  déciderai  donc  pns  que 
i'Adivité  de  TAme  ne  fe  déploie  pas  au  dedans. 
Elle  peut  avoir  des  fonges  par  le  rappel  de  quel, 
ques  unes  des  fenfatlons  qu'elle  a  éprouvées  foui 
la  Forme  de  Chenille  :  car  (i  le  Papillon  n'a  pas 
changé  de  Cerveau,  pourquoi  les  fibres  de  ce 
Cerveau  qui  ont  été  ébranlées  par  les  Sens  de 
Chenille  ne  conferveroient  -  elles  pas  une  difpofi- 
iion  à  Tètre  encore  par  des  impulfions  intefti- 
nés?  j83  &  fuiv.  663  &  fuiv.)  Pourquoi  ne 
ne  Te  feroit-il  point  dans  la  Chryfalide  de  ces 
impulfions  inteitines ,  puifqu'il  j'y  fait  une  cir- 
culation f 

722.  Enfik  ,  le  moment  arrive  où  le  Papil- 
lon )  dégagé  de  Tenveloppe  de  Chryfalide  »  com«> 
mence  une  nouvelle  vie. 

Soi/s  la  forme  de  chenille  l'tnfeâe  n'avoit  qtte 
douze  yeux  s  fous  celle  de  Papillon  il  en  a  des 
milliers. 

Sous  la  forme  àt  Chenille  l'tnfeâé  aVoit  dit 
dents  &  broutoit  un  alinkent  grof&er  ;  fous  celte 
de  Papillon  il  a  une  troriïpe  âne ,  &  pompé  li 
miel  deâ  fleufs* 

Soifs  la  forme  de  Chenille  l'tnOsâe  nWâil 
point  de  fexe$  fous  celle  de  Papillon  il  t  tA 
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fexe ,  &  goûte  les  plaifirs  de  Pamour.    , 

723.  L'Insecte  acquiert  donc  fous  fa  der. 
niere  forme  de  noovelles  fcnfàtioiis  &  des  fenfa» 
tions  plus  agréables  &  plus  vives  que  celles  qui 
Palfedoient  fous  la  première. 

Il  acquiert  bien  d'autres  Organes ,  &  par  con« 
féquent  bien  d'autres  fenfations.  Il  ne  faifoit 
que  ramper  fous  fa  première  forme  s  il  marche 
&  vole  fous  la  dernière.  Il  eft  donc  de  nouvelles 
fenfations  attachées  à  cette  nouvelle  manière  de 
fe  t];aniportei:  d'un  lieu  dans  un  autre. 

724.  Mais  ,  fi  d'un  côté  rinfeâe  acquiert  de 
-  nouveaux  Organes  ;  de  l'autre  9  il  perd  ceux  qui 

caraâérifoient  ia  première  forme.  L'aâion  des 
Objets  ceffe  donc  de  lui  faire  éprouver  les  fen* 
fations  attachées  à  l'exercice  de  ces  anciens  Or- 
ganes. Ses  rapports  aux  Objets  ont  changé  avec 

-fa  forme.  (20i.)  Mais,  parce  que  l'Ame  n'a 
pas  changé  àtfiege  »  (  28  >  ^9  >  30,  720 ,  )  elle 

..peut  avoir  lefouvenir  de  quelques-iines  dçsfen*^ 
{gtionjj  de  fon  premier  état.  Ce  fou  venir  fera 

[d'autant  plus  vif,  que  l'Infeâe  avra  plus  fongé 
foiis  la  formé  de  Chryfalide ,  (721)  &  que  fes 
ibnges  auront  plus  fouvent  roulé  fur  telles  ou 

j|;elles,feii£ition8.  Voyez  le  paragraphe  €6^.  Or» 

^^p.i  Vla£ç£tfi  nf ^donferveroit  Ji^  fQUveoir  que 
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dl*une  feule  de  ces  fenrations  elle  fuffiroit  pour 
lier  le  Moi  de  Papillon  au  Moi  de  Chenille.  C70^*^ 

Cest  peut  être  à  l'aide  de  ce  fouvenir&des 
nouvelles  fenfations  qui  lui  font  analogues  que 
rinfeâe  cil  conduit  à  dépbfer  fes  œufs  fur  des. 
Fiantes  ou  en  des  lieux  convenables  aux  Petits 
qui  en  doivent  éclorre.  (714.  ) 

72c.  Il  peut  y  avoir  une  autre  fin  de  la  con- 
fervation  de  ce  fouvenir  5  c'eft  raccroiflement  du 
bonheur  qui  réfulte  pour  PIndividu  du  fentî- 
ment  même  I  de  cet  accroîflement  &  ce  fcnti- 
ment  fuppofe  néceâairement  une  comparaifon 
entre  fon  dernier  état  &  le  premier.  (3ÇÇ  ,  3f  6.) 
Si  TAuiEUR  de  la  Nature  a  voulu  le  plu»  grand 
bonheur  de  tous  les  Etres,  Il  a  fans  doute 
voulu  auffi  celui  du  Papillon. 

726.  L'Homme  eft-il  réellement  ce  qu'il  nous 
paroit  être  ?  L'Intelligence  que  nous  fuppoGons , 
(703)  en  jugeroit-elle  comme  nous.^  Ne  fç* 
roit-il  point  à  fcs  yeux  ce  qu'eft  la  Chenille  i 
ceux  d'un  Naturalifte  inftruit  ?  La  mort  ne  fe» 
roit-elle  point  pour  lui  une  préparation  à  une 
forte  de  métamorphofe  qui  le  feroit  Jouir  d'unt 
nouvelle  Vie? 

L'AmoaR  de  notre  Etre  ncus  porte  à  le  fou- 

P  3 
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haitet:  ;  la  rairon  nous  le  rend  probable  i  la  R£« 
vél«ATiON  nous  leperfuade. 

707.  Elle  ne  fe  borne  pas  à  établir  Tlmmor* 
talieé  de  notre  Ame  ;  elle  nous  eiifeigne  encort 
que  cette  Ame  doit  être  unie  un  jour  à  unCk)rps 
mcQrrnj^iiUe  ^glorieux. 

Si  j'ai  bien  raifonné  fur  l'Economie  de  notre 
Etre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  j'ai  prouvé 
qu^jl  u'eft  aucune  de  nos  Facultés  fpirituetUs 
dont  l'exercice  ne  tienne  à  celui  de  nos  Orga 
nés..  Loin  donc  que  mes  principes  foient^oppoles 
à  la  Rj^vétATlo^  ,  ils  font  roerveilleufement 
d'accord  avec  elle  ;  car  (!  notre  Ame  pouvoir 
e^erc^r  fes  Facultés  fans  le  fecours  d'un  Corps  i 
il  la  nature  de  notre  Etre  comportoit  que  nous 
puflîons  fans  ce  fecours  jouir  du  bonheur ,  con«. 
cevroit-an  pourquoi  Fauteur  de  la  RévéLA* 
TiON  qui  eft  celui  de  notre  Etre»  auroit  en-. 
feigne  aux  Hommes  le  Dogme  de  la  RéfnrreSion^ 
Les  Philofophes  qui4  par  je  ne  fais  quelle  idée 
de  perfeâion,  veulent  tout  ramener  à  TAme» 
oublient  que  nojut  n'avons  des  idées  que  par  Tin- 
tervçntion  des  Sens  i  &  que  nous  n'avons  des 
notions  abftraites  que  par  l'intervention  de 
iignes  qui  tombent  encore  fous  les  Sens.  C  17 
lefuiv.  22,  9Ç,3^23,  22Ç,   S2«,  2^4,)  Je 
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iprieceux  de  mes  Leâeurs  qui  poiirroient  être 
dans  Popinion  dont  }e  parle ,  de  relire  avec  atten* 
tion  les  paragraphes  que  je  viens  de  citer.  Je 
prie  encore  les  Déifies  qui  aiment  la  vérité ,  de 
réfléchir  fur  ces  principes  &  de  me  dire  fi  le 
Dogme  de  la  réfurreâion  choque  le  moins  du 
inonde  la  bonne  Philofophie  ?  J'attends  un  en- 
nien  impanial  de  la  droiture  de  leur  Cœur  & 
de  la  fagacité  de  leur  Efprit. 

728*  Si  la  mort  nVft  pas  le  terme  de  hi  durée 
de  notre  Etre;  fi  notre  Ame  doit  ètreimie  un 
jour  à  un  autre  Corps  pour  n*en  être  jamais 
réparée;  il  y  a  quelque  probabilité  que  ce  Corps 
exifte  déjà  en  petit  dans  celui  qu'elle  habite 
aâuellement. 

729,  Nous  ferons  jugéSk  fur  le  bien  êuJe  mal 
que  nous  aurons  fait  étant  dans  îtotre  Corps  ; 
telle  eft  la  déclaration  exprèfle  de  la  RévàtA» 
TION.  Pour  que  nous  puiâons  conuoitre  kf 
fagefle  de  ce  jugement  >  ilËiut  que  nous  puiC- 
fions  nous  Rappliquer ,  il  ftut  que  nous  ayions 
le  fou  venir  du  bieu  ou  du  i«a/  que  nous  aurons 
fait  étant  2^0»/ ifo/rr  C^/x. 

73O4  Nous  ne  pouvons  avoir  ce  fou  venir 
que  de  Tune  eu  de  l'autre  de  ces  trois  manières. 

P4 
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Ou  par  une  aéHon  immédiate  de  DIEU  fur 
nocre  Ame^  je  vcuxiÉrfe,  par  une  Révikaiom 
intiritur9. 

Ou  par  la  création  d'un  nouveau  G>rps  ,dont 
le  Ctroeau  contiendroit  des  fibres  propres  à  re- 
tracer à  notre  Ame  ce  fouvenir. 

Ou  par  une  telle  préordination  »  que  notre 
Cerveau  aAuel  en  contint  un  autre  fur  lequel 
il  fit  des  impreflions  durables,  &  qui  fût  deftiné 
à  r&  développer  dans  une  autre  Vie* 

.  73  x^  Au  nefte  ,  ce  fouvenir  contribueroit  à  nous 
faire  i^ieux  goûter  toute  la  plénitude  du  bon** 
heur  futur  :  car  nous  ne  le  fentirons  jamais 
plus,  que  lorfque  nous  en  jugerons  par  compa* 
taifon  à  notre  état  pafle.  [  335  ,  33^*3 

.  Sans  ce  fouvenir,  ce  ne  feroit  pas  V Homme 
qui  reflufciteroit  ^  mais  ce  feroit  un  Etre-  nou« 
veau  qui  en  prendrait  la  place.  [114,  7x1-] 

73  a.  Gela  pofêf  Je  vais  partir  d*un  prin- 
cipe que  le  Théologien  judicieux  m^âitecordera 
fans  peine ,  &  que  Phohnète  Déifte  m'accorde 
déjà  :  c'ed  que  DIEU  ne  multiplié  pas  les  ftù- 
racles  &ns  nécefllcé. 


r' 
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733.  S'il  nous  eft  donc  permis  de  raifon- 
ner  fur  les  foibles  idées  que  nous  nous  for. 
mons  de  la  Sagesse  ditine  ;  nous  penferons 
qu'ELLE  multiplieroit  tes  miracles  fans  nécefE- 
té,  fî  elle  ufoit  d'une  Révélation  intérieure  otf^ 
fi  elle  créoit  un  nouveau  Corps  pour  nous  con« 
ferver  notre  Perfonnalité  5  [730]  tandis  qu'elle 
auroit  pu  opérer  [cette  confervation  par  une 
friordination  phyjtque. 

734.  De  qjjoî  eft-il  queftion  ici  ?  de  confer- 
ver  à  rindividu  fa  Perfonnalité. 

*  En    quoi  conGfte  principalement  cette  Per- 
fonnalité?  dans  le  fou  venir  de  ce    qui    s'eft^ 
pafle  en  lui  dans  fon  premier  état,   dans  Ton. 
état  d'Homme  terre ftre.  (114,  704,  705,  706.) 

En  quoi  confifte  le  phyjique  de  ce  fouvenir  ?^ 
dans  de  certaines  déterminations  des  fibres  du 
Cerveau.  (  Î7  &  fuiv,  579 1  ^^3  >  ^^4»  ^30  . 

73  5:.  Il  fcmble  donc  que  fi  je  pouvois  montrer 
comment  ces  déterminations  influent  dès  à  pré-  ^ 
fent  fur  le  Cerveau  qui  fç  développera  ui^ 
jour,  (728,  730)  je  ferois  rentrer  lat y*}î<y- 
reSion  dans  Tordre  des  événemens  pureqienl 
Hêiurelf^ 
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Si  cette  propofition  étonnoit  quelques-uns 
de  mes  Leâeurs ,  je  l.es  fuppUerois  de  ne  point 
me  juger  fur  fon  feul  énoncé }  mais  de  vouloir 
bien  rapprocher  mes  principes  &  m'accorder 
encore  quelques  momens  d'attention. 

73^.  Dans  le^  Chapitre  V,  J'ai  hit  diver. 
fes  réflexions  fur  le  phyfiqtie  de  notre  £tre» 
&  en  particulier  fur  le  Hiege  de  PAme.  J'ai 
indiqué  les  raifons  qui  ont  porté  un  grand  ' 
Anatomifte  à  le  placer  dans  le  Corps  caUeux. 
(28,29.)  (*) 

Mais  ,  le  Corps  cnljeujc  qui  tombe  fous  nos 
Sens  n'eft  pas ,  fans  doute ,  l'Organe  immédiat 
des  opérations  de  notre  Ame.  Cet  Organe  eft 
probablemetit  dans  les  dernières  ramifications 
des  nerfs,  dans  ces  ramifications  qui  échappent 
aux  meilleurs  Microfcopcs,  Nous  fomraes  û 
peu  éclairés  fur  la  ftrucîlure  intime  des  princi-. 
paux  troncs  des  nerfs,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  nous  le  foyons  moins  'encore  fur  celle  du 
Corps  calleux.  Et  je  ne  préfume  pas  que  la 
difledion,  aidée  de  tous  les  moyens  que  l'Ana- 
tomie  moderne  a  inventés  ou  qu'elle  inventera 

(*)  1 1«  Voyex  far  l'opinion  de  cet  Anatomifte  1»  Note  qne 
j*«  ajoutée  an  $  39  :  tout  ce  que  je  dis  aâsellemènt  dn  Corft 
ctUeux  doit  donc  être  interprété  conformément  à  cett»  Note^  ' 
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.  encore,  puifle  nous  procurer  fur  ce  point  in- 
téieflant  les  lumières  que  nous  défîrons. 

7)7*  Nous  pouvons  donc  conjeâurer  avec 
quelque  vraifemblanee  »  que  le  Corps  calleux 
qui  nous  eft  connu  eft  »  non  le  véritable  Siège 
de  l'Ame,  mais  une  enveloppe  de  ce  Siège, 
par  laquelle  il  tient  à  tout  le  fyftème  nerveux, 
comme  il  tient  par  celui-ci  à  toute  la  Machine. 
<30,3i.) 

738.  On  eft  aujourd'hui  fort  porté  à  penfer . 
que  le  fluide  nerveux  eft  d'une  nature  analo- 
gue à  celle  du  feu  ou  du  fluide  éleârique.  Jai 
dit  quelque  chofe  là  deifus  dans  le  paragra^ 
phe  31.  [*]  Je  reprendrai  ici  une  fuppofition 
que  je  n'ai  fait  qu'indiquer  dans  ce  paragra-. 
phe  &  dans  le  paragraphe  fig. 

L'instantanéité  des  effets  de  la  Senfîbi- 
lité  &  de  TAdivité  prouve  au  moins  la  prodi- 
gieufe  mobilité  de  l'Organe  immédiat  des  opé- 
rations de  notre  Ame. 

(*)  1 1  J«  renvoie  fur -tout  îd  4  la  Note  qnt  f«| 
ijontée  I  ce  paraç,  31,  &  où  fai  expofié  ma  pcnfée  fur  It 
nttnre  du'  fluide  nervesx  &  far  Ion  analogie  avec  le  finide  é!ec« 
trri|iie.' 
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Une  conféquence  très-nature  lie  de  cett  mo- 
bilité connue  par  l'expérience  eft,  que  cette  pe- 
tite Machine  doit  être  compofée  d'une  matière 
très-fubtile. 

Nous  ne  connoilTons  pas  de  matière  plus 
mobile,  plus  fubtile  que  ceHe  du  feu  ou  de 
réther  des   Philofophes  modernes.  * 

C'est  donc  une  conjeâure  qui  n'eft  pas  dé- 
pourvue de  probabilité,  que  l'Organe  immédiat 
des  opérations  de  notre  Ame  eft  Un  compofé  de 
matière  analogue  à  celle  du  feu  ou  de  l'éther. 

Je  ne  penPe  pas  que  l'on  trouve  aucune  dif- 
fîculté  à  admettre  que  TAuTEUR  de  notre  Etre 
aie  fait  une  Machine  organique  avec  les  éié- 
mens  du  feu ,  de  Téther  ou  de  la  lumière.  Mais , 
ie  ne  décide,  point  fi  c'eft  avec  de  tels  élé- 
mens  ou  avec  des  élémeris  analogues.  Je  fais  que  ^ 
Dieu  a  pu  varier  autant  les  élémens  qu'iL  a 
varié  les  Aggrégats  qui  réfuUent  de  leur  union. 
Il  a  même  pu  varier  les  élémens  d'un  Corps 
qui  nous  paroit  fimple.  Avant  les  admirables 
découvertes  de  Newton  avoit-on  foupçonné 
que  la  lumière  étoit  un  Corps  très-compofe  ? 
La  difleâion  hardie  que  ce  Génie  prodigieux 
9  fu  faire  d'un  rayon  folaire  a  montré  à  TUnU 


SUR     L»   A    M    E.     CluXXlV.    217 

ters  éconiié ,  que  ce  rayon  eft  un  faifceau  de 
fepc  rayons  dicerfement  colorés  &  immuables, 
&  que  les  élémens  de  chaque  rayon  font  eâen- 
tiellement  diiférens  des  élémens  de  cous  les  autres. 

Il  ihesifemble  donc  que  je  puis  infêrcic 
de  ces  faits  la  poffibilité,  que  D  i  B  u  ait 
fait  une  Machine  organique  avec  une  matière 
analogue  à  celle  de  la  lumière ,  &  dont  les  élé- 
mens foient  aâez  variés  pour  fournir  à  la  com« 
pofîtion  d'un  grand  nombre  de  parties  eâen- 
tiellement  diiF9rente$.  On  conçoit  mènie  afTez 
comment  la  feule  combinaifon  de  quelques-uns 
de  ces  élémens  a  pu  fuflire  à  une  telle  compofîtion. 

Or,  que  la  poffibilité  dont  Je  parle  ait  été 
réduite  en  aâe ,  c'eft  ce  que  Tinftantanéité  de^ 
effets  paroit  nous  prouver,  comme  je  le  di- 
fois  au  commencement  de  ce  paragraphe. 

739.  Jb  con<;ois  donc  que  c'cft  par  cette  pe- 
tite Machine  ithérie^  que  les  Objets  agiffent 
fur  TAme  &  que  TAme  agit  fur  fon  Corps. 

Jb  ne  chercherai  point  à  deviner  comment 
les  Sens  commuiquent  avec  cette  petite  Machi- 
iie»  fi  cette  communication  fe  fait  uniquement 
par  Pentremife  du  fluide  nerveux ,  dont  la  na« 
Dire  pasûil  analogue  à  ;cclle^  des  élémem  de 
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cette  Machine  j  (Si)  ou  fi  cette  communi* 
catioa  s*opere  par  les  extrémités  foKdes  des  fi* 
lets  nerveux ,  dont  i'aflemblage  compofe  les 
Organes  des  Sens.  Au  fond,  il  importe  peu  à 
mon  but  de  décider  cette  qucftionu 

740.  AiKSi ,  quelle  ($ue  foit  là  manière  de 
cette  communication»  les  fibres  du  Siège  de 
TAme  qui  correfpondent  avec  les  Sens  en  reçoi- 
vent certaines  déterminations  qui  conflituenc 
le  phyfique  de  la  Ménioire  ou  du  fouvenir* 
(Î7  &  fuiv.   Ç79,  613,  614,  6^6.) 

741.  La  mort  rompt  cette  comnmnication 
du  Siège  de  TAme  avec  les  fens  &  des  fens  avec  le 
monde  que  nous  connoiflbns. 

Mais  la  nature  du  fiege  de  l'Ame  eft  telle  > 
qu'elle  peut  le  foufttair^  à  Taâion  des  caufes  qui 
opèrent  la  diflblution  du  Corps  groiCer. 

742.  Dans  ce  nouvel  état  l'Homme  peut 
conferver  fdn  J/bî,  fa  Perfonnalité.  Son  Ame 
demeure  unie  à  une  petite  Machine  donc  quel- 
ques fibres  ont  retenu  des  déterminations  plut 
eu  moins  durables. 

Il  peut  fe  faire  ilans  cette  Machine  des  inu 
pulfions  inteftincs  d'où  mittrent  de»  fonges  qui 
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contribueront  à  Fortifier  les  détermin'<\tion$  con« 
traâées  dans  le  premier  état.  (183»  &  ^uîv. 
653.  &  ruiv.668.)  [*] 

[*]  tt  La  RiviLATiONnenoiis  éclaire  pas  fur  Tém  de 
rAme  après  la  morts  mais  elle  comptre  frëquemmeat  la  mort 
an  fommeil  $  &  Ton  peut  dire  qu'elle  laifle  à  cet  égard  un 
libre  cours  â  nos  conjeâures  $  ikns  doute ,  par  une  fuite  de 
cette  Sagesse  profonde  ,  dont  elle  émane.  On  ponrroitméme 
préfamer  avec  fondement,  que  Tétat  dont  il  s'agit,  eft  fi  dif- 
férent de  celui  01^  nous  fommes  aduellement,  qu'il  n'anroit 
pas  été  poffîble  de  nous  en  donner  des  idées  claires,  Ikns 
changer  notre  Conftitution  aéhielle.'  H  en  eft  de  même  de 
eet  état  glorieux  que  la  R^véLATiOK  nous  annonce ,  ft  qn^elle- 
nous  repréfentê  par  des  images  prifes  des  chi»fes  terreftres  ;  ft 
qu'on  fent  bien  qui  ne  font  pas  cet  état. 

On  peut  former  trois  hypothefes  fur  la  vie  inttrméiimrt  cm 
moyenne  ;  je  nomme  ainfi  cet  état  où  l'Ame  doit  demeurer  en* 
trê  la  mort  é^  la  réfnrreâion. 

La  première  hypothefe  eft  celle  â  laqnefie  tes  ficritui^s  fem^ 
^leiit  nous  conduire  ;  je  veux  dire  celle  d'one  forte  de  £bm« 
meil  profond  pendant  lequel  l'Ame  ne  ferit  &  tfe  peidè  point* 
Et  comme  le  tems  n'eft  rien  pour  !' Ariie,  féparé  de  la  fuc« 
ccffion  de  les  idées,  il  s'en  fuivroit  que  tout  le  tefhs  qui  doits'ié* 
fouler  de  la  mort  à  la  réfbrreébion ,  fÛt-il  de  plufieurs  m21« 
lien  d'années  on  même  de  fiedes ,  ne  fera  pour  PAme  qn'uai 
ioftant  indilrifîble. 

.    La  féconde  hypotbefe  eft  ceHe  qui  admet  que  l'Ame  ant 
ta  des   flmges  plus  xm  moins  -  fréquent  &  pins  00  moins  liés 
pemiuit  le  coors  de  la  vie  intermédiaire. 
tvU  trotfieme  kypeAcfe  uwrà^  flss  à  TAme,  &  fait  de 
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743,  La  marche  de  la  Nature  ne  Te  fait 
.  point  par  fauts.  Elle .  prépare  de  loin  &  dans 
une  obfçurité  impénétrable  les  Produâions 
qu^elle  expofe  enfuite  au  grand  jour.  Si  elle  a 
placé  dans  la  Chenille  le  Germe  du  Papillon , 
[720]  dans  la  Graine,  le  Germe  de  la  Plante 
qui  en  doit  naître;  pourquoi  n^auroit -  elle  pu 
placer  dans  le. Corps  humain  le  Germe  d'un 
Corps  qui  lui  fuccédera? 

la  vie  intermédiaire  uie  vie  a&ve,  une  veille  continnelle  pen* 
iant  laquelle  TAme  pourra  oontinaer  à  exercer  fes  Facultés  & 
néme  à  les  perfeâionner.  Le  Corps  ithéri  anqoel  die  ne 
teiïe  point  d*étre  nnie,  dégagé  des  liens  du  Corps  groflier, 
pourra  lui  fournir  des  perceptions  d*un  nonvd  ordre ,  qui , 
combinées  avec  les  idées  qu*dle  aura  acquifes  dans  la  vie  ter« 
reftre,  donneront  un  nouvd  eflbr  à  fon  Aâivité: 

Je  me  borne  à  indiquer  ces  trois  hypotheTes ,  '&  je  ne  veux 
1d  les  difcuter  ni  me  déterminer  pour  Tune  à  rexduGoa  des 
autres  :  mais  fi  je  faîfois  un  choix,  mon  Leâenr  préfnme  ap« 
paremment  que  ce  feroit  celui  qu*il  feroit  lui-même  i  car  il 

^  voudroit ,  ÙLOS  doute ,  ne  hifler  aucun  viiide  dans  la  fceue  de 
THumanité  &  lier  Tétat  terreftre  ou  Tenfance  de  THomme  à 
rétat  de  perf eftion  par  un  état  mitoyen  plus  rdevé ,  qui  £e- 
lott  une  autre  forte  de  préparation  à  cet  état  beaucoup  plus 
relevé  encore ,  le  plus  grand  objet  de  fes  defirs  &  le  plus  * 
puiflànt  mobile  de  Ibn  Etre. 

Mata  la  curiofité  dn  vrai  Phibfophe  n*eft  pmnt  inquiète  »  ^ 
bien  moins  encore  téméraire;  e*eft  qu'elle  eft  toujours  lù* 

..<Niflée«  n  no  le  tonin^pte  4obo  point  i  pénétrer  ce  tni'eft 

u 
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Il  eit  (kmc  polfibb  qae  le  Gegc  d<  l'Ame 
renferme  dâucllemiçnt  le  Germe  de  pe  Corps 
inconrupsiUe  &  ghritptx  dont  poile  la  R&V^- 
JLATjOii.  U  cft  mèoie  frobabie  qii^il  le  jçnieripe  I 
car  il  eâau  moias  probable  iqw  PIÊU  ]^  fji^it  des 
exceptions  aux  Lojjf  4je  1*.  Natjwç  .qjie  JoxHiye 
ies  Caufes  fécondes  ne  piçavent ^(fi^epar  tUAS« 
mêmes  à  remplir  les  vues  de  fa  Sagesse. 

La  Rj^vÉLATioi7.eIlp>mpme parent  nou9  a^fa^' 
miner  à  ridée  ^ue  je  prop^f^  fur  le  Siège  de 
FAme»  par  |a  comparaifon  (i  belle  &.  ^  f  |lilp- 
fophique  du  Grain  ftmé  en   terre.  M  femble 

caché  à  fon  <Ut  préfcnt ,  $  il  ^enoiice  j^is  i^eiae  â  lé  cplft 
iM^tre.  n  bit  ^u'il  doit  môurif  /  lûlh  il'  lit  atlA  ^iM  a 
fté  ctM  ^eiir  4e  Ixmheur  S:  ^éor  'tMi  4MniHMr  ttiMfé;  Ls 
mort  ftê  rçiFraie^onc  point,  parce  ^u*illt  ttpLtêèXWÊi^Jmo 
prépanUion  nccellkire  à  ce  bonheur.  H  eft  fort  tranquille  (vOL 
Uu  m.  ^oil  la  -Wff^e  iff»)|ii|ia^^sienl^  ffm^^ifuftytm 

tout  arrangé  pour  le  plus  ^ranJ  bleu  de^es  Cf éfijturea  4^s  ^ 
tenu  &  dant  réternîté.  La  bonne  Jhrole  du  M^îris  Tuf 
fuffit»  ékilntle  met  point  xfx  peine  de  ta  manière  dont  eUe 
^eitéôdterft.  *^  itéaairtoiUr  îlèlsr JrtiMe  ^tiel^ulfai^  (fe  dkmet 
fiUdefté  ^ÀXsiiiMio^  «  ^  i'Mi-^  ^p<m  -MMer  «('ita« 
ItttâenMit  #ir.iiaJfbf«c:jlttit'f  d(^  i^fommtm^^Jk^Wfn 
%iiter  de  le  (kire  goâter  à  des  Honmca  Slicl^iMfHlâPqll» 
tn  fSSàj$at  de  le  rappeUer  à  dit  pdooipcs  \vt  la  Mafeort  flf 
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Qu'elle  Veoilte  nous  rappeller  par-là  aux  Loix 
générales  &  nous.ihfinuer  que  la  rifitrreERùn 
îie  fera  que  refFcc  de  ces  Loix.  L*Homrae  eft 
ce  Gronn  femé  fur  la  Terre  :  VEnveioppe  du 
Grain  périt,  &  de  fou  intérieur  fortune  Plante 
bien  difBtente  de  cette  enveloppe ,  &  qui  fruc» 
'  tifiera  dans  TÉternité. 

744.  Là  RévéLATiOK   nous    déclare   que 
Véftomac  fera  détruit ,  que  la  diftinâion  Aé  fexes 
fera  abblie  &  que  le  Corruptible  revêtira  rincor^ 
"  ruptibilite\ 

ItA,  deftru^on  de  Teftomac  emporte .  celle 
de  tous  le^  Tifceres  &  de  tous  les  organes  qui 
tiennent  4Uix  fbnâions  de  Feftonuic  ou  qui  Ife 
&ppdCsnt. 

PJiVOLiTioK  dès  fexes  fuppofe  de  même 
ràbolitioil  de  toutes  les  parties  qui  tiennent  i 
la  diflinâion  de  fexes. 

>  .  i^'lMÇOEEUPTiBiUTi  du  nouveau  Corps  m« 
.  diqiie  «comme  le  4édkv9  encore  la  RiritATiON , 
:  qveJa  dbrir  ^  kfMg^  n'entreront  poiot  dans 
«fit  Mttipcrfitionf*  «^ 

74f«  ^s  fiege  de  TAme  xtnUmt  Agàc  ca 


fttxt  un  Cixtps  himain  bien  diâXrent  de  *  celui 
que  nous  connoilTons.  Toutes  les  partil^  cU 
notre  Corps  aâuel  Font  en  rapport  les  unes  avec 
ks  ttuttes  ^  toutes  font  fi  étroitement  liées  «n- 
tr'elies  qu^ane  feule  ne  peut  être  détruite  faAsr 
que  quelques  autres  eu  ibuffrent.  Que  fera^o 
donc  quand  on  irstranchera  de  notre  Corps  TeC- 
totnac  &  tous  les  vifceres  qui  s'y  rapportent? 
Que  fera-ce  encore  quand  notre  Corps  ne  fera 
plus  Formé  de  chairs  &  que  les  iîqtieurs  qui 
circuleront  dans  fes  vaifleaux  ne  feront  plus 
du  fang?  &c» 

74^.  NoTRi  Corps  aâuel  a  Un  rapport  di- 
teâ  au  .Monde  que  nous  habitons  s  celui  que 
eft  renfermé  en  petit  dans  le  fiege  de  l'Ame  a 
un  rapport  direâ  au  Monde  que  npus  hkfaii 
terons  un  jour» 

Lb  fiege  de  l'Ame  renferme  dbnc  dés  *Ot^ 
ganes  qui  ne  doivent  point  fe  développer  furlt 
terre  :  il  en  renferme  d'autres  qui  etercent  liàs 
ici  -  bas  leurs  fondions  i  ce  font  ceux  qui  cor^ 
i;(Bfpondent  à  nos  Sens  aâuels.  [737»  738-]. 
La  peeitefle  prefqu'infinié  que  ces  Ot^ncfé.fbpw 
pofent  ri'eft  pas  une  objeftion  :  la  Nature,  trai 
vaille  soiffi  «n  petit  qu'tUc  vieut  ou  |duM«  k 
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grand  &  it  petit  ne  fhirt  ntm  par  rapport  i 

747*  Lca  phénomeiiea  de  la  Seoiibi'lf  té  &  de 
PAdtivité  nous  ont  condsit  oouune  par  voie  de 
conif&iiieDLee  nattireUe  à  con^eâurer  q^e  If  fiegs 
de  l'Ame  eft  formi  d'une  fnatîere  analogue  à 
Ofile  d»  feu  eu  de  h  lumière.  (31^  7S8.) 
Les  parties  de  cette  petite  Mackisie  qui  OQt 
ité  préparées  pcmr  la  Vie  à  venir  &  t|iii  n'eier* 
cent  point  ici  bas  leurs  fonâions ,  font  dont 
formées  de  la  même  matière. 

Dz  toutes  les  matierjes  qui  nous  Ibnt  con- 
nues  celles  qui  font  femblabies  c^  snaloglief 
au  feu  00  à  la  htmiere  font  les  phm  iaalcé* 
faUes  y  ka  phw  iiuxuaiiptiblet. 

Le  Cùrrtiptihle  revêtira  donc  ainfi  Vhtcorrup^ 
entité.  (  744.)  Ce  petit  Corps  cacbé  .^asi;  le 
fiege  d»  rAmd  eft  œ  Ceo-ps  jfmiud  que  la  Ré« 
féLâTiOK  oppoiè  au  Cax|ia  aumud,  qui  n'en 
cftquej'EttMlopiie. 

.  ^^.  Ér  il»  ^mme  le  penfent  ^  j^arandi 
fih)rliQîft»i)'8p«ès  d9  eitpéciçi9C6s  q^i^nroiâent 
liiettJGiitesi  Je  fiw  oy  |a  )^mp»  tÇ^nt]ff»r»  ds 
pefimceur  >  le  Corps  ghrituK  que  nous  devons 
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revêtir  n'en  aura  point  non  plus.  Nous  pour« 
rons  donc  nous  cranfporter  au  gré  de  notre 
Volonté  dans  dififérens  points  de  l'Efpace,  8c 
peut-èeré  avec  une  vitefle  égale  à  celle'  de  la 
lumière. 

749.  Si  notre  Corps  adtuel  n'exigeoit  pas  des 
réparations  que  les  alimens  lui  procurent,  il 
fuffiroit  que  le  mouvement  eût  été  iMe'fois 
imprimé  à  la  Machine ,  pour  qu'elle  continuât 
|M  dttd-mèMe  fes'opé^tîoQS. 

ta  nteitiiétè  dont  la  RéviLATiON  s'exprimtf 
indique  ailba^que  l«  Cdrps  qu'elle  nomme  j|^jri« 
fuel,  n^exigera  pas  de  fembfable^  réparations. 
Et  la  Raifènj  conçoit  fan^  peine  qu'une  Machi- 
iie  formée  #isne  matière  inaltérable ,  incorrup-^ 
tible ,  peut  fe  conferver  par  les  feules  Forcea 
de  fa  méchanique. 

7fo.  Enfin,  h  KiftéLATio*  nous->arle 
d*un  )bur  où  ceux  qui  feront  vivans  feront  trans^ 
formés ,  êc'  où  ceux  qui  fe/ont  màxt^rejjtifiintoiù: 
Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  clin  dœiJ^    . 

J'ai  à  montrer  |ci  comment  on  peut  concew 
^kqsrè  s^ôpérerà  Je  développement  de  ce  petit 
Corpsf  dcHé  dans  le  Siège  de  PAme  ou  ce  qui 

as 
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rtYfent  au  tnème,  comment  s'opérera  la  r^ut^ 

^.  75  T^  tÎNi  faine  Philofophie  now  apprend  k 
penfer  qu'il  n'eft  point  dans  la  Nature  de  vraÎQ 
génè}'ation  >  mais ,  que  les  Corps  qui  nous  p^ 
iroiâcnt  fetrc  p%gendris^  ne  font  que  /r  dévehp^ 
fter^  parce  qu'ils  e^iftoi^nt  déjà  tout  formés  Qti 
petit  %iis  des  G^rmes^  ,  \ 

L'Action  de  la  Hqueqr  (eminale  %  pour  fii% 
de  commencer  ce  développement.  Ceft  par  les 
rapports  que  PAuTBtfR  dé  la  Nature  a  établis 
encre  oette  Ijqjieur  &  les  Oigitnest  du  Germe  « 
que  çgluici  reçoit  le  principe. d'un  mouvement 
^tont  %  «dur^e  eft  cellq  de  la  Vie.  (  "^  )  J'exp<Kr 
Cçr^i  cela  plus  au  long  dans  un  Ouvrage  qvo 
je ppiiiqrai  bientôt,  ^**>. 

7Ï3.  La  réfurreSion  pourroît  donc  n'ètire  en 
qu.el(^ue  forte ;qu'Ut}e;lèconde{fe;fera^iûr^  Lé^rap^ 
ports  que  I'Autevr^  de  la  Nature  a  établis  entre  la, 
iqucuc  féminaLç  Iç^Çerme  ^»ima/).i{,  peut  les 

(*)  1 1  Vbyca  VEgai  de  Ffycholêgu ,  Frmt.  ^biliif.  Part, 
>il,  Chap,  XI ,  XII ,  XIU, 

■\ 
iyy  if  ^^  9*agfîflbil  id  des  Cpnfid/ratiùm  fur^  les    Cerfê 
9UMîiJï;  ^lU  parurent  4çnx  ans  9fxk^  VEfai  w^lytiqu^^ 


avotr  ;étabH$  entre \t:Qttmt'f^tuel^\% mafiero 
deftinée  à  en  procurer  le  déveleppemeotr 

C'est  par  Ton  analogie  avec  le  Gecme«aiumal 
^ue  ta.  liqueur  féminale  en  opère  les  premiers 
développemens. 

Le  Germe  fpirituel  pourra  donc  aufli  fe  de* 
▼elopper  p^  Taâion  d'une, niatiçte  qui  lui  fera 
analogue..  ... 

Sx .  ce  G^rme  eft  d'^qe  ,nalure  analogue  àf  celle  ^ 
durfeu  ou  de  la  lumière»  .(^^g)  ce.  ^era  donc, 
une  matière  analogue  au  feu  ou  à  la  lumière' 
941  opérera  fou  développement. 

7 Si»   La.  même  ;matieie   pourra:  opérer  la 
deftrjiii^ioQ  du  Corps  animal^   &  par-)à.refpeç^, 
de  ÉransfQfmation  des  Vivrais  qu'annonce  expreC* 
féoteiit  la  &4yÂi^AT][0N.  (750.) 

7^4.  E(.LE  ajoure  que  eeb  fe  fera  m  un' clin 
Jtttit:  cette  expreflion  défijgneun'développendeitt 
prôaîgtbtofcrtisnt  accéléré ,  tin  chârtgcment  in- 
coniparablernént  pliis  j^fB^pt  que  to\3^  cet»  que 
nous  obfervons  aujourd'hui^  dans  la  Nature.' 

Mais,  eéd  rentré  pourtant  encore  fous  Pem-' 

0.4 


piri&  dé»  tcAx  êè  »a  Nature  :  car  le  tcm^  quNm 
Corps  met  ù  ft  développer  eft  en.  raifort  corn 
ppfce  de  la  facilité  qu'ont  fcg  Parties  à  8*éten* 
À!:é  éri-'tWtrt  ftirt  &•  de  Vénergio  de  là  matière 
qtiî  fott  effort  pôxir  les  étendre  en  tout  fcns, 

,Si  le  Germe  du  Corps  ffirituel  eft  d*une  na- 
tûf é .  feniblabfe  ou  •awalogue  k  celle  du  feu  ou  de 
la  fiimtérô  ;  (  7?8  )  (î  ùtié-  matière  fembfaWe  ou 
analogue  à  celle  du  feu  ou  de  la  lumière  doit 
opérer  fon  développement ,  (  75  a  )  on  comprend 
pdf  k-  ^lèffRf  çjue'fdft  c«iitî6îe  à  talutAté*ét 
qttelliJ  fetî^  la  rapidité  de  ce  développcdciit.X*  ) 

Ckux  qui  font  ïiftfe  hèùWufet*d«tf  11^$  poiit 
croire  ï  la  Révélation  me  fauront  gré  de  ce^ 
dttail^l^WDÎlReqiiî  la  éonfllM  to^^Ffen<frû.  au 
motrté  4ù''eFte  m?  fe  reftife  pûd  «ruitWéW  philo-* 
rôtyfifques.  Uetplidatfon  que  )b  Vièrlcr  de  hâMiV 
der  d'un  de  feis  prihtipaut  Oo^mo^  j^eiA  tui 

xm  (AM'«pf>li$9àdP  ^p  gef  £4*^  ï  tfti»  les^  fitres- vivans  it 
notîf  t^^i  ^'  jfanrfpfyi  noti^  tcfulcrioi»  r  aoia  à  la  dstfce 
îi^9i^4%  Bf^fer  «e  la^So^TE^AiNi  BgifTé  a  fkit  le 
pltis  4'H|nxmK  /qtu*il  ^nr^po/I^lf,?*  Jaj  clono  tâché  df  rendre 
probable  la  reftitution  ?nture  de  toiis  les  Etres  lentam  ;  ixîàis 
j'ai  nu>ntré  ^n  même  tems  <|ne  cette  opinion  un  peu  ]u|ri|iç 
ptl5uro&  iûkérelftf  |3  Foi.      -       ■         -       :•:.:«'. 
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Aire  juger  de  celles  dont  les  autres  Dogmes 
feroient  fufceptibles  sMls  étoient  mieux  enceit- 
dos.  J'ai  regret  qu'on  fe  hâte  de  rejetter  une 
Doâiîne  fi  confolante  avant  que  de  Tavoir  afle^ 
approfondie.  C  Voyez  la  fin  du  paragn  ^75.  ) 

*  7n-  Dans  le  Corps  de  l*Homme  &  dans 
celui  de  la  plupart  Ses  'Animaux ,  lès  Parties 
efifen délies  à  la  vie  font  organifées  &  arrangées 
dé  manière  qu'elles  ne  peuvent  ètte  féparées 
du  Tout  fans  en  entraîner  la  deftri^dlion: 

Dans  le  Corps  de  diverfcs  EPpeces  d'Ariû 
maux ,  comme  dans  celui  des  Plantes  ,.  les  Par* 
ties^efléntieUcs  à  la  vie  font  organifées  &  diftri. 
btlé^s  dé  feçôn  qur  IwfqVbn  coupe  TAnimal  ou 
la^Plante  p^r  morceaux  chaque  morceau  .conipi^ve' 
une  vie  qui  lui  eft  propre  ,  &  reproduit  ,toutc^ 
les  Parties  qui  lui  manquoient  pour  être  un  Tout 
fèmblable  à  celui  qu'il  compofoit  auparavant. 

•Qyi  devient  donc  le  Jl/o/'*ou  la  Perfànnalite 
dans  lin  animal  dont  il  feimble  que  nous  puiflions 
àr 'notre  gré  multiplier  Iq  Moi  en  le  coupant  par. 
snorceaux? 

^f«.'DANS  rAmmil   entier  TA  me  jjréfide  â 
tôOt  les  naouveroens  de  la  Machine.  Les  dïvcr* 


%^à    B^S  AI    AVALrTIfltrB 

procédés  par  lefquels  il  fadsfait  à*  Tes  befotnt * 
font  les  effets  naturels  des  i^nrations  dont  fon 
Ame  eft  aifcâée  &  des  rapports  de  ces  fenfa- 
tions  avec  la  coniUtution  méchantque  de  Vhnu 
mal.  [268.]  Son  j  Ame  efl;  préfente  à  fonCer--. 
veau  d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  pas 
plus  définir  que  nous  ne  pouvons  définir  celle 
dont  notre  Ame  eft  pré&nte  au  fîen.  [  27.  ] 

7V7.  On  ne  penfera  pas  ^u'on  divife  TAmô» 
quand  on  partage  l'Animal  en  defix  »  trois  ou^qu^-*^ 
tre  portions.  L'Ame  qui  gouvernoit  le  Corps  entier 
demeure  dans  la  portion  qui  cûi\ftrv«  la  Jètc. 
Elle  préGde  aux  m^j^yqmcqs  de  cette  portion  ^. 
comme  elle  préfîdoit  auparayatptwx  niojuvefxienSj 
de  toutes  les  portions  réuniets^  daiis  \x\y  feul  Corps» 

Lx    Moi  ou  la  Perronnalitç.  de  T Animal  fe 
éonferve  donc  dans  cette  portion.  J'ai  fait  voir 
^que  le'fentiment  de  la  Perronnalité  dépend,  dp^ 
fouvenir  qu'a  l'Ame- des  fcnfatio'ns  qui  l'ont  afTec* 
tée ,  &.de  la  comparaifon  qu'elle  en  fi|i^  ^vpc 
celles  qui  l'affedlent  a<îlucljement.  [  702  &f|iTy,  J; 
Or ,   ce  {ouvcnir  a  fon  fiege  dans  le  Çç^veau^ 
tChap.  Vtl,  XX,  XXI,  XXII,  XXtlU  4s^ 
portion   de  l'Animal  à  laquelle  e(l  demeurée  U 
Tète  eft  donc*  celle  où  fubCfte-  b  Perfanij^it  i 
car  l'Qi^ération  qui  a  divifé  l'Animal  n'a  rapp^tt 
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aucun  changement  à  la.  dirpoOtion  du  Cerveau, 
.Il  en  a  été  de  cette'  opération  comme  de  Tarn-», 
putation  d'un  membre. 

'  758-  Mais  ,  comment  les  autres  portions  ac- 
quièrent -  elles  une  Ame  ?  Avant  que  de  tâcher 
à  le  découvrir  ,  ib  faut  tâcher  de  découvrir 
comment  elles  acquièrent  une  Tète,  un  Cer* 
veau  &  tout  ce  qui  leur  manque  pour  être 
des  Touts  femblables  à  celui  4ont  eHes  ont 
été  des  portions  (  7ÎÎ.) 

'  7^9.  Un  Philôfophe  qui  fent  qu'il  ne  fau. 
roit  expliquer  méchanicjuement  la  formation 
d'un  Organe  ,  renonce  à  expliquer  méçhani- 
quement  la  formation  d'une  Plante  ou  d^un  Ani^ 
mal«  >  i^ 

Il  admet  donc  que  toutes  les  Parties  de  la* 
Plante  ou  de  TAnimal  prçexiftoient  en  petit  daus 
un  Garnie  9  &  que  leur  production  apparente 
oft  due  à  un  ûmple  développemeot. 

y60i.'  'Nous  adkhettrons  ^mc  que  dans  tes* 
portions  de  l'Anitlkal  'qUe  tfous  avonS  divifé» 
il  eft  des  fffr/»w^ d'Animaux  fembfables,  qui. 
li^attëndoient  que  cette  opération  pour  cpmmen-! 
ççr  à  fç   développer.  C\{1  ainfi  qu'en  étètant 
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lïtt  Arbre  ou  en  coupant  une  branche  on  donn^ 
lieu  Âiu  deveToppement  de  divers  boutons,  qui 
fans  cette  opération  ne  fe  feroicnt  point  dévc-* 
lopp4$.  Le»  fucs  qui  auroient  été  employés  k 
nourrir  Içs  .parties^  V^^^^,  a  retranchées,  font 
détournés  pav  ee  moyen  vers  ces  boutons  >  qu^ilâ 
étendent  ea  eoutlèns^ 

.  J'ai  edajré  c^e  répandre  quelque  ]qm  fur  co 
liijet  intéreflant  dans  mv  Ouvragp  que  }e  corn* 
pofai  il  y  a  dix  ou  douze  ans  ,  &  que  j'avoia 
différé  jusqu'ici  à  publier  «  mais  quo  je  publierai 
enfin  lur  l'invitation  d'un  grand  Hpnmie  avec 
lequel  )'ai  l'avantage  d'être  en  relation.  On  y 
^rra  îe  fyftème  de»  Germer  plus  approfondi  qu'il 
ne  ravoit  encore  été,  &  une  comaraifbn  de 
ce  fyftème  avec  celui  qu*un  PhyGcien  célèbre 
a  ,tâ_ché  de  lui  fubftituer.  [  *  1. 

(*)  1 1*  J^  parloîs  ieî  de  cet  Ecrit  firr  les  Corps  organi. 
{&  qine  j'ivois  tomj^é  èâns  ma  îetntdlV»  &r  <faî  fbtnte  ttS- 
hntt  prenSiTfs  Chapitres  des  Cofffi^atiwis  que  je  fuWià  pour 
la  première  fois  en  1762.  JcTavoîs  emojé  en  mannfcrit  à  hu 
m«a  îBnftfe  Ami ,;  M;  d«  Hjut&aa  ^ét- Vivptstfcwusîà  fimi^B^ 
neat  En  mt  .le  renvoyât,  U^  m!iJVTita>  oMigetfmmeiH  à.^ 
mettre  an  jour.  Je  ne  pus  ntam^oint  me  refendre  i  1c>  pof^ 
blier  tel  qn'il  étoit  :  je  devois  le  perfeâionner  en:  yt  iJpçSsiQ), 
lêt  belles  déoouveitea*  de  M.  deHALLEB  lui- mèvfiimr  le 
l^oaterd^  bien  des  oMervïtions  q,iii  aem^étoîeut  pas'cdnniî^ 
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75 1.  C'ssT  donc  par  le  développement  des 
fermes  concetuis  dans  chaque  portion  de  TA- 
iiimaU  que  chaque  portion  féparée  du  Tout» 
devient  elle-tnême  un  Animal  coippUt. 

7^2.  Si  lei^  Aniotiaux  font  isonteiiyd  origt* 
nairemen^  dans  des  Germes,  il  y  a  bien  deTap» 
parenpe  4iue  ces  Germes  renferyicnt  ^vec  JÂs 
paties  eflentielles  d^  l'AniiQaU  VAme  qui  doit 
y  devenir  le  principe  du  fentiment  &  de  l'adlion. 
Car  je  oe  pent^  pu  «qu'il  fikt  bjen  philo(ophi«\ 
^ve  d^admettre.qiie  D  it  u  n'^nvpwi  rAn)edaa;s 
le  Germe,  gaelpi^'il  8'eft.4év^o|>pé  jufqu^ 

Mine  ff  «ir  Inrroît  A  ^«9  9^ «i^i«r99  RhiMMw  br  rori. 
jtop48i  &MS  ymlll.T9llt4^A4Uv^rlb|Xonii^uQ|lpeI4n^ 
l'en  UixnSoit  Focjneretit  poi^-i'-peu  qd  Ouvrage  |>ci«iCQ«p 
|ili9  çonfidéf^blo  que  le  premier ,  &  où  je  traitols  plus  à  fond 
Jte  grtndp  nuUierè  de  h  Reprpdyâîpn  des  Etres  vlyans.  Ceft 
ce  que  f  expolaf  jftm  en  détail  dans  la  Préface.  Je  remanisi 
ieax  ans  après  la  même  matière  dans  la  Ccntimplati^n  ie  H 
I^aturt  y  &  en  1769  dans  la  Falingénffie.  Ty  fiits  revenu  en- 
«Me  dans  aies  Mteolmiînr  ha  admîiaUes  neiprèduAiàq^  de 
1^  SidanaiiidDe  aguatlqiir  ft  d9iw  mm  Notes  lUldMonneHff  % 
lee  Çêii/ldir0^Jûns  <  Oevs^rr/ TV  &  VL) &  dMscelIpslurJbi  C^ 
Stmfltuipn  :  im-  T.  vu ,  VIII ,  I^C.  )  Les  {?its  auffi  noa^fann^ 
qn^importans^que  j*y  ai  raiTembrés  eoncourent  tous  à  établir  cette 
préexiftence  des  Germes  qui  m^avoit  toujours  paru' fi  prtf- 
(mUe  Se  fui  avoit  fend  de  bafe  à  mes  premières  méditations. 
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un  certain  point.  On  fent  aflèz  Tinutilité  d^une 
pareille  ruppoûcion. 

763-  Takdi5  que  le  Germe  tie  fe  développa 
point  encore  »  il  nia  point  proprement  de  vie. 
Ses  Organes  font  fans  fondions  (  fon  Ame  fans 
idées.  Toutes  fes  Facultés  corporelles  &  fenfl. 
tivés  ne  font  en  lui  que  de  (impies  puiflfau-» 
ces.  [  178»  478,  494»  512.  ] 

764.  Ainsi  ,  il  n'y  a  point  de  Perfomaliti 
dans  les  portions  de  i'Animal  qui  n'ont  point 
encore  commencé  à  fe  compléter. 

Les  mouvemens,  en  apparence  fpontanés*» 
que  fe  donnent  ces  portions  dans  certaines  dfi» 
confiances,  font  Pefiet  d^tine  fîmple  méchani^, 
que.  Ils  peuvent  être  cornparés  à  ceux  que  fe 
donne  le  cœur  de  la  Vipère  féparé  de  fes  vaif« 
féaux. 

75't.  LoRSQPB  le  nouveau  Cerveau  s'eftdi. 
Veloppé  dans  un  certain  degré,  il  peut  conu 
înencer  à  tratifmettre  &  TAme  les  împreffiont 
qu^il  reçoit  du  dehors  j  &  la  vie  fenfitive  conW> 
menée. 

7^^  Cbs  impreffions  ne  peuvent  (%  lier  a 
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celtes  qui  a  voient  vSt&k  le  Cerveau  de  TAni* 
mal  avant  fa  divifion^  Celles-ci  ont  leur  fiege  dans 
la  partit  antérieure  de  rAnimat,  dans  la  por- 
tion i  laquelle  la  Tète  efl:  demeurée/  Ce  n'eft 
f|ue  dans  cette  portion  que  lldentité  perfon* 
•  nelle  fubfifte.  (  757.  )  Or ,  cette  portion  n'a 
plus  de  communication  avec  les  autres. 

7^7.  Les  portions  qui  ont  achevé  de  repro. 
duire  une  tète  font  donc  réellement  de  nou« 
veaux  Individus,  de  nouvelles  Perfomes.  Ce 
font  des  Animaux  aufiî  diftinâs  de  celui  ^ont 
elles  failbient  auparavant  partie,  que  les  Petits 
d'un  Animal  font  diftin<fls  de  cet  AnimaL 

7^S-  Il  cft  un  cas  où  le  même  Individu  pa- 
roit  avoir  à  la  fois  plufieurs  volontés.  C'eft  ce^ 
lui  où  on  eft  parvenu  à  lui  donner  deux  01,1 
plusieurs  Tètes.  (*)  On  a  vu  la  même  chofc 
dans  quelques  Monftres* 

L'existekcb.  de  deux  ou  de  plufieurs  Cer- 
veaux diftinâs  fiir  le  même  tronc  produit  deux 
ou  plufîeurs  Individualités  perfonnelles  entées 
fur  un  tronc  commun. 

(  '')  V07CX  num  Trnté  flu/iS^Ugii,  Partie  IL  obC  XX. 
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7^9.  Quand  on  met  buuc  à  bouc  les  por« 
ytionâ  de  diiférens  Foljffes  ,  elles  (e  gre(Ft?nt  les 
unes  aut  autres  &  ne  comgofent  plus  qu  un 
tnèrne  Tout  OrganiqueX*) 

Dans  ce  cas ,  ou  if  Te  forme  une  nouvelle 
PerfoHne  par  le  développtinent  d^un  nouveau 
Cerveau  i  ou  la  Perfonn^lité  fubGfte  dans  la 
première  portion ,  dans  la  poétioh  antcrieure 
que  je  fuppbfe  avoir  confervé  la  Tête.  (  7(^4  9 

<*)Vb7eK  les  fcetmt  Mémoîrts  de  M.  TsÊMBLfiV. 
(*•  )  +t  Ci8  Wées  for  la  métaphyfique  ip  Aitimamc 
%pl  peorent  4tr»  multiplet  de  boBtwe  me  pafoiBVne  «(Sa 
faites  :  on  les  tronvera  pins  développées  drus  le  Chapitre  III 
delà  Part.  II. des  ConJtUratiotu  fur  hs  Corps  mrgant/és.  Qufvrts 
Tom.  VI.  Pour  parvenir  à  ,  fe  former  des  notions  philofo- 
^phiqnes  fur  ce  fujet  ténébreux ,  il  fidloit  commencer  par  s*oô- 
cnper  de  la  Théorie  des  Germes  on  de  rOrisiiie  des  £tt^ 
vivans.  La  préexiftence  des  Germes  conduifoît  naturellement 
à  h  préexiftence  des  Ames ,  &  j«  ne  ponvoia  manquer  de  fvivrt 
eette  route  qut  la  Nature  elle-même  me  traçoit. 
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CHAPITRE    XXV, 

De   ce  qui  arriver<ùt  à  une  Ame  fui  tranfaii. 
gtenàt  ifmt  k-  Cerveau  de  l§  l^atue»      < 

De^amuUé^iefitetUueéttd^. 

jDe  tém  de  U  ^Sf9tue  dans  h  fMpft^tio»  gtieUHi 
ftut  fi  ftwurer  i$s  G^jm  de  fis -fiHjkmnr,  ' 

Prhicifi  général  iti  opéKotions  des  BêPef^      î 
;     Aj^âîifx  fur.  CCS)  opérmions^^        i.  > 

Gk^dératipu  fiir,  FJskelkiA.k  ^MkiUfé,  ® 

jûfr  Al  i/iùili*iide$<K^j«u'^--^tiùpfi»fi»hHi.  '^<^ 

s  . ■  •  • .  -a 

De  /a  méchcoùque  fui  lie  ms  idées  entr'etUs  ^ 

i  lettrs  figïtei ,'  ^  det  ïffètrde'  ieii'e' iiaifitù 
Du  fJ^fifue  de  Uf-Oau^tiouen  «utiiri^  ^Otu 

•.;  ■  si /.   i/T  .U.;  •;:■■  ;. .    .'î'  ;  .  r  ■•* 

OTRx  Statue  eft  donc  derenns  une 
£^«Nr:afl«z  QQmp9fô|»pni;£«aiwaittofli;  djyjpfl! 
Tome  XIV^  R 


,  l^rand  nomUre  de  fenfations  qui  Tout  affcâée 
fucceffîvement . 

Une  Ame  humaine  qui  feroic  placée  dans  le 
*terveati  de  la  Statue,  y' éprouvèrent  précifé- 
ment  leaûèaechofi»  qu'y  éprouve  l'Ame  de 
celle-ci.  La  Réminifcence  ,  la  Mémoire»  lima- 
gination«  Ae.  ifWoient -les  mêmes  pour  cette 
Ame  que  pour  celle  de  l'Automate.  Car  tout 
^oéà  tiMt  ant  ^«érmiakinns  que  les  fibres  du 
Cetfmu  Pût  ^iitnAées  s  k  ces  déterminations 
font  abfolument  indépendantes  de  l'Ame.  Les 
fenti^MH  iïto*«lte  éprouva  font  toujours  relatifs 
à  Tefpece ,  au  mouvement  &  à  l'état  des  fibres 
qui  les  lui  fioiit  éprouver.  O^eft  uij  effet  néce& 
faire* de  l'Union  des  deux  SubAances  »  qu'à  un 
carttfin  itf€atvdmeM.d&  telle  ou  de  telle  efpece 
de  ,§ikg»  iii^M(ie..daMl'iiai9  fd  on  tel  fentû 
ment. 

771.  ^iKsi  •  qH$ti4  tontes  les  Ames  feroient 
exaâement  femblables ,  il  fuffiroit  que  DIEU  eût 
nitUi  te*  Gcrvemix  »  pour  varier  tinites  les  Ames. 
Si  l'Ame  d'un  Huron^eût  po  hériter  du  Cer- 
veau  deMoNTBSQjjiBu,  Momtbsq.HUV  crée* 
nit  encore.  [120,  lai.]    [*3      *, 


?7S.  XJyB  des  modiÇcaitoos  de  PAâivtté  qui 
iè  reproduHent  le  phis  fréquemment  dans  ua 
Etre  fnamu  eft  le  Defir.  Comme  il  oft  fubor* 
donné  à  la  conooiflance  «  plus  on  ocmnois,  plu* 
on  defire.  C49  >  I7^t8^fuiv.  402^404,  4éa 
A;  fuiv.  j  La  Suoie  defire  donc  plu»  k  préTeat 
qu'elle  ne  defiroit  lotTqa^elle  n^avoit  encore 
éprouvé  que  deux  à  .trois .  fenfatiotis. 

ffûft^  paît  ce  que  }*Ai  expoff  fitr  HAâtrtte^et  hMk  iApsÀtÀ 
dânf  It  Kofee  fer  U%i  57 f.  Hemar^ci  à'iStam^\wt  je 
a^tSmid  poiat  qtm  toittet  tn  Ames  hâitmim-  foiM  ptidm 
fimcnt  ftmfaUlv  |  Jt  4ir  foita^ioft  9lit  *^ivhi4  .^^  lit  fo(nM«at  ^ 
i)  fuffirott  fite  Ils  Cor^  orgapidf s  auxquels. /d\ç^  TpQt  vnl^ 
culfott  <U  vaxiés,  |>jotii:  qvUlep  r^fiilt^^  dfs  .difféie^i»:!  x^ 
htives  eutte  l«t  Amçs*  Et  ijuând  je  patle  dç  v^liéié^  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dsinst^  Corps,  jen^énfenJs  pds  fim^ 
t^tement  ccOes'qut  dérivent  itttn'édfjitemcnt  île  1»  gétiiénfetioni 
JRpiiteftds  encore  tontes  celles  qui  dérrfent  de  odCto  tniûtitncU 
lie  cauTct  ettérieares  qni  agiflent  Smâ  céBk  lor  leCorpe  ft 
qni  modifient  pltti  mi  moins  les  fidides  &  les  fluides  &  ea 
ptnteylief  le  Genm«;.Tfii  îm,  pir  éxonpi^^JOicliiiiat^  Ici 

Iv  ^mt  enoote  £4re«tte0tiflii  tti  im  hfiri^  f  ^c  j^^^s 
eei^rl  4ies  k  mMr.-  tffi^J^^  4t&gn^  WV^  tes  d^te^ 
flitaaiîoiis  amreUc3  &  H^vib^  é^  Cerv^p  ^e  je  prenoll 
pour  eiempief  ft  ^onfidéret  qp*ctt  vertu  des  Loîx  4e.  VUnio^ 
PAme  eft  toujours  modifiée  (dans  un  jmppqVt  direé{'&tll<'mouTe« 
jmait  des  fibics  ieofiUw  m  un  iiteminttions  .qii>U<s  onl 
contnéUei;^  *    v 
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773.  Supposons  maintenant  que  la  Statut, 
pût  fe  procurer  les  objets  des  fenfations  gui 
lui  plaifënt  le  plus  :  les  mouvemens  qu'elle  iè 
donneroit  pour  y  parvenir,  feroient  en  raifoii 
eompofee  de  Teipece  &  de  la  vivacité  des  fen« 
faittons.&  de. la  ftruâure  des  parties  qui  exéco- 
teroient  ces  mouvemens. 

L'AcTivné  que  PAmè  déploie  fur  Tes  menK 
bfes  eH  fiMdifiée  par  la  difpofidoii  des  membres 
à  exécuter,  certains  mouvemens;  &  cetfe  diA 
pofitiôn  réfulte  de  leur  organifation»  La  main 
n^agit  pas  comme  le  pied  :  mais  la  privation  de 
la  main  '|)eùt  déterminer  TAme  à  déployer  fon 
Aâivité  fur  le  pied  de  '  manière  à  lui  (aire  con- 
traâer  rhàbitude  de  divers  mouvemens  quiimi« 
tent  ceux,! de  la  main.  Ce.  cas  revient  [à  celifl 
de  la  privjationd'un  fens  qui  tourne  à  Tavan^ 
tage  d'un  autre.  [^8o*  ]        >     . 

-  774;  Gb  que  je  viens  det' dire  fur  les  mou* 
vemens  que  fe  donnerott  la- Statue  pour  fatis^ 
faire  àr  fts  befdinr  fournit  un  principe  général 
^our  eicpliquer  toutes  les  opérations  des  Bnitefi 
L'Auteur  de  VEffai  Je  FfycbologieznAsceftùi^ 
cipe  daijii  un  âflez  grand  jour.  C*] H  n*a  pas 

*  C)  t  ^«  * Ffyctfol.' SMtmt  Part;ïes  trincipi  JtUt* 
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tout  réduit  au  pur  méchanifine ,  il  n'apas  donné 
aux  Bètes  un  Sens  intérieur  ,  qni  n*eft  au  fond 
qu'une  Ame  matérielle r  L  7i^  ]  il  ne  leur  a 
pas  attribué  Ilntelligence ,  qui  n'appartient  qu'à 
un  Etre  qui  a  des  notions  :  (  229  «  230 ,  309  :) 
il  a  fubordonné  en  elles  les  nrouvemens  de  h 
Machine  à  la  ^enfibilité  &  à  l'Aâ!vité  d*une 
Ame  immatérielle;  &  ces  opérations  qui  nous 
étonnent ,  il  les  a  fait  dépendre  de  la  conftruc- 
tion  particulière  de  la  Machine  à  laquelle  cette 
Ame  eft  unie.  II  a  rendu  tout  cela  mieus  l^ue 
}2  ne  le  iaurois  ËiiJ'e  dans  le  paflàge  fuivan  t."^} 

„  Uactualitë  des  fenfations  &  le  cTegré 
^  de  leur  iiitenfité  décident  des  mouvemens  de 
^  TAniinal.  Il  fe  plait  dans  l'exercice  de  fcs 
„  Organes  &  dans  un  certain  exercice.  Ce  plai* 
,,  fir  eft  ordinairement  fondé  fur  un  befoin 
,,  ce  befoin  l'eft  fur  la  Machine.  De  là  réful^ 
^  tent  des  opérations  que  le  Peuple  admire  & 
„  que  le  Philofophe  obferve.    ,)&c. 

77c.  QyAND   on  aura  bien  appvoft)ndi   ce 
que  Ton  eicprime  par  4e  terme  aflez  obfcur  d'Info 

lofophitpus^    Chip.  I,  II»  in  »  fto.  Vtfyezr  ça  parioilirr  k 
le  Chip.  VIL 

(*)  7i«.  Chapitre  Vn. 

R3 
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imS ,  (26i  )  }e  crois  que  l'on  en  reviendra  au 
ientiment  de  cet  Auteur^  Les  exemples  qu'il 
rapporte  pour  le  confirmer  font  fenfibles«  J'eu 
lajouterai  ici  un  autre  pour  mieux  éclaircir  en- 
core fa  pênfée  &  la  qjienne* 

Ok  dit;  PAraignée  tend  une  toile  pour  prendre^ 
des  Mouches  ;  il  feroit  plus  exaâ  de  dire} 
l'Araignée  prend  des  Couches  parce  qu'elle  tend 
une  toile.  L'Araignée  n'a  pas  l'idée  innée  de])a 
Mouche.  £lle  ne  prévoit  pas  qu'elle  tombera  dans 
ce  piège.  L'Araignée  ne  connoit  pas  les  rapports 
de  fon  tifTu  au  vol  &  à  la  force  des  niufcles 
de  h  Mouche.  L'Araignée  tend  une  toile  pour 
fatisfaire  à  un  befoin.  Ce  befoin  eft  celpi  d'éva- 
cuer la  matière  foyeufe'  que  «Ces  inteftins  ren- 
ferment. Ce  befoin  eft,  fans  doute  ,  accompagné 
de  plaiGr  :  par-tout  la  naturea  lié  le  plaifir  au 
befoin.  La  forme  &  la  ftmâure  du  tiâu  font  les 
réfultats  naturels  de  Vorganifaiiou  de  Plnfedle. 
Son  Corps  eft  je  IVlétiçr.  qui  exécute  l'ouvrage. 
Mais  TAme  fent  les  mouvemens  de  ce  Métier  » 
&  elle  fe  plait  à  ces  mpuvemens.  L'Intelligence 
qui  connoltroit  à  fond  la.méchanique  de  l'Arai- 
gnée vérroit  daus  cette  méchanique  la  raifon 
des  rayqns  &  des  polygones  de  la  toile.  Ainfi 
en . fatisfaifant  au  befoin  de  filer,  l'Araignée 
pourvoit»  fans  y  fonger»  4  fa  iiibfiftance.   _, 
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77^.  Lors  donc  qm  nàmvttyoM  m  Anu 
mal  occupé  à  la  conftraâion  d^an    ouTVage» 
ce  n'eft  pas  de  la  fin  que  ncnns  découvrons  dams:> 
l'ouvrage  qu'il  (sut  partir  pour  cvouvec  le  maiif  ' 
qui  détermine  rAnimal  k  le  conftroice.  La  UQi^' 
tion  abftraite  de   fin   a'enire  pas  daot  I9  tito 
d'un  Animai.  (3^9^)  ''   ^^  f^  ptopcjtfe  pat» , 
comme  nous  y  un  but,  ft  ne  choifît  pas  comme 
nous,  les  moyens  les  phis  propres  pour  y  par-« 
venir.  Il  ne   prévoit  pas  qu'il  fe  trouvera  ua 
jour,  dan  s  des  drconftancM  qui  lui  rendrons  (on 
travail  utile  ou  même  néceâasre.  Noo$  ne^pré*» 
voyons  nous  -  mêmes  5  que   parce  que  tfespé* 
ri«nce  du  paiTé  nous  ioftmtc  de  ^avenir.  Nous 
combinons  les  moyens  entr'eux  fit  aveo  les  di- 
vers cas  pofiibles  dont  rexpérience.iioms  a  fourni  ' 
les  idées.  Mais  un  Animal  qui  n'exécute  on  ou* 
▼rage  qu'une  feule  fois  en  fa  vie»  8c  qui  pour*^ 
tant  l'exécute  auffi  parfaitement  que  s'il  l'avoîs 
exécuté  cent  fois  »  un  Animal  qui  ne  s'eft  jamais 
trouvé  dans  aucune  circonftance  lêmblabrè  ou 
analogue  à  celles  qui  exigeroient  uti  pareil  tra^i 
vail  ;  un  Animal  enfin  qui   n'a  que  des  idées  ^ 
purement  fenfibles  •  peut  «  il  agir  de  la  mènie 
xnaniere   &  pat  les  mêmes  motifs  que  nous? 

VouLOiit  que  cet  ouvrage  qui  nous  paroSt 
tràs-eou^fô  &  tcèi  «  ingénieux ,  fois  le  fruit 

K.4 
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de  Inintelligence  de  TAnimal ,  c'eft  lui  prêter  une 
Ipteliigënce  bien  fupérieure  à  la  nôtre  i  puif* 
qu'il  exécute  avec  précifion  du  premier  coup 
ce  que  nous  ne  parviendrions  à  exécuter  qu'après 
lûen  des  tentatives  II  ne  faut  y  réfléchir  qu'un 
snftant  pour  reconnoitre  que  cette  prédfion 
même  prouve  que  l'ouvrage  eft  le  produit  d'une 
snéchanique  fecrete.  L'ouvrage  géométrique  des 
Abeilles  met  cela  dans  le  plus  grand  jour. 

On.  comprend  par -là  combien  il  s'eft  gltSê 
de  faitx  merveilleux  dans  PHiftoire  des  Animaux. 
Ceu:jc  qui  l'ont  maniée  ont  eu  rarement  aflez 
de  Fhiiofophie  dans  l'Elprit.  Ils  ont  hit  raifomier 
les  Animaux  comme  ils  auroient  raifonné  eux^ 
mêmes  en  cas  .pareil  :  ils  ont  tcansforméy  fans 
s'en  appercevoir ,  la  Brute  en  Homme ,  l'Abeille 
en  Géomètre.  Mais  qui  ne  voit  que  le  Géo- 
mètre eft  ici  l'AuTEUR  de  l'Abeille? 

.  777.  C'est  donc  de  quelque  befoin  aâuel 
Ae  l'Animal  qu'il  faut  partir  pour  trouver  le 
motif  qui.  le  détermine  à  agir  s  &  c'eft  dans  la 
difpoiition  des  Organes  qu'il  fant  chercher  la 
raifoii  de  la  conftruâion  particulière  de  l'ou- 
vrage que  nous  admirons.  Cette  recherche  nous 
vaudroit  des  faits  plus  propres  i  intérefler  notre 
curiofité  que  les  faufles  merveilles  qu'on  leur 
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a  fnbftituées  &  qu'on  dHoptè  fans  examen.  Il 
Tiendra  peut  -  être  un  ccms  où  Ton  pourra  rai- 
fbnnablement  entre^ëndre  la  Critique  de  rhît 

toire  des  Animaux.  (  "^  ) 

"  j  •  * 

778.  L'ÉTAT  .a6hiïl"'dé^  notre  Statue  nous 
repréfente  celui  d'un  Animal  qui  n'auroît  qu'un 
feul  Sens ,  ^  dont  tous.  les  befoins  &  tous  les 
mouvemens  feroient  relatifs  à  l'exercice  de  ce 
Sens.  *  . 

C'est  fuc- tout 'par  la  Senfibilité  queTAni- 
mal  l'emporte  fur  la  Plante.  C'eft  auiB  par  le 
nombre  &:l'ef|)ece  de  fes  Sens  qu'un  Animal 
l'emporte  le  plus  fur  .un  autre  Animal.  Un  Ani- 
mal eft  d'autant  plus  Animal  qu'il  eft  plus  (pn* 
tant  :  il  eft  d'autant  plus  Tentant  qu'il  a  plus 
d'Organes  &  d'Organes  vtriis  qui  modifient 
Ta  Faculté  fenfitive. 

(*)  t  f.  En  m'occapant  dt  l'induftxîe  des  Animnix  dans 
les  Parties  XI  &  XII  de  la  C(mttmplation  de  la  Natur€% 
(  Oeuvres*  Tom,  IX  )  j'ai  eu  bien  des  occafions  de 
développer,  les  principes  que  je  poroîs  ici  fur  Tia^nâ  des 
Brutes  &  de  les  appliauer  à  divers  traits  plu$  ou  moins  frap- 
pans  de  leur  hiftolre.  Je  ne  dcvois  pas  me  borner  à  faire 
admirer  à  mon  Leâenr  les  procédés  indnftrieux  des  Ani» 
xiaux,  je  devois  ftor-tout  faire  cnibrte  que  &n^  admiration 
îplt  tmijouts  railonnée. 
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Il  y  a  tant  de  deftés  dans  l'Echelle  de  rAhî- 
inaiité,<)u'il  eft  probable  qu'elle  renferme  desT 
Eipecei  qui  ne  font  douées  que  d'un  feul  Sens  » 
&  l'obfervation  fembie  l'établir.  Nous  connoi^ 
fons  des  Animaux  qui  paroiâent  réduits  au  Sens 
du  toucher.  Nous  en  connoiflbns  d'autres  qui 
parotflent  privés  de  la  Vue  fc  de  l'Ouïe.  Ceux 
qui  font  le  plus  généralement  connus  jouiiTent 
des  mêmes  Sens  dont  l'Homme  jouit.  Maïs  il 
peut  exifter  des  Animaux  qui  ont  des  Sens  que 
nous  n'avons  pas,  &  qui  n'ont  pas  nos  Sens 
ou  tous  nos  Sens. 

779»  Il  eft  de  même  poflible  que  nous  acqué« 
rioiis  de  nouveaux  Sen$  par  le  développement  du 
Germe  dont  je  parlois  dans  le  Chapitre  pr écé^ 
dent.  Ces  nouveaux  Sens  nous  manifefterone 
dans  les  Corps  des*  propriétés  qui  nous  feront 
toujours  inconnues  ici-bas.  Combien  de  quaU-* 
tés  fenHbles  que  nôtre  Statue  ignore  encore  & 
qu'elle  ne  déoout^riroit  point  fans  étonnement  ! 
Nous  ne  connoiffons  les  différentes  Forces  ré- 
pandues dans  la  Nature ,  que  dans  le  rapport 
aux  diiTérens  Sens  fur  tefquels  elles  déploient 
leur  adlion.  [201,  202.]  Combien  eft -il  de 
Forces  dont  nous  ne  foupçonnoos  pas  mèm» 
Texillcnce  t  parce  qu'il  n'eft  aucun  rapport  entre 
fes  idées  que  nous  acquérons  par  nos  cinq  Sens^ 
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&  celles  que  nous  pourrions  acquérir  par  d'au- 
très  Sens?  (211.) 

78o.  Nous  pouvons  donc  regarder  les  Cer. 
veaux  des  Etres  fentans  &  des  Etres  Intelhgens 
comme  autant  de  miroits  (ur  lefqueis  rUuivers. 
ou  différentes  parties  de  PUnivers  vont  fe  pein* 
die.  Quelle  étonnante  variété  entre  toutes  ces 
Peintures  !  Quelle  diiSSrence  de  l'Univers  con- 
templé par  le  Cerveau  de  l'Homme  à  l'Univers 
contemplé  par  le  Cerveau  du  Chérubin  ! 

78 ï.  Les  Objets  n'ont  d'exiftcnce  à  notre 
égard  que  par  riroprefiion  qu'ils  font  fur  no- 
tre Ame.  Mais,  cette  impreilîon,  les  Sens  la 
lui  tranfmettent.  Les  Sens  font  donc  des  mL 
lieux  à  travers  lefquels  l'Âme  apperçoit  les 
Objets.  La  variété  des  milieux  varie  donc  l'aC 
peu  de  rUnivexs.  [199.]  ' 

A  proprement  parler,  TAme  n'appen;oit  riea 
liors  d'elle.  Elle  ne  fent  que  fes  propres  modi- 
fications; &  fes  mqdiâcationS  font  elle-même. 
Elle  n'apperçoit  donc  rien  hors  d'elle-même. 

C'EST  la  raifon  poiK  laquelle  nous  ne  pou- 
vons prononcer  iiir  Vrxtftençe  des  Corps*  Les 
propriétés  par  lefquels  let  Corps  noua  font  con- 


i6S     B  S  S  A  I    A  VA  LY  T  t  aVÏ! 

ntis  ne  font  que  nos  propf  es  fenrations  ;  &  nosr 
fenfations  ne  peuvent  nou»  inftruîre  de  ce  qui 
efl:  hors  de  nous.  Il  n*étoit  pas  befoin  de  faire 
tin  Livre  pour  prouver  une  vérité  fi  claire. 
Mais ,  (i  nous  ne  fommes  pes  certains  de  l'èxid 
tence  des  Corps ,  nous  le  fommes  au  moins  de 
Texiftence  de  nos  idées  &  de  la  diverficé-  qui  eft 

'  entre  nos  idées.  Or ,  parmi  nos  idées  il  en  edf 
qui  nous  repréfentent  la  Subdance    matériellç , 

'  que  nous  jugeons  eflentiellement  diftinâ&s  de 
celles  qui  nous  repréfentent  la  Subftanct  im- 
matérielle. (8»  71 5-) 

L'Univers  n'eft  donc,  à  notre  égard,  que 
l^enfemble  de  nos  idées  &  des  rapports  que 
lious  découvrons  entre  nos  idées.  [  "^  ] 

(  *)  tf.  Il  eft  des  C^ofesdont  nons  ne  {aurions  démoa- 
tfer  la  certitude  &  que  nous  fommes  pourtant  obtij^és  de  pren- 
dre pour  bafe  de  nos  raifonnemens.  Ce  fo.it  ,  fi  Ton  veut , 
des  préjugés  $  mais  des  pi'é jugés  trcs-lcgitîmes.  TeQe  eft  en 
particulier  Texift^co  des  Corps,  à  la  connoiflànce  def^uels 
nous  parvenons  par  Timpreffion  qu'ils  font  fur  notre  Ame  on 
par  la  réfiftance  qu'ils  lui  font  éprouver ,  dont  nous  dédai« 
fons  par  le  raîCbnnement  la  notion  métaphyfiqne  des  Forces^ 
Jamais  le^Métaphyfiden  le  plus  exercé  ne  réuffira  pleine- 
nemcnt  à  fe  perfuader  que  les  Corps  n*exiftent  que  dans  fea 
idées,  ft  que  rUifxvers  n^eft  qu'une  pore 'apparence ,  un 
fiitfiquc  phénomène.  Voyes  la  Kote  fur  le  $_s 
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7ga.  Plus  la  Statue  exerce  Tes  Facultés  fur 
les  odeurs^  &  plus  elle  acquiert  de  facilité  à 
les  exercer.  Cet  exercice  dépend  de  la  difpofî* 
'don  de»  fibr^  à  fe  mouvoir  ^  &  plus  elles  fe 
meuvent  plus  elle  acquiert  de  difpontion  au 
mouvement  &  à.  un  certain  mouvement. 

Ainsi  «  plus  la  Sutue  compare ,  &  plus  les 
comparaifohs  lui  deviennent  &ciles.  Car  l'at- 
tention qu'elle  donne  aux  fenfations  qu'elle  com- 
pare augmente  la  mobilité' défibres  qui  en  font 
le  fîege  &  leur  diippfition  à  s'ébranler  réci- 
proqfiemjBnt. 

78(3.  pAii^f;ette*elpece  de  méchanique  l'çxer- 
dce  de,  chaque  Faculté  devient  une  habitude. 
On  a  vu  d^ns  le  Cbs(pitrQ  XXII  comment'  fc 
forme  cette  habitude  qu'oh ,' nomme  Mémoire,^  ' 

Si  l'on  youloit  affignçr  ,[a '^diflSrence  plïyt?-| 
que  de  la  Mémoire  à  l'Imagination»  il  faudroîtf 
dire  que  celle-ci  fupaofe  ijlans  les  "fibres  ibiid* 
blés  un  plus  grand  ijegre  d^ébranfèmbnt.^é 
celle-là.  Car  l'Imaginatioiv  va' quelques  fois  ^ûf- 
qu'à  imiter  l'impreflion  même  des  Objets. 
'  tomme  toutes  les  autres  habitudes  >eHc  fe'fbr-^ 
tifie  par  l'exercice ,  &  S^il  eft  favorifé  par'ceti 
tainçe    circonftances.  >   l'Imagination  ^acquerra 
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aflez  de  force  pour  élever  Tes  peintures  au  ùU 
veau  de  la  réalité.  Elle  aura  d^autant  plus  de 
force  que  les  fibres  feront  fufceptibles  d'un  plus 
grand  degré  d'ébranlement  &  d'un  ébrairlement 
plus  durable.    • 

784-  La  Statue  exerce  donc  (a  Mémoirie  & 
fon  Imagination  :  celleJà ,  quand  elle  reconnoit 
que  telles  ou  telles  fenfations  Tout  affeâée  & 
qu^elle  s'en  retrace  Tordre  ou  la  fuite  t  celle*^{  t 
quand  déployant  fon  Attention  fur  le  fouvenit 
d'une  fenfation,  elle  le  rend  afles  vif  pourquoi! 
égale  prefqut  l'impreffion  de  l'Objet  lui-même. 

78^.  La  liberté  de  notre  Automate  eft  k  pré- 
fent  jiufli  étendue  qu^elle  peut  l'être  dans  le 
rapport  i  POdorat.  Jai  fuppoft  qu*elle  ft  dé- 
pfoyoit  fur  toutes  les  fibres  de  ce  Sens  »  (  65  6  ) 
fBaiS'Çtte^  n^e{V  pas  plus  parfaite,  qu'elle  n'étoit 
lorfqu^elle  ne  fe  déployoit  que  fur  deux  ou 
trois, &ifçeaux*  La  liberté  eft  toujours  eifetîtieU 
lemeni:  la  m^me  :.  elle  eft  le  Pouvoir  d'eixécu- 
ter  fa  Volonté ^  &,Iî^  Volonté  eft  toujours 
Volonté  queFs  que  Toi^ntle  nombre  &  TEfpece 
des  Objets  auxquels  Q^le  s'applique.  (  149  »  IÇ2  » 
iy3,490.  4940 

yZC.  Notre  Statue  eft  doufc  de  toutes  les 
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Facukés  rpiricuelles  &  corporelles  qui  nous  Tout 
propres  :  elle  eft  un  Homme.  Elle  a  donc , 
comme  nous*,  la  capacité  de  former  des  ubf- 
ira^ons  intelleâudlés ,  (  229  >  de  généraUret 
fes  idées  &  de  s'élever  pat  degrés  aux  notions 
les  plus  abf(raices. 

787.  Il  eft  pourtant  bien  évident  qu'elle  ne 
pourroit  par  elle-même  former  la  moindre  ncK 
Cion»  (230  )  &  qu'elle  demeureroit  une  éter- 
nité dans  rétat  où  nous  la  confidérons  main* 
tenant,  fi  des  circouftances  étrangères  ne  ré- 
duiibient  en  adle  fa  capacité  de  raifonner.  Je 
l'ai  prouvé  daqs  les  Chs^pitres  XV,  XVI,  XIX. 
ToulD  ce  que  j'ai  dit  làdeflus  peut  fe  réduire 
à  cette  propofîtion  :  chaque  fenfation  de  notre. 
Automate  eft  une  idée  individuelle  •  &  une  idée 
individuelle  ne  f  eut  par  elle-même  repré(ènter 
^ue  le  tn^me  Individu» 

7S8-  B  Tcroit  donc  impoflible  que  la  Stat.ue 
pût'  acquérir  des  idées  générale^  avec  le  feul. 
fbcours  des  fenfatîons  que  nous  lui  avpns  iPait 
éprouver. 

Lss  idées  générales  fuppefent  des  iigne^  qut 
léR  repréfentent..[228.]  La  SCatuB  ne  peut  in- 
vencer  ces'égne$i  parce  qu^cllène  peut  fortir 
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de  la  fphere  aâuelle  do  fes  connoiâances.  Et 
tout  ce  qu'elle  connoit  fe  réduit  à  des.  odeurs.» 
k  différentes  cotnbinaifons  d^odeurs  &  à  dif« 
ferons  degrés  de  la  même  odeur. 

Elle  n'a  donc  point ,  comme  je  le  remâr;* 
quois,  les. idées  générales  d'exiftence , > de  n'om- 
bre, de  durée,  deplaifirs  CT53  &  fuiv*  C9}&^ 
fuÎT.  ]  '  mais  cille  a  le  fondement  des  notiona 
de  toutes  ces  chofes ,  parce  qu'elle  eti  a  les  idééi^ 
fenUbles.  [264.] 

789.  EssAYOïrs  de  donner  à  notre  Statue 
Pufage  des  figncs  :  voyons  comment  l'idée  du 
Hgne  parvient  à  fe  lier  à  Tidée  fenGbte  qu'elle  efi: 
deftinée  à  repréfenter  :  fuivons  les  effets  de 
cette  Kaîfon. 

Les  fîgiies  dfe  îros  idées  afFedent  POeil  ou 
l'Oreille  i  ce  font  des  figures  6u  des  fonsr' 
(223  )  nous  avons  donc  à  choifir  entre  les 
uns.  ou  les  autres.  Préférons  cependant  (esim-. 
prenions  qui  fe  font  par  l'Ouïe  ;.  les  împret 
fions  que  ce  fens  fait  éprouver  ii  TAme  font^* 
bien  moins  variées  que  celles  qu'eliç  reçoit  pat 
la  Vue.  (35.)  . 

•  •      '.  î 

790.  Je  vais  donc  ouvrir  les  Orpillcs  ^d^- 

notre 


L' 
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notre  Statue;  &  en  prolongeant  ainfi  la  cbaine 
de  fes  fenrations  ^étendrai  ta  fphere  de  foi;^ 
Aôivîté.  Mon  but  n'eft  '  point  ici  d'anâlyfçjr 
rOuSe  comme  j^ai  analyfé  POdorat  :  )e  me  pro- 
pofe  feulement  de  rechercher  par  ce  nouveau 
moyen  comment  nos  fenfations  fe  lient  aux 
lignes  qui  les  repréfenteht  &  quels  efiets  phy- 
siques réfultent  de  cette  liaifoq. 

Cette  recherche  eft  intéreflantè  :  )'aurai  rem- 
pli mon  but  (i  je  parviens  i  éclaircir  unfu* 
iet  qui  ne  Ta  voit  point  encore  été  &  qui  mq« 
xitoit  autant  de  Tètre.  '      "  -^ 

791.  Je  préfente  une  roFe  au  Nez  delaStà- 
tué»  Se  je  lui  fais  en  même  tems  entendre  le 
fon  de  ce  root  vofe  :  je  répète,  cela-  plufieurs 
fois  :  que  doit-il  en  réfulter  dans  le  Cerveau 
4e  notre  Automate? 

7JJ2.  Je  nip  fuis^mpoféla  loi  de  partir  tou- 
jours de  quelque  fait  pour  analyfer  chaque  opé« 
^raçion  de  notre  Etre,  Je  continue  à  fuivre  cette 
'méthode,  la  feulp  qu'on  doive  adopter  en  Piy* 
chologie.  C'^ft  un  fait  que  nos  fenfations  de 
tQiit  genre  fe  lien(  les  unes  aux  autres.  LocC 
.  ^ue.  deux  ou  pluûeurs  fenfations  de  genres  ou 
d^efpeces  diâerentes  ont  été  exc^ées  à  la  fois 
Tcwic  Xir.  € 
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bu  fUccefïîvemènt ,  G  Tune  de  ces  fcnfadoos 
vient  à  être  rappeilée  ,  les  autres  le  feront  preC- 
qu'en  même  fems  ou  fucceflîvement. 

^93.  Cest  encore  un  fait  que  TAme  n'a  dés 
'îertfations  que  par  l'intervention  desTens,  (17 
&  fiiiv.  )  &  que  la  Mémoire  qui  confervc  le 
fouvenir  des  fetifations  »  appartient  au  Cerveau. 
(Ç7  &  fuiv.) 

7$4.  Nos  fcnfations  de  difféi*en^  genres  tiéxt- 
't\é\\t  tloné  à  des  fibres  de  diiférèns  genres;  & 
fi  nos  fenfations  fe  Ijienf  léis  unes  aux  autres, 
e'eft  une  preuve  que  les  fibres  fendbles  corn* 
niuuiquent  les  unes  avec  les  autres.  (  6€>i.  ) 

79^.  Les  fibres  de  tou^  les  $en^  commune 
qUent  dot>c  les  unes  avec  les  autres  dans  le 
fiege  de  l'Âme;  puifque  des  fenfations  de  tout 
genre  peuvent  étce  rappeliées  les  unes  par  les 
autres.;   '. 

796.  Les  ,  fibres  de  TÔuïe  communiqueht 
donc  avec  celles  de  l*Odorat.  ^i  je  fens*  \x\\9 
odeur  qui  me  foit  trés-connue ,  je  mt  rappelle 
aufli-tôc  le  nom  de  cette  Odeui:.  La  fenfation 
'  de  Todeur  réveille  donc  che2  moij'idée  du  figfle 
qtli  la  rcpréfentc.   Les  fibres  appropriées  à  la 
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fenfation  ck  l'odeur  ébranlent  donc  les  fibres 
appropriées  au  (igné  de  la  Senfaûon  :  celles-là 
communiquent  donc  avec  celles«ci  immédiate* 
ment  ou  médiatement.  (  tfoi.  ) 

797*  Les  Objets  u'agiiTent  fur  les  fibres  fen-» 
fibles  que  par  impulûon.  Us  leur  impriment  dono 
un  certain  mouvement  &  un  certain  degré  d,^ 
mouvement.  Les  fibres  fenfibles  n^agMTent  noi^ 
iplus  les  unes  fur  les  autres  que  par  impulfion  \ 
elles  fe  communiquent  donc  réciproquement  un 
certain  mouvement  &  un  cerMin  degré  de  moun 
vement* 

798.  Lors  donc  que  je  prçfcnte  une  rofc 
au  Nez  de  la  Statue  &^^e.je  lui  fais  en- 
tendre en  même  tems  le  fon  du  mot  rq/^  ,  j'ex- 
cite un  mouvement  &  un  certain  degré  de  mou- 
vement dans  dififérentes  fibres  de  fon  Cerveau  i 
yébranle  les  fibres  appropriées  à  la  fenfatioa 
de  Todeur  dé  la  rbfe  &  celles  qui  font  appro- 
priées au  fon  du  mpt  rofi.  , 

799.  PendaKT  qu'une  fibre  fenfiblè  femeut,' 
toutes  fes  parties  élémentaires  ife  '  difpofeiit  les 
unes  à  regard'  des  autres  dans  un. rapport  ati 
mouvement  imprime.  Les  parHes^  élémeùtaire^ 
des  deux  ordres  de  $6rès  que  je  cdnfideré  ac^ 

S  % 
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tueUement  fe  diipofent  donc-ks  unes  \  l'égard 
des  autres  dans  uii>nippGrt4ét€ttminé{io  mcm- 
vemeiit  que  JUs  Objefis  leur  'imprimant. 

800.  Mais  ces  deux  ordres  de  fibres  cor- 
ftffpondent  i'im  avec  l'autre  ?  ks  partie^ 
par  lefquelks  ils  Te  communtquent  immédia, 
lement  ou  médiatement  pahicipent  donc  au 
mouvement  propre  de  chaque  ordre.  ^Leurs  é!é- 
mens  fe  difpofeiit  donc  les  uns  à  l'égard  deé 
autres  dans  un  rapport  déterminé  à  ce  double 
ittouvement.  Ctft^;^48-] 

Soi.  Les  parties  paf  lefquelles  deux  ordres 
défibres  fe  communiquent  ont,  fans  doute ^ 
une  ftruâure  qui  répond  à  la  fin  que  nous  (^é* 
couvrons  dans  cette  conimuhication.  Cette  fin 
eft  de  procurer  le  rappel  des  Tenfations  les  unef 
i)ar  les  autres,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
de  concourir  à  la  prpduâion  de  la  Mémoire. 

Soft.  Jb  conçois  donc  que  par  le  mouvemeiit, 
fimultané  ^  que  les  deux  ordres  de  fibres  exer* 
cent  fur  les  parties  qui  les  lient,  les  élément 
de  ces  parties  '  revêtent  les  uns  à  l'égard  des 
autres  de  nouvelles  poiitions,  relatives  à  Tef- 
jpeee  &  A  la  direétion  des  nouvemens  imprimés^ 
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8o}.  Je  dis  kVclptoQ  &  à  la  dtféâbn»  par- 
ée que  chaque  ocdre  de  fibree  si  £mi  éconb« 
nue  propre»  &  que  fim  mouvement  tend  à  fe 
propager  fuivanfi  u»e  direâion  4)ue  les  oirconF- 
tances  déierakinent 

804.  PAR-Ui9  les  deus  ordres  de  fibres 
coutraâetit  enftmUe  utie  nouvelle  IwÇoa ,  tti^ 
iiaifoa  d'aâion ,  en  verttr  de  la^udUe  ils  ten- 
dent à  s'ébranler  réciproqueiaeiu  :  car  les  di- 
terminations  que  les  parties  de  communictftton 
lonc  contraâêes  »  elles  les  confervejat  pendant  un 
tems  proportionné  à  l'inteafité  pu  à  h  fréquenoe 
des  mouvemens  &  à  la  perfeâioa  de  Torgaue. 

805.  Jb  n'ofe  m^engager  plus  avant,  dans 
la  crainte  de  me  livrer  à  des  conje<^ures  qui 
ne  repoferoient  fur  aucun  ^  fait  certain  :  mais 
fi  mon  Ledteur  veut  prendre  la  peine'  de  con- 
fult^r  ici  les  Chapitres  XXI  &  XXII ,  il  juge- 
ra du  degré  de  vraifemblance  de  mes  princi- 
pes par  leur  accord  avec  des  faits  qu'on  ne 
peut  révoquer  eu  doute. 

8o£^»  Qu'il  me  foit  cependant  permis  d'ajou- 
ter un  mot  fur  les  parties  de  communication  » 
que  je  nommerai  les  chaimmf.  Elles  ont  pour 
fin  la  communication  ou  la  propagation  du  mou» 
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veinent,  d^où  réfiiltent  les  divers  phénomènes 
de  la  Mémoire.  Bien  ne  parole  devoir  favori* 
fer  davantage  cette  propagation,  que  le  rap* 
port  de  ftrudure  &  Tanalogie  des  élémens. 
(6if ,  6i%.)  On  peut  donc  cohjecfturer  avec 
quelque  probabilité,  que  le  chaînon  qui  unit 
deux  ordres  de  fibres  fenfibles  renferme  des 
élémens  analogues  à  ceux  dé  chaque  ordre  & 
arrangés  d'une  manière  relative  ;  enforte  qve 
le  mouvement  de  Fun  ou  de  Tautre  des  deux 
ordres  tend  principalement  à  fe  propager  par 
ceux  des  élémens  du  chaînon  qui  lui  correfl 
pondent.  En  un  mot ,  car  je  ne  tâche  point 
•à  deviner  la  méchanique  des  fibres  fenfibles  ^ 
je  conçois  que  les  chaînons  font  faits  de  ma* 
niere  qu'ils  tendent  à  propager  le  mouvement 
dans  le  fens  fuivant  lequel  ils  le  reçoivent. 
(643,  (Î44,  (Î4Î  ,  545,  «48.) 

807.  Quand  donc  je  préfenterai  de  nou- 
veau une  rofe  au  Nez  de  la  Statue ,  elle  fe 
rappellQra  le  fon  du  mot  rofe.  De  même  aufli 
quand  je  lui  ferai  entendre  de  nouveau  le  fon 
de  ce  mot,  elle  fe  rappellera  Todeur  (lotit  il 
eft  le  figne. 

8c8-  Mais  ,  fi  je  préfente  au  Nez  de  la 
Statue  lin  cor^rs  odoriférant  dont  Todeur  n'ait 
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contraAé  chez  elle  aucune  liaifon  avec  celle  de 
la  rofe,  il  (^ftbien  clair  que  Ta^liionde  ce  corps 
fur  les  fibres  qui  lui  feroient  appropriées  ,  ne 
réveilleroit  point  le  fon  du  mot  rofs  ;  c^r  pour 
i^ue  le  fàifceau  approprié  à  l'adlion  de  ce  corps 
put  opérer  cet  eâet»  il  faudroit  au  moins  qu'il 
pût  contradé  quelque  liaifon  d'adlion  avec  le 
fàifceau  approprié  à  Todeur  de  la  rofe  ou  avec 
iquelque  &ifceau  intermédiaire, 

Sû9.  Cs  que  nous  venons   de  voir  s'opérer 
entre  une   feule  fenfation  &  le    fîgne  qui   la 
repréfente ,  la  même  méchanique  Texécute  entre 
une  fuite  ordonnée  de  fenfations  &  une  Tuite 
correfpondante  de  (ignés»  Si  donc  je  fais  éprou- 
ver de  nouveau  à  ma  Statue  la  fuite  d'odeurs 
que  j'ai  prife  pour  exemple  dans  le  paragraphe 
i^23  »  &  que  j'ai  exprimée   par  les  mots  roÇe , 
fûlUt ,  giroflée ,  jafmin ,  lys  ,  titbéreufe  ;    &  fi  je 
lui   fais  entendre  en  même  tams  la  fuite  des 
foDS  qui  reprifentent  ces  odeurs  9  il  fe  formem 
entre   les  faifceauz  appropriés  à  ces   fons  une 
liaifon  femblable  k  celle  que  nous  avons  v\i  fe 
former  entre  les  faifceaux  appropriés  aux  odéur^, 
(  638  &  fyiv.  tfçp.  )  Il  s'en  formera  un  analogue 
entre  chaque  fenfation  &  le  figne  correfpondant , 
ç'eft  -  à  dire ,  entre  le  fàifceau  approprié  à  cett» 
fjsnfation  ^Je  fai{çcau  approprié  au  fign^ 

S4 
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S 10.  Cest  ainfî  que  nous  retenons,  une  fuite  d'i» 
âées  reprefeméc  pat  la  fiiite  Jes  inut$  d'un  Dis- 
cours. Le$  chaînons  qui  lient  entr'eult1e9  raifceauii 
appropriés  à  ces  idées  &  à  leur  à  fignes  ,  font 
âe  tous  ces  &ifceaux  Une  feUlê  chaîne. le  long 
de  laquelle  le  mouvemcnt.Te  propage  dans  ur 
ordre  confiant.  [  806.  ]  Cet  ordre  efl  déterminé 
par  Tarrangement  rcfpedif  que  4es  élémens  de 
tous  tes  chaînons  ont  requ  de  ta  répétition  cki 
mouvement  dans  le  même  fcns.  J'ai  fort  déve- 
loppé cela  dans  le  Chapitre  XXH. 

8 1 T. Mais,  fîl^on  n'écrit  pas  chaque  partie 
^u  Dtfcours  à  tnefure  qu^oii  la  eompofe}  6 
on  la  retient  dans  fcn  Cerveau  pendant  que 
Pôn  en  cDmpofe  une  féconde,  &  quVn  en  ufe 
de  même  à  l'égard  des  partîies  fiibféquentcs; 
on  ferrfouteiiir  à.fon  Cerveau  un  effort  incom- 
:parablement  plus  grand,  que  ne  feroit  celui  qu'il 
Attrott  à  foutenir,  fi  l'on  couchoit  par  écrit 
•chaque  partie  a  mefure  :qu'on  auroit  achevé 
de  la  compofeir.  Ceci  mérite    une  explication. 

g  12.  Le  phyfique  de  la  Conipofitioh  confifte 
en  général  dans  les  mouvemens  iropriméa  k 
différentes  fibres  fenfibles  &  dans  l'ordre  fui* 
vant  lequel  ils  leur   font  imprimés*  . 

Mais  9  il  ne  fuffit  pas  p^ur  la  Compofition 
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tfëbranîkt  tlmtfe  tm  oHte  cbÂlkHt  HA  cferélm 
nombre  de  îiûtti  fehfîbles  ;  il  iabt  encdrë  léj 
cbrattldr  dffeir  fortctheàk  (xJtit  qu*^éUfes  tètichnieilt 
pendaiit  lin  eettain  teti^s  tejt  détettninâtiôh^ 
qu'on  a  tâdhé  de  !tuç  împrirticr.  Sî  Tort  ïCj 
patTcnoit  ipdrit ,  1c5  partiel  dii  Difcotitt  ire  ft 
lieroient  jamais  les  unes  aux  autres  dans  le 
dervéati  :  }etf  {nipi-eltioM  dé  là  ptëhiière  s^efe- 
cevoiëôt  eu  ^\iflb{blih)i^nc  peu^i^peu  pendant 
^l'oii  tràVMHèroïc  à  \t  compdfitioii  de  la  ^ 
conde,  &c. 

8W-  ^'Êst  en  repaflant  ^ofîeiirs  fois  tft 
toujours  dâfis  lé  mitnc  &ns  HàlC  'ttmced  tes  par- 
ties du  Bifcôurs ,  qu'en  t^rVtetft  à  fôtfiâet 
daiis  )^  chakioivs  (  S^tf  )  1^8  tléiénÉifiatic^ 
en  vèirtu  defqueMes  le  mouvement  tend  i  ft 
propager  dans  tous  les  fàifceaux  ftrivant  tlit 
ordre  relatif  à  Tarrangement  des  termes  de  cha- 
que propofitJoh  ,  &c*  (  S^J?,  €2t  >  li^S-  ) 

8 14'  Mais  »  firm  ne  ciui£e  pi^s  Tes  penféts 
au  papier,  &  que  la  fuite  en  foit  nombreule, 
Pon  Tem  obligé  d'ébrantct  plus  Ibuvent  les  nlè- 
mes  fibres  qu'on  ne  le  Teroit  iî  fon  écrivoit 
chaque  penféc  à  mcfure  qu'elle  s^offtifoit  à 
l'Erprit. 


I 


zSz      ESSAI    AVAirTlflUB      ; 

AiKSi ,  quand  oti  travaillera  la  quatrième  par<^ 
tia  du  Difcours ,  il  feudra  pour  empêcher  que 
la  troifieme  n'échappe  à  la  Mémoire  Çc  pour  la 
lier  fortement  à  b  quatrième ,  il  faudra»  dis- je  « 
mouvoir  fouvent  dans  le  même  fens  la  chaine 
de  Ëùfceauz  qui  çorrefpond  à  ces.  deux  parties. 

Par  la  m^me  raifon,  il  faudra  en  ufer  do 
même  à  l'égard  des  faifceaux  qui  répondent 
aux  ^parties  antécédentes  y  car  toutes  doivent 
s'enchaîner  dans  le  Cerveau  fuivant  un  ordre 
exaâement  relatif  à  celui  du  Difcours  :  enforte 
que  rintel))gence  qui  liroit  dans  le  Cerveau  y 
verroit  le  Pifcours  repréfenté  par  une  chaino 
de  fibres.  Les  déterminations  que  les  élémens; 
de  ces  fibres  auroient  contraâées  lui  exprime* 
roient  Tordre  de  la  prpgreilion  du  mpuvemenl 
ou  des  termes. 

giÇ.  La  force  des  fibres  intelleStuelhs  (*) 
[f2i,  522  ]  n'efl:  pas  infinie.  Elles  font  ca^ 
l^ables  d'effort  s  mais  cette  capacité   eft  renfer- 

(*)  t  t-  Voyez  fur  ces  «xprcffions  de  fibres  vUtUeHuel^ 
les  la  Note  que  fzx  ajoutée  an  P;ir^graphe  ^24;  car  il  innr 
porte  beaucoup  ^ae  le  Leéleiu:  n'oublie  point  dans  quel  fens 
je  prends  ici  &  ailleurs-  le  mot  inUluhuçl  lorfque  je  TappUr 
&  certaines  fibres  du  Cerveau. 
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mec  dans  certaines  limites  qui  varient  en  dli£- 
férens  Individus.  On  ne  peut  les  ébranler  foo- 
vent  ou  long-tems  qu'elles  n'éprouvent ,  comme 
toutes  les   autres  Parties  de  tiotre  Corps,  un 
changement    qui  fait    naitre    dans    TAme    ce 
fentiment  que  nous  exprimons  par  le  terme  de 
fatigue.  Cette  fatigue  eft  d'autant  plus  fentic , 
que  le  nombre  des  fibres  ébranlées  eft  plus  grand. 
Ca>  chaque  fibre  ayant  fon  degré  propre  de  fii^ 
tigue ,  plus  la  fomme  des  fibres  ébranlées  aug^ 
mente ,    plus   le  fentiment  de  la  fatigue  s'ac- 
croit  :  il  s'accroît  donc  en  raifon  compofée  de 
la  longueur  du  Difcours ,  du  degré  d'Attention 
que  les  idées  exigenp  &  de  la  conftitution  ori- 
ginelle du  Cerveau.  [Ç33*] 

%i6.  Mais  ,  quand  on  écrit  à  mefure  que  l'on 
compofe,  il  eft  bien  évident  qu'on  n'eft  pas 
obligé  d'ébranler  auffi  fouvent  ou  auffi  long, 
tems  la  même  chaîne  de  fibres.  On  ne  craint 
pas  de  perdre  ce  que  l'on  a  confié  au  papier  : 
les  yeux  peuvent  à  tout  inftant  le  (aire  rentrer 
dans  la  Mémoire.  Le  Cerveau  n'eft  pas  alors 
chargé  prefqu'à  la  fois  du  double  travail  de  corn* 
pofer  &  de  retenir.  Un  léger  ébranlement  dans 
les  faifceaux  repréfentatifs  des  parties  antécé* 
dentés  fuffit  pour  inftruii^  PEfprit  Aq  la  liai« 
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foii  de.  CCS  parties  avec  celle  qu'il  compofe  ac- 
tuellement, &c. 

817.  Je  le  ferai  remarquer  en  paflant;  c'ed 
un  grand  avantage  pour  un  Auteur  de  poffé- 
der  uo  Cerveau  qui  puiâe  retenir  une  longue 
fuite  de  proportions  {ans  qu'il  ait  befoin  du 
lecours  de  Técrtcure.  JL'Efprit  voit  ainû  plus 
loin  dans  renchaincmcnt  des  idées.  lien  re« 
çoit  une  impreflîon  plus  forte,  parce  que  les 
imprciïïons  partielles  font  en  plus  grand  nom« 
bre.  Cette  impreillon  eft  agréable,  parce  que 
toutes  les  idées  étant  en  rapport  entr'elles, 
rcffet  eft  d'autant  plus  harmonique ,  que  Pacr 
tion  eft  plus  une  &  variée.  [3^9  &  {ùivans» 
38«,  525»  Î2«.J 

J'iGNOROis  quelles  ctoient  les  forces  de  mon 
Cerveau  en  ce  genre ,  lorfquc  des  maux  d'yeux 
font  venus  m'en  inftruire.  Un  extès  de  travail, 
&  fur-tout  l'abus  des  Microfcopcs  ,  avoient  al- 
téré  ma  Vue  au  point  que  pendant  pluQeurk 
années  je  n'ai  pu  ni  lire  ni  écrire  fans  fatigue 
&  même  fans  douleur.  Forcé  d'abandonner  l'E* 
tude  des  Infeéles ,  qui  avoit  (ait  jufque-là  meë 
jplus  chères  délices  «  &  l'aâivité  naturelle  de 
mon  Elpiit  fe  refufant  i  un  repos  abfolu ,  )e 
ni2  livrai  à  la  médifatiou  :  j'accoutumai  infen- 


fiblement  mon  Cerve^^:è  me  tenir  lieu  d -en- 
cre &  de  papier  j  je  veux  dire.,  à  copfervçr  fi- 
4dlem4nt;.<tilf<^eni;e«  fuitieq  4'idéps  :j'étendis.pfu. 
jUpeu  ces  fuites  ;  &  je  pturv^j^  en  aflez  peu  d^ 
(em$  à  aretfiojr  dans  w^  Têee',  jTans  cpiifu^QH, 
pendant  des  femaines  &  même  des  mois,  des 
Difcours  très-liés  de  25.  à  30  pages.  C'efl  amfi 
j'ai  compofé  mon  Livre  •  fiir  PVfage  des 
FeuiUef  dans  les  Pjiwtes  5  c'cft  encore  «infi 
que  j'ai  compofé  une  grande  partie  de  cet  igt 
yii  analytique.  Le  plus  grand  effort  de  Mémoire 
que  j'aie  fait  en  ce  genre  à  été  dé  retenirTans 
les  écrire  les  4?  premiers  paràçniphes  dé  cet 
Ouvrage  &  rintro.duÀion^  5  j^j''^"^^^5.  ^up 
j'auroîs.pu  ^llçr  plus  loin.  [^]  Mais  je  .doi^ 

(*)  t  +•  '.rAJouTors  îcî  &VlHtroduâh«i  {iaroe.%Q'eii  t» 
olifant  6ir'i>miitott  être  tenté  de  croire  que  je  ne  Tavo^ 
eompMê  qli'aprisf  a n>ir  achevé  TOnvrage.  H  eft  .potirtaot 
très-vna  quece-'^t  par  tette  Introduftion  que  je  débutai, 
lorfqne  dan»  rAiitomii^  de  17^4 -je  commeaçii  à  m'o^per 
'dccetEffaî.  Jèftîeft'féraîpcnt-étre  pas  cru  fi  j'ajoute  encore:, 
qtfît  ne  iré^  •  trouve  ipas  une  feule  rature  dam  tout  le  ManuCcrit 
•riginail  de  ce  Livre  / Ce  n*eil  pas  qne  je  n*en  fifîe  point  en 
lecompofahtl  tnais  ces  ratures  îi^exiftoieiit  jamais  que  dans 
inon  Cerveau,  qni ,  comme  je  le  dîfois ,  me  fervoit  d*encre  âc 
de  papier,  il  m!ani3roit  fouvent  de  retenir  plnfienrs  |oi?ts 
da«t  ma  Tète  une  fnitc  de  pages  (ans  qu'il  s'en  effaqÀt  tm 
^  mot  &  fiuis  qu'A  At  befo^  d'y  rien  changer.  J'4l  même 
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avertir  ceux  qui  pourroîent  fe  trouver  dani 
mon  cas  «  de  pfehdré  garde  d*abufer  de  la  h^ 
cilite  d'écrire  dand  \t\xv  Cerveau.  Cetabus  au* 
toit  infailliblement  des  fuites  funefles.  Il  ten- 
droit  à  relâcher  les  fibres  intelleâuelless  &  ces 

retenu  ainfi  des  femaines  entières  des  Diibours  d'une  dixaiiie 
de  pages  (ans  que  ma  Mémoire  en  lailDkt  perdre  t&i  feol  mot* 
Je  la  déchargeois  enfuite .  fur  le  papier  quand 'j*en  avois  la 
.cotnmodltv.  Qu'on  ne  s'étonne  point  de  ce  peti(  phénomène 
pfychologtqiie  :  il  fetoit  beaucoup  plus  commun  qu'oui  ne  pen« 
fe  »  s'il  arritrôit  plus  fonvent  aux  Gens  de  Lettres  de  ne  pou- 
voir écrire  eux-mêmes  leurs  penfées.  Ils  s'accoutumeroîent 
peu- à -peu  à  les  retenir  &  à  les  enchàiner  les  unes  aux  au. 
tries  dans  leur  .Cerveau ,  &  la'  n^ceflitc  opérerolt  chez  plulieuts 
ee  qu*eUe>voit  opéré  chez  moi.  Ce  cas  fe  rapproche  de 
celui  de  ces  Calculateurs  qui  font  de  tête  des  calculs  efFrayans- 
Le  grand  Eulba  ,  devenu  prefqu'aveugle,  offtc  en  ce  genre 
les  prodiges  les  ;plns  étonnans.  £t  qui  n'a  point  ovii  parle»  4^ 
ceux  du  célèbre  SAWNDsasoN  !  .On  feroit.  un  aifez  gros 
Livré  des  prodiges  que  la  néceflit^  a  enfantés  9  &  je  délire* 
roisjque  nous  enflhms  un  tel  Livre ,  parce  ^^  rÂeo  ne  ferait 
plus  propre  à  nous  fûre  juger  des  hçiueqft;s'  compen&tioas 
dont  certaines  adveWités  peuvent  être  fufoeptîbks.  Si  l'Etude  des 
Infeâef  n'avoit  point  altéré  ma  vue,  il  n'y  a  p9s  d'apparence 
•  qu&  j'eufie  jamais  travaillé  fur  les  Facilités  de  notre  Amç, 
bien  plus  digne»  qne.les  Infeéles  d'occuper  un .  £trf  pei^&afc. 
Je  n'anrois  point  non  plus,  compofé  qiielq|9ps. autres  Ecrits, 
qui  m'ont  procuré  des  fatisfadions  d'autant  ^lus  réelles ,  que 
leur  o^jet  étoit  plus  util^e  cra  plus  relevé. ,^ 
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fib  res  une  fois  relâchées  à  an  certain  point ,  ne  fe 
rétabliroient  pas  facilement.  L'économie  de  fà 
Mémoire  en  foulFriroit  plus  ou'mîoins ,  &  cette 
altération  pourroit  s'étendre  en£n  à  toutes  les 
opérations  de  ITEfprit!,  »  •  : 

Comme  chaque  idée  a  fes  fibrets,  [  8  ^3  chaC 
que  raifonnement  a  fa  combinaiibn  de  fibres  & 
Ton  mouvement  :  [  {25 ,  526]  ce  fera  ddnt 
une  précaution  tràs-fage  de  ite  pas  méditer  tong* 
tems  fur  le  même  fujet:  'L*éxpéHence  pfouw 
que  le  changement  d'objet  foulage  rAttentioti. 
Ceft  qu'il  laiâe  repofer  les  fibres  appropriées 
aux  différentes  parties  de  Tôbjet.  [  1 3^i  ] 

8 18-  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  les 
variétés  de  la  Mémoire/  Les  uns  ont  celle  des  , 
dates;  lés  autres  celle  des Hiaits  r  d'autres  cetlè 
des  noms  \  &c.  Il  eft  des  Cerveaux  qui  ne  laifl 
fent  rien  peifdk'è'.  D'autres  peuvent  être  com- 
parés au  tonneau  *d€â"  D'anaîlîesi  En  général  i 
nous  rétiefnons  plus .  'âc^ement  les  idées'  qui 
ont  ië  plus  de  rapport' aux  matières  qui  nou^ 
ont  foûvent  occupés  :  le  mathématicien  retient 
facilement  d^s  proportions  ;  le  Phyficien ,  des 
phénomènes;  l'Hiftorien,  des  époques,  &c. 

8  «9.  Cb  font-là  autant  t^e'-faits  qui  vont  à 
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Fappui  de  mes  prii^cipes^.Les  variétés  que  ^oui 
obfervans  dan»  l^i  Mçropire  en  fogporeut  d'ana- 
logues (jatis  les .  4bres  qui  (qnt  ie  Çege  de  la 
Mémoire.  S'il  xCçfï  pas  deux  grains  de  fable 
qui  fe  reflerablent,  il  ii'eft  pas  ^  plus  forte 
raifon  deux  Cerveaux  qui  fe  reflemblent.  [38^] 
h^}i/{én^nç  ^  phiSràfi  ténaci&é  da(gs  |ef  fibres 
iijui  ont  plus  de  difpoGtion  à  retenir  les  déter- 
minations  que  le^ Ol^jets  leur  ont  imprimées; 
A  '(^ciie  diQ^tion  réfulte  efl^iKiellement  des 
f[>ial}(âs  &  de  racnmgiement  dei.élémens.  19^ 
.*t  fuiv.  HP,  533.] 

Si  nous  .retetions .  |>lus  facilement  les  idées 
qui  font  analogues  à  celles  qui  nous  ont  fou* 
vont  occupés»  c'eft  que  ces  derrières  tiennent 
à  des  fibres  qui  ont  acquis. par  rhabitude  une 
gnupde  tejndance  .au  .mouvement.  &  que  cette 
tendance  les  rend  tfès-prppres^  à.  ébranler  les 
fibres  qu'on  vjient  à.  leur  apopier,'  &c.  Or, 
ébranla  de  npuyeauiune.  fibrç,  c^^çft  fortifier 
en  elle  la  difpoGtion  au  ^mouvçnient,  &  par- 
la Taptitude  à  rappèiler  rid^i  [&c!  je  yanal 
lyfe  pas  ceci  ^, parce  .que  je  crois  en  avoir  dit 
zttéz  dans  le  paragraphe  6fp  »  auquel  je  ren- 
voie,- '  '    ,  :;     :  *  .•    r 

$20.  J'AI  indiqua,  dans  le  paragraphe  6s ^ 

comment 
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comment  nos  id^es  s'aiTocient  ou  comment  s*o« 
|)ere  la  reprodudlioil  des  idées  aâbciéés.  A  pir^ 
1er  esaâement,  il  n^efl;  point  d'idée  folitaire 
dans  notre  Cerveau.  Tous  les  faifceaut  font  lié* 
les  uns  aux  autres  par  dès  chaînons.  [  ^94  » 
^oé.l  Un  feifceau  ne  peut  être  ébranlé  que 
le  mouvement  ne  fe  propagé  dan^  d^autres  fais- 
ceaux. Cette  propagation  fuit  la  loi  de^  déter- 
minations que  lès  élément  des  chaînons  ont 
l-eiçu  de  l'habitude  ou  de  fa  réitération  des  ac* 
tes.  Le  mouvement  tend  donc  i  fé  propaget 
vers  les  feifceauz  qui  lui  offrent  le  moins  de 
rédftances  or»  ia  rédftance  diminue  en  taifûH 
de  la  mobilité  acquife% 

S21.  Les  idées  aâociées  re^oivétlt  des  dr^ 
confiances  une  grande  force.  Si  un  air  de  mu« 
fique  a  été  lié  dans  le  Cerveau  à  des  idées  trés^ 
agréables  &  qu'on  vienne  à  entendre  de  noU^ 
Veau  cet  air  ou  feulement  à  (è  le  rappellera 
les  idées  auxquelles  l'habitude  Pa  aifdcié  fe  rjé^ 
produiront  à  Pinftant.  EKes  affeâeront  l'Ame 
avec  d^autant  plus  de  vivacité ,  que  les  cirConf^ 
tances  où  elle  fe  trouvera  alors  lui  rendront 
la  poâeflion  de  leurs  Objets  plus  defirable.  Ëe 
G  elle  eft  dans  une  forte  dMtttpuiflance  de  (e 
procurer  cette  pofleifion  ^  elle  tombera  dani 
une  mélancolie  qui  deviendra  toujours  plue 
Tome  XIV.  t 
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ipxoïonàe ,  fi  la  caufe  qui  t'a  fait  naître  conti:>' 
nue  à  agir  fur  le  Cerveau. 

Cet  état  fingulier  de  TAme ,  qu*on  nomme 
maladie  du  Pays ,  dépend  principalemenc  de  la 
force  avec  laquelle  certaines  fibres  du  Cerveau 
rcproduifcnt  les  idée«  qui  leur  font  attachées. 
Tous  les  moyens  qui  tendroient  à  afFoibiir  Tao- 
tion  de  ces  fibres  tendroient  à  guérir  TAme. 
(410,  17,  5iff.) 

Je  me  borne  à  ces  exemples  5  je  ne  finiroîs 
point  fi  je  voulois  indiquer  tout  ce  qui  réful- 
te  de  Taflociation  des  idées.  Un  bon  Traité  de 
Morale  devroit  avoir  pour  objet  de  développer 
rinfluence  des  idées  aflbciées  en  matière  de 
mœurs  &  de  conduite.  Ceft  ici  qu'il  faut  pher^^ 
cher  le  fecret  de  perfeâionner  l'Education.  Jq 
pourrois  bien  m'occuper  un  jour  d'un  fujet  fi 
important  &  qui  a. tant  de  liatfon  avec  les 
principes  de  cette  Ai^yfe. 

[822.   Les    idées   s'aflbcient  à  leurs   fi^nes 

comme  elles  s'aflbcienc  les  unes  aux  autres.  La 

même  méchanique  qui  lie  une  idée  aâbciée  à 

d'idée  principale  i  lie  le  figne  à  l'idée  qu'il  rQ« 

:préfente. 


SUR      l'   A    M    E.     Cfu  XXV.    i^î 

'  Cette  double  aflbciation  des  idées  entr'el- 
les  &  avec  leurs  fignes  conftttue  le  Jbnd  des 
tonnbiflànces  de  chaque  Individu.  L'Art  d'ent 
Teigner  confîfte  donc  en  général  à  multiplier 
ces  aâbciatiôns,  à  les  fortifiée  ^&  à  les  aâu}et* 
tir  à  un  ordre  qui  en  aâure  les  e^ts^  [3S7] 
&  comme  toutes  nos  idées  tiennent  à  des  fibres 
qui  leur  font  appropriées ,  [8^  1  cet  ordre  tend 
en  dernier  reflbrt  à  établir  entre  toutes  les  fibrek 
intelledtuelles  une  telle  correfpondânce,  un  tel 
accord  s  que  le  mouvement  fe  propage  des  unes 
aux  autres  de  manière  à  repréfenter  à  rEfprit 
les  divers  rapports  qui  lient  entr'elles  les  idées 
d'un  ou  de  plufîeurs  fujet».  [^20,  ^2i  »   2, 

\  Mais  3  un  fujet  trés-'cottipofé  tient  à  uit 
très-grand  nombre  de  fibres  :  celui  qui  enfeignd 
.manqueroit  donc  Ton  but  s'il  entreprenoit  d^'é- 
branler  prefqu'à  la  fois  toutes  ces  fibres.  Il  ne 
fiaitroit  de  cet  ébranlement  que  de  la  confu« 
iSon  %  parce  que  le  mouvement  ne  recevroit  ainfi 
aucune  détermination  fixe  &  conftafite.  Il  pad 
feroit  d'une  fibre  à  une  autre  fans  obférver  la 
loi  des  rapports  qui  lient  les  idées.  Ce  que  j'ai 
/expofé  fort  au  long  dans  le  Chapitre  XXII  & 
dans  celui<ci  fur  la  méchanique  de  la  Mémoire  ^ 
rend  cela  fort  fenfible. 
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Si  l'on  n'ébranle  au  contraire  qu'un  petit 
nombre  de. fibres  à  la  fois,  &  que  l'on  com- 
mence par  celles  auxquelles  eQ;  attaché  le  fon- 
dement des  rapports  les  plus  iimples»  ces  fibres 
deviendront  ainfî  le  principe  ou  le  centre  d'un 
mouvement  qui  .en  s^écéndant  par  degrés  à  un 
plus  grand  nombre  de  fibres,  fe  comporer/i 
de  plus  en  plqs  fiins  cefler  d'être  ordonné  ou 
•harmonique.  Les  chaînons  qui  lient  toutes  les 
fibres  revêtiront  peu  à  peu  les  déterminations 
fnropres  «  leur  conferver  les  imprei£ons  reçues 
<8o6.)  (*)     ' 

.  X*)  tt  TpUT  «e  que  j*ai  expofé  fur  les  chaSnons  dans  ce 
Chapitre  &  dans  le  Chapitre  XXII,  montre  afles  qu*ils  font 
au  nombre  des  pièces  les  phis  importantes  de  cet  inftniiiient 
admirable  par  lequel  notre  Ame  exerce  l'einyire  le  plus  ab* 
folu  (ur  toutes  fes  idées.  C*eft  principalement  de  la  perFeâion 
du  jeu  de  ees  -chaînons  que  dépend  la  perfeâion  de  cette  belle 
Faculté  qui  a  requ  le  nom  de  Mémoire,  C'eft  à  Taide  de  ces  chaî« 
nous  qu*à  Toccaiion  d*unc  feule  idée  ou  d*uiifenl  mot,  un 
Leibni'Tz,  Un  W01.F,  un  Hallbx.  fe  rappelloient  à  rin& 
tant  une  multitude  de  chofes ,  qui  leur  en  mppelloîent  ellesto 
mêmes  une  foule  d'autres  ,  enforte  qu'àToccafion  de  cette  idée 
ou  de  ce  mot  ils  auroi&nt  pu  tirer  de  leur  Tête ,  &  uniqneu 
ment  de  leur  Tête,  une  Encyclopédie  en  forme.  H  faut  donc 
concevoir  que  le  Cerveau  de  ces  Hommes  rares  étoît  une 
forte  d^Arbre  généalogique  où  les  idées  de  tout  genre  naiffoient 
ies  unes  des  autres  par  des  filiations  naturelles  prodigieufement 
Dombrenfcs»  UnUral  rameau  de  cet  Arbre  venoit-il  à  être  ëbraik 
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lé?  une  muitîtnde  d*autres  nmeanx  rétoient  à  rinfiant,  &; 
le  mouvement  continuant  à  fe  propager  padToit  bientôt  tvac 
maitreflTes  branches,  &c. 

Quand  la  Mémoire  s*eft  fort  affoiblic,  on  ce  ^  revient  tu  mh» 
ne ,  quand  les  chaînons  ont  beaucoup  perdu  de  leur  jeu ,  les  idée* 
deviennent ,  pour  ainii  dire ,  Infécondes  :  elles  ne  rappellent 
prefque  pins  leurs  anologpes  &  par  ces  analogues  d*autres  idées* 
Le  rappel  d*nne  idée  par  fou  analogue  devient  plus  lent,  plus 
difficile  ou  plus  incertain  \  &  ce  Savant  aimaUe  dont  la  oon* 
verfation  étoit  tonjoun  fi  agréable  ft  fi  inffimâive  ne  brille 
plus  que  par  intervalles  &  s*éclipre  par  fois  entièrement. 

Tout  ceci  me  parolt  afiez  clair  &  découler  bien  direâement 
des  principes  que  j*ai  tâché  d'établir  dans' le  cours  de  cet  Eflaî* 
Si  les  fiifceaux  auxquels  tiennent  nos  idées  de  tout  genre  ne 
comnfuniquoicnt  point  les  uns  avec  les  autres,  toutes  ces  idée» 
deraeureroient  ifolées  dans  notre  Cerveau  :  auetme  ne  feroit 
rappeUée  à  notre  Ame  qu'autant  que  quelque  caufe  partîcn-^ 
liere,  abfolnment  étrangère  aux  fôfccaux,  viendroit  à  agir 
fur  tel  ou  tel  faifccau  individuel  $  mais  on  fent  bien  ,  que 
dans  la  fuppoiition  dont  je  parle ,  réhranlement  de  ce  fai£* 
ceau  feroit  ftérile  &ne  preduiroit  point  le  rappel  d*ime  autre 
idée.  L*Anie  ne  pourroit  point  non  plus  opérer  par  elle  -  même 
ce  rappel  :  je  crois  Tavoir  prouvé  $.  436 ,  437  St  fiiivans. 

Mais  nous  avons  vu  que  la  fociété ,  le  genre  dévie,  Tédu* 
cation,  la  leâure,  la  méditation,  &c.  établiiïènt  entre  \ti 
faifccanx  un  commerce  d'aftion  en  vertu  duquel  ils  tendent 
à  s* ébranler  les  uns  les  autres  dans  un  ordre  relatif  à  certaines, 
fiiitcsdcfentimens,  de  connoiflanres  &  d'aébes  qui  Gonftituent 

T  a 
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maux  forment  des  aflbciations  d'idées,  quHls 

r^tat  mond  de  la  Per()nne  :  fi  donc  oc  comneroe  vient  i 
être  interrompu  qà  &  là  par  quelque  accident  phyfique  ;  8*il  ar- 
rive toujours  que  le  mouvement  reproduâif  de  la  chaîne  des 
idées  &ufee  d*un  faifceau  à  un  autre  ikoa  pouvoir  communiquer 
rimpulfioa  aux  faifceaux  intermédiaires  qui  forment  la  chaîne  $  il 
en  réfultera  un  déibrdre  qui  pourra  donner  naii&nce  à  une  de 
ces  maladies  de  TETprit  qui  portent  le  nom  général  de  foliem 
La  maladie  fc  divsrfifiera  dans  le  rapport  à  TeTpece ,  au  nom-» 
bre  &  à  la  diverfité  des  chaînons affeâés& au  degré,  au  genre 
ft  à  la  durée  do  Taffeâion.  L'erdre  des  idéçs  en  fera  dono 
plus  ou  moins  troiAlé  :  h  Réflexion  en  fera  altérée  «  4 
TAme  déraifonnera  plus  ou  moins.  La  maladie  fe  diverûfiera 
encore ,  fi  par  quelque  çaufe  interne  certains  faifceaqx  font 
trop  fouvent  &  trop  fortement  ébranlés  ;  TÂme  fera  prefque 
toujours  ocoupée  des  mêmes  idées,  &  il  ne  fera  pas  en 
fon  pouvoir  de  les  écarter.  Elle  les  rend  même  plus  vives  £; 
plus  tenaces  par  ia  réaftion ,  Sec, 

Je  me  borne  à  indiquer  quelques  -unes  des  oaufes  les  plus 
Immédiates  de  la  folie  :  c*eft  aux  Médecins  &  aux  Phyiio- 
jogiftes  qu'il  appartient  d'approfondir  un  fujct  que  Je  ne  fois 
qu'effleurer.  Les  maladies  de  r£Q)rit  ne  fkuroiçnt  être  troj^ 
étudiées  par  le  Médeeln  philofophe  :  il  en  eft  de  ces  maladies 
comme  des  fonges,  qui  font  eux-» mêmes  une  forte  de  folie 
paflagere.  (  $»  67a ,  673  â^ûiivOLes  unes  &  les  autres  peuvent 
répandre  dn  jour  fur  la  méchanique  des  opérations  de  notre 
/ime.  Les  écarts  de  la  Nature  font  quelquefois  plus  inftrudifo 
^ue  fes  marches  les  plus  régulières. 

Jajontçrai  encore  qt|elqu<;  çhofe  h  ce  que  j*ai  dit  des  dé* 
(ordres  qui  peiiycnt  fifrvenir  dans  le  jeu  des  foifceaux  &  4<^ 
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ont  un  langage   naturel,   &   c^ue    TEducation 

diaînons.  J'ai  montré  en  divers  enJroits  de    cet  Eflai  &  en 
particulier  dans  le  Chap.  XIK,  qae  le  cerveau  fe  modèle  Air 
les  impreiSons  qu*il  reçoit  par  les  Sens.   ITeft  de  fâ  natnre 
indiffèrent  à  quelque  impreflion  que  ce  foit  :  foi>'OrganiiàtiOn 
lui  permet  de  fe  prêter  également  à  différentes  fuites  de  mou- 
▼emiens  ou  à*  des  fuites  différemment  ordonnées.  U.  peut  être 
comparé  à  cet  égard  à  un  Inftnimcnt  de  Mufiquc ,  &  j*ai  moi- 
même    employé  cette  comparaifon,  parag.  23,  ^23.  Mais, 
9  y  a  cette  différence  bien  eficntielle  entre  le  Cerveau  &rinf- 
trument,  que  le  premier  retient  pendant  un  tenu  plus  ou  moius 
long  les  déterminations  qu*il  a  reques  ;  fe  qui  lut  donne  luie 
tendance  à  exécuter  certaines  fuites  de  mouvemens  préféra- 
blement  à  toute  autre  fuite.  Il  feut  donc  confidért r  fur  -  tout 
les  déterminations  acquifes  quand  il  s'agit  du  Cerveau.  Si  donc 
quelque  (faufe  accidentelle  trouble   Tordre  des  déterminations 
ou  des  mouvemens;  il  en  naîtra  néceflairement  un  défordre 
dans  la  fuite  des  idées ,  &  j'ai  fait  veir ,   Chap.  XVIII  & 
XIX,  que  TAme  ne  peut  par  elle-même  remédier  au  dé- 
fordre.  £n  vertu  des  Loix  de  l'Um'on  fes  Facultés  fout  fubor- 
données  au  jeu  des  organes  par  lefqnels  elle  les  déploie  & 
les  perfeâionne.  Il  eft  donc  bien,  dans  la,  nature  de  la  chiife 
que  l'exercice  de  ces  Facultés,  fe  reflente  plus  ou  moins  des 
déferdres  qui  furviennent  aux  organes  *  qui .  le  déterminent. 
<2uand.  certains  faifceaux  qui  font  le  fiege   phyfique  de  cer- 
taines idées  font  continuellement^  ébranlés ,  il  ne  dépend  point 
de  l'Ame  de  n'être  point  affeâée  des  idées  qu'ils  reproduifent , 
&  fi  ces  idées  font  f&chciifes,  elle  tombera  pen-  à -peu  dans 
une  mélancholie  plus  ou  moins'  profonde.  Il  n'eft  pas  plus  au 
pouvoir  de  l'Ame  de  remédier  par  elle-même  au  defocdre  de 
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multiplie»  varie,  perfeélionne  en  eux  ces'for« 
tes  d^alTociations;  ("^  )  ces  faits ,  dis  «je ,  indiquent 
que  la  méchanique  du  Côrveau  des  Animaux 
fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de  notre  Cer- 
veau »  mais  »  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  no 
renferme  pas  toutes  Jes  conditions  néceflaire^ 
à  la  ginéralifafiotf  des  idées.  ConfulteB  les  psh 
ragraphes  368»  «6$»  »70»  «7ï- 

fcs  raifoanemens,  Iqnand  Ict  fidrcctox  <|Hi  font  le  flege  dc% 
idées  propres  à  rçéfcifier  ees  rsîfon  nemeas ,  font  eni^  «  mémesi 
en  défordre.  U  faut  ^ors  ^uç  le  Médecin  tnv«flle  à  rétabli^' 
Vordre  phyfique  pour  parvenir  à  rétabUr  Tordre   moral.  Cea 
réflexions  yfychologiqaes  n^hnmilient  point  potre   Çtre  aux 
yeux  du  philofophe^^  G?r  comme  il  fait  très-bipp  que*  UHonunf^ 
eft  effentiellement  un  Etre  piixtet    il  n*eft  point  du  tout 
furpris  de  la  grande  influence  dç  la  Subftance  matérielle  fuy- 
la  SubfNinçe  immatérielle ,  puifqu*il  voit  clairement  qne   c^eil 
de  cette  iuftuençe  mém»  que  dépend  originairementr  ^  per-. 
feâdo^nement  de  toutes  les  Ffcnltés  de  THomme.. 
(^)  tt  T^l  ^^^  ^^  p^rticoUçr  da  lamgafe  des  AnimaïUR 
&  de  l>Lfibciation    de  leurs  idées  dans   la  Partie  XII  de  la 
la  Contemplation  di  la  Nettwr^  ^  dans  le  petit  Ecrit  fur  FupH 
çiation  des  idétSy  qffi  fe  tronve  ^n-devapt  de  la  FaUngénéfie., 
Je  dois  y  renvoyer  (e  Le^ur  comme  à  un  fupplément  ^1^ 
f enferme  le  dévéloppemept  de  mes  principe^ 
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CHAPITRE    XXVI. 

La  Statut  devient  un  Etre  f  enfant. 

JDe  tefet  des  fignes  fur  le  Cerveau.^ 

Conféquence  pratique. 

Conclufion. 

S24.  i^ous  avons  accoutumé  notre  Statue 
à  lier  quelques  fcnfations  aux  fignes  qui  les  re- 
préfentent.  Nous  avons  entrevu  la  méchanique 
qui  peut  opérer  cette  liaifon.  Nous  en  avons 
conûdéré  les  eiFets  :  [789  &  fuiv.  ]  feignons 
à  préPent  que  la  Statue  peut  exprimer  par  des 
fons  articulés  tout  ce  qu'elle  connoit  au  moyen 
du  feul  Odorat  Toutes  Tes  fenfation^ ,  tous  fes 
jugemens,  toutes  fes  abftraâions;  en  un  mot* 
toutes  les  opérations  de  fa  Senflbilité  &  de  Ton 
Entendement  feront  donc  repréfentées  par  des 
fignes  artificiels.  Je  n'étendrai  cette  fiâion  qu'au- 
tant qu'il  fera  néceflaire  pour  faire  compren- 
dre comment  THomme  pafle  de  Tétat  d'être  pu^ 
Umcnt  fentant  k  l'état  d'Etre  f  enfanta 
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82f.   D^jA    la    Statue    nomme    toutes  l«s 
odeurs.  Ses  fenfations  ne  font  donc  plus  fim- 
plement  enchaînées.  Ids  Unes   aux  autres   par 
les  fàifceaux  qui  leur  font  appropriés  ;  elles  le 
font  encore  par  les  fignes'qui  les  repréfentent  » 
&  ces  fignes  tiennent  à  des  fàifceaux  d'un  au« 
tre  genre.  [8f  »  790  &  fuiv.  ]  Ces  fàifceaux 
font  liés  entr'eux   &  à  ceux    de    l'Odorat.  Ces 
derniers  le  font  pareillement  les  uns  aux   au- 
tres. C792,  3  )  4)  ^9  tf.  ]    Les  chaînons  qui 
uniifent  tous  ces  fàifceaux  recevant  de  leurs 
.  mouvemens  des  déterminations  durables,  éta- 
bliifent   entr'eux   une  réciprocité  d'adlion  d'oà 
naît  le  rappel  des  idées  attachées  à  leur  ébran- 
lement. (80^.)  Ainfi,  le  fon  d'un  mot  ne  rap- 
pelle pas  feulement  à  l'Ëfprit  la  fenfation  dont 
il  elt  le  fîgne;  il  lui  rappelle  encore  une  mul- 
titude   d'autres    fenfations  &    d'autres   fignes. 
L'ébranlement  du  faifceau  approprié  au  fon  du 
mot  rofe  fe  communiquant  donc  de  proche  en 
proche  &  très- rapidement  à  un   grand  nombre 
d'autres  fàifceaux ,  l'Ame   de  notre    Automate 
éprouve  fucceflîvement  des  modifications  très- 
multipliées  &  très-variées.  Le  degré  d'Ââivité 
qu'elle  peut  déployer  fur  chaque  faifceau  peut 
modifier  l'ordre  &  l'intenfité  des  mouvemei>Si 
(136,  572,  573.)  .  ^  I 
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825.  La  Statue  éprouve  dés  fenfatioiis  qui 
lui  plaifent  ou  qu'elle  aime  mieux  éprouver 
que  ne  pas  éprouver  &  des  fenfacions  qui  lui 
déplaifent  ou  qu'elle  aime  mieux  ne  pas  éprou^ 
ver  qu'éprouver.  Comme  nous  fupporons  qu'elle 
peut  repréfentcr  par  des  fons  artieulés  tout  ce 
qu'elle  fent,  elle  nommera  plaifirs  toutes  les 
lenfations  de  la  première  dafle ,  &  déplaijtrt 
toutes'  celles  de  la  féconde.  Cea  deux  mots  de- 
viendront ainfi  les  fignes  d'idées  univerfeUes  ou 
génériques  »  qui  auront  fous  elles  une  multitude 
é^efpecôf. 

827.  Lors  donc  jque  la  Statue  prononcera 
le  mot  plaifir  ou  qu'elle  fe  rappellera  fimpie- 
ment  le  fon  de  ce  mot,  il  réveillera  en  elle 
quelqu'une  des  fehfations'  dont  il  eft  le  fignel 
Souvent  il  en  réveillera  pluGeurs;  &  ces  for- 
tes de  reprodudlions  varieront  beaucoup;  je 
veux  dire ,  que  les  mêmes  fenfàtions  ne  feront 
pas  toujours  reproduites.  La  '  reproduéUon  de 
telle  ou  de  telle  fenfation  dépendra  en  général  de 
la  fîtuation  aduclle  du  Cerveau  ou  des  cir*^ 
conftances  particulières  qui  accompagneront  la 
prononciation  ou  le  rappel  du  mot  flaijir. 

'    828»  Voici   donc    comment   je   conçois  la 
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chofe  ,&  rexptication  de  ce  cas  fuffira  »  )e  penfe , 
pour  facilijter  celle  de  tous  les  cas  analogues* 

Le  Ton  du  mot  phi/tr  tient  dans  le  Cer^ 
veau  de  TAutomate  à  un  faifceau  de  fibres  qui 
lui  eft  approprié.  Ce  faifceau  a  contradé  une 
liaifon  d'aâion  avec  difFérens  faifceaux  auxquels 
font  attachées  différentes  efpeces  de  fenfations 
Hgréablcs.  (804.)  Si  donc  ce  faifceau  vient  à 
être  ébranlé  |  il  communiquera  fpn-  ébranle* 
ment  à  un  ou  plufieurs  des  faifceaux  avec  lefquels 
il  a  été  affocié,  &  une  ou  plufieurs  fenfations 
agrép«b1es  feront  aufii-tôt  reproduites. 

Mais  fi  le  feifceau  approprié  au  mot  plaifir 
a  contraâé  une  liaifon  plus  étroite  avec  telle 
ou  telle  fenfation  qu'avec  toute  autre ,  il  en 
réfultera  qu*une  certaine  fenfation  fe  reproduira 
plus  fréquemment  qye  toute  autre.  En  fuppofant 
donc  que  la  fenfation  de  Todeur  de-  Tœillet  eft 
une  de  celles  qui  plaifent  le  plus  à  la  Statue  « 
cette  fenfation  fera  du  nombre  de  celles  qui 
auront  contradé  une  liaifon  plus  intime  avec 
le  fon  du   mot  plaifir^ 

829*  Quand  donc  la  Statue  aura  préfcnt  à 
TEfprit  ce  mot  plaifir ,  elle  fe  rappellera  le  plus 
ibuvent  Todeur  de  rœiliet»  Ce  fouvenir  doii» 


s    V    R      L'  A    M    R    Ch.  XXVI    fot 

ncra  lui-même  Heu  au  rappel  de  plufieurs  au- 
tres fenfations  agréables  dans  le  rapport  aux 
liaifons  que  le  faifceau  approprié  à  Fodeur  de 
l'œillet  aura  contraâées  avec  tels  ou  tels  bi& 
ceaux»  &c 

La  Statue  pourra  ne  donner  que  peu  cm 
point  d'attention  à  ces  fenfations  rappcllées*  U 
fuffira  que  le  mot  excite  un  léger  ébranlement 
dans  quelques  faifceaux  ou  même  dans  un  feul, 
pour  qu'il  ne  foit  pas  abfolument  vuide  tl'idéd; 

C'est  ce  qui  lious  tittivë  ôr^inait*cmcirtt 
quand  nous  protfonqons  k*s  motft  tepréfentatifb 
des  notions,  kl  ]t  ne  puis  me  difpenfer  de 
renvoyer  au  paragraphe  264,  que  Ton  voudra 
bien  relire  av^c  attention.  Si  Ton  fuppofe  que 
le  triangle  équilatéral  eft  celui  que  nous  nous 
fepréfentons  le  plus  fouvent*  lorfque  nous  pro- 
nonçons le  mot  triangle  y  cette  efpece  de  trian* 
gle  î^ra  pour  nous  dans  le  cas  que  je  fuppofe , 
ce  qu'eft  pour  notre  Statue  l'odeur  de  l'œillet 
dans  le  cas  que  j'examine.  ' 

830^  L'QBftUR  de  Pœîllet  eft  donc  pour  la 
Statue  un  figne  naturel  du  plàifir^  comme 
l'image  du  triangle  équilatéral  eft  pour  nous 
un  figne  naturel  de  Kdée  de  triangle. 
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.  Mais  il  cft  aifé  de  voir  que  le  figne  natu* 
rcl  renferme  un  grand  inconvénient;  celui 
d'être  trop  déterminé.  Je  l'ai  montre  dans  le 
paragraphe  228-  Il  n'imite  donc  les.  fondions 
du  figne  artificiel  qu'autant  qu'il  rappelle  à  l'Ef* 
prie  les  idées  de  dilTérens  individus.  Et  dans 
ce  cas  là  même,  précifêment  parce  qu'il  eli: 
tro4>  déterminé ,  )e  figne  naturel  ne  peut  guère 
repréfenter  à  rEfprit  que  les  idées  qui  ont  des 
xapports  prochains  avec  lui  ou  qui  lui  ont  été 
aflfotiées  par  l'habitude.* 

831.  Il  n'en  efl;  pas  de  mime  du  figne  ar^ 
iijiciely  le  mot  plaifir  peut  fe  lier  indifFérenw 
ment  à  toutes  fortes  de  fenfations  agréables  ; 
•parce  que  le  fon  de  ce  mot  ne  renferme  rien 
«n  lui-même  qui  le  déternnine  à  fe  lier  plus 
étroitement  à  une  certaine  fenfatioii  qu'à  toute 
autre. 

832.  Il  fuit  de. là,  que  plus  le  figne  eft  in* 
déterminé  9  p\\\%  il  eft  figne  i  car  il  a  plus  de 
capacité  repréfen tâtrice  >  il  eft  propre  à  exprimer 
un  plus  grand  nombre  de  chofes  &  de  cho* 
fes  plus  diffèroptes  entr'elles.  Tels  font  fur- 
tout  les  fignes  algébriques. 

S'il  arrivç  fouvent  que  le  figne  deftiné  à  r&» 
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préfenterttne  idée  générale  rappelle  aflfez  conf-- 
tamment  à  rEfprit  la  même  idée  ou  les  mêmes  : 
idées  particulières^  c'eft  par  une  «irconftancô 
abfolument  étrangère  au  figne  en  tant  que  fignei 
c'eft  parce  que  l'habitude   l'a   enchaîne  forte- 
ment à  telle  bu  telle  idée  particulière. 

833-  La  Statue  a  éprouvé  quelquefois  de 
CCS  momens  délicieux  où  fa  fenfibilité'  fe  dé-/ 
ployant  dans  toute  fa  force ,  concentroit  dartV 
une  fenftion  unique  toutes  les  Puiflances  'de 
l'Ame.  Si  elle  veut  diftinguer  par  un  Ggné  cet' 
état  de  celui  où  jouiflant  de  fenfations  agréa- 
bles, elle  peut  néanmoins  donner  fon  attcriJ 
tion  à  d'autres  fenfations,  elle-nômmera  le  pre- 
mier volupté  &  elle  laiiTera  au  fécond  le  nom. 
de  plaifir.  .   .  .  : 

834-  Ses  plaifirs  ont  été-frovemt  itterrom- 
pus,l&  elle  a  fenti  ces-  interruptions  :  fa» 
Mémoire  en  a  confervé  le  ibuvenir...  H  eilr 
enfin  arrivé  unliems  oùfes  plaifirs  ontéfiB>cDri4i 
tinus ,  où  fon  exiftence  n'a  poiut  cefle-d^  :|«r 
être  agréable;  &  elle  a  nommé  -«et  état  féltàtf!* 

.1      /..T. 
k  ••*•-■ 

83? •  Elle  a  de  même  défigné  par  des  termes 
les  qualités  des  odeurs.  Elle  a  nommé  les  èftes 
douces  i  les  autres  pénétrmnês$  lei  autres  aro^ 
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ntpjiques ,  &c.  car  elle  a  pu  comparer  une  odetit 
h  une  autre  odeur  &  repréfenter  par  ua  figne 
li^  réfulcat  de  fa  comparaifou* 

83^  CoMMB  il  e(l  pofîîble  qu^elle  découvre 
t>eaucf)up  tplus  de  chofes  que  nous  dans  la 
niême  fenfatiori»  &  qu'il  eft  ihènle  probable  que 
telle  renfatton  qui  nous  paroU  très*(inipié  e(^ 
pour  elle  compofée  )  [<?go]  le  ligné  par  lequel 
elle  ie  tepréfentera  cette  fenfation  fera  le  (igne 
d'une  idée  concrète^  qui  réveillera  dans  fon 
Efprit  pluGettrs  idées  particulières.  [  20Ç ,  2c6j  . 
Cet  idéeis  feront  comme  des  parties  d'un  même 
tout.  Les  fignes  dont  la  Statue  fe  fer  vira  pour 
représenter  ces  idées  partielles^  exprimeront  les 
sdsAradUons  que  la  fenfation  concrète  lui  don- 
nen  lieu  de  former.  Voyez    le  paragr.  6%o.  , 

837*  Pendant  qu'un  G>rp8  odoriférant  agit 
fur  l'Odorat  de  notre  Statue ,  elle  peut  fe  rap« 
peller  différentes  fuites  d'odeurs.  La  fucceifion 
plus  6a  moins  rapide  de  ces  fcnfations  rappel*, 
léfs  mefurera,  en  quelque  forte,  la  durée  de 
la  fenfaôra  excitée  par  l'objet.  Lf5^>  557  & 
fuiv.  ] 

Si  la  Statue  exprime  par  le  mot  durée  le 
fenûmeat  qui  nait  en  elle  de  cette  fuccelEon  & 

de 
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"de  fon  rapport  de  coiicotnitance  avec  la  {en- 
fation  que  Tob jet  excite;  ce  mot  deviendra  le 
ligne  d'une  idée  générale  9  qui  repréfentera  tou- 
tes les  fucceiCons  ou  durées  poffibles  à  elle 
connues. 

S38*  La  Statue  diflinguera  autant  de  parties 
dans  cette  fucceflion  ou  dans  cette  durée  qu'elle 
y  diftinguera  d'odeurs.  Je  nomme  ici  odeur  le 
fouvenir  d'une  odeur.  Elle  nommera  ces  parties 
âtsinjlansi  &  ces  inftans  feront  pour  elleincom- 
menfurables  >  car  ils  ne  pourroient  être  mefu- 
xés  que  par  une  autre  fucceflion  d'idées.  [575.J 

839.  Tous  ces  inftans  font  diftindls ,  parce 
que  chaque  odeur  a  fon  caraélere  propre  ;  & 
les  fignes  par  lefquels  la  Statue  fe  repréfente 
les  odeurs  ne  font  pas  moins  diftindls  les  uns 
des  autres.  Mais ,  quoique  la  Statue  ait  la  con- 
science de  chaque  inftant,  cette  confcience  ne 
fuffit  point  pour  lui  fai|:e  jMger  de  la  durée  en- 
tière de  la  fenfation  que  Tpbjet .  excite.  Car  fî 
cette  durée  eft  mefurée  par  la  fucceflion  de 
douze  odeurs ,  il  eft  très-évident  qu'elle  fera  in- 
définie pour  l'Automate.  La  raifon  en  eft  dans 
la  nature  même  de  la  fucceflion.  Des  fenfations 
qui  fe  fuccedent  ne  peuvent  être  toutes  pré- 
fentes  à  la  fois.  Je  ne  fais  ù  la  Statue  faifit 
Tome    Xir.  V 
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didinâement  trois  inftans  à  la  fois  :  &  quand 
on  le  fuppoferoit  comme  je  Pai  fuppofé  cïans 
le  paragraphe  5^1  ,  cela  ne  donneroit  jamais 
à  la  Statue  que  l'idée  d'une  durée  de  trois  iiif* 
tans.  Mais ,  une  fucceflion  de  trois  inftans  ne 
peut  par  elle-même  donner  à  l'Ame  l'idée  dit 
tinde  d'une   durée  de  douze  inftans. 

Les  lignes  par  lefquels  la  Statue  exprime  les 
odeurs  ne  peuvent  pas  non  plus  lui  donner  l'idée 
dont  je  parle.  Ces  fignes  ne  repréfentent  que 
des  qualités  individuelles ,  fans  aucun  rapport 
à  la  durée.  Une  fuite  de  douze  de  ces  fignes 
ne  peut  donc  pas  plus  donner  à  la  Statue  l'idée 
de  douze  inftans  que  la  fuite  correfpondante 
de  douze  odeurs. 

S40.  Mais,  fi  nous  fuppofions  que  la  Statue 
dépouille  fes  feiîfations  de  tout  ce  qu'elles  ont 
d'individuel ,  pour  ne  les  confidérer  que  comme 
de  fimples  unités  \  [2^  )  fi  nous  fuppofions 
encore  qu'elle  fe  repréfente  la  première  fenfa- 
tion  de  la  fuite  par  le  mot  un ,  la  féconde  par 
le  mot  deux^  la  troifieme  par  le  mot  trois  ^ 
&c.  nous  concevrions  qu'elle  pourroit  acquérir 
ainfi  l'idée  de  douze  inftans.  Car  dans  la  fup- 
pofition  que  la  Statue  ne  peut  fe  repréfenter 
\  la  fois  que  trois  fenfations  ou  trois  inftans  > 
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(839)  à  l'aide  des  lignes  qui  exprimeroiciie 
les  rapports  numériques  ou  de  fucceflion ,  elle; 
Gonnoitroit  1  par  exemple  ,  combien  d'inftans  ïé 
feroient  déjà  écoulés  lorfiju'elle  diroity?Xé 

Elle  jugeroit  doiic  qu'une  fenfation  raiiroi^ 
aiFedlée  plus  long  -  tems  qu'une  autre ,  (î  elle 
avoit  compté  douze  inftans  pendant  la ''durée 
de  la  première ,  &  qu'elle  ti'en  eût  compta 
que  fix  pendsint  la  durée  de  le  féconde.  (  "^  )  ' 

(*)  t  t  J'AVOIS  montré,  §.  aç4,  comment  le moÙTehicn^ 
&  tin  mottvemeat   uniforme  eii  la  vraie  mefure  de  la  àurié. 
Mais»,  c*eft  par  le  Sens  de  la  Vne  que  noos  jugeons  du  mou-* 
Tement.  L'Odotaè  ni  rOuie  ne  ikuroient  nous  en  donner  l'idée. 
la  Statue,  qui  nV encore  £siit  ufage  que  de  ces  deux  Sens, 
ne  iàuroif  donc  mefurer  la  durée.   Ainli ,   quand  je  TuppoCe 
qu'elle     comptoit  éatm    unités  tandis   qu'elle  étoit  occupée*' 
«Pnne  certaine  fenfation  &  qu'elle  n'en  compte  que  jix  tan- 
dit  qo'eUe  eft  occupée    d'une   autre   fenfation,  il  e(t  bien 
clair  qu'une  pareille  numération  ne  peut  lui  donner  qu'une 
idée  très  «-vague  on  très -incertaine  de  la  durée  relative  des 
deux  fenittîons  )  puifqu'elle  ne  Cmroit  jamais  diftribuer  «les 
unités  dans  des  intervalles  égaux ,  &  que  la  numération  po(u% 
ra  être  tantôt  plus  lente  ,  tantôt  plus  rapide.    Et   nV'prou-' 
iroqs-nouf  pas  nous '-mêmes  que  le  tems  nous°parôtt  pluâ  oii 
moins  long,  ou  plu»  ou  moins  court  dans  le  rapport  ^i  d^- 
gré  de  peine  ou  de  plaiiir  que  nous  fout  éprouver  les  feit- 
fattons  qm'  nOus  affeâent  ?   C'eft  même   pouffer  bien   loin^- 
la  iiâk>n  que  de  ioppofer ,  comme  je  le  faifois  dans  sye  par^s^ 

Va 


84*.  'On  coitlt)feiicl  qric  ce  jôgemlellt  Xetéit 
toiijdur^  ptiïs  oïl  môirts  fflufôire;  pcrrce  que 
ïa  meTiire  de  là  ilurée  fèrent  Variable  de  (a  na- 
ture ;"(0O& 't[^^  I^s  inftans  réfterokm  m- 
commenfurables  pour  la  Statue.  1^57»  f6o^ 
«38. 3 

l^phe  840 ,  tpie  ta  Siaèue  dipàUilte  fes  Jenfations  dt  tout  ce 
qu'elles  ont  'i^individuet  ^  four  ni»  1er  coufidérer  ^  connue  d^ 
Jdples  iahifï.  -B's'en  Àut  bien  qti*iili  Ettt  fentant  qni 
«'a  guère  £aitd*Qlkge  que  de  fOdont,  foit  eapable  de  oette 
Ibrte  d*abftraâioii.  L'Imaginâtioti  èft  la  Facilité  qni  ttoît  joner 
Ici  le  principal  rôle.  Lors  dbnc  ^ne  je  TuppoCbis  qne  la  Sts^ 
tne  coinptoit  Jufq\i*à  douze  pendsult  là  durée  d*une  des  fen* 
iaâons,  je  choqàôîs  d»  que  jVnrois  infinaé  moi-même»  para- 
graphe ç6i  &  8'39  »  qa*êUe  yie  faifit  dijtlà&ement  que  trois 
fenfatiotts  ou  trois  ihftctns:  11  Bnidi^oit  pourtant  qu'elle  en  eût 
Ikifi  douze  pliis  ou  moins  diftinébemènt  »  poinr  pouvoir  compter 
jufqu*à  dou^e  9  car  les  mots  un  ^  deux^  trois  ^  quatre  j  cinq^ 
Jîx^  Sec.  doivent  néceflkirement  être  Ués  iii  fouvenîr  d'au- 
tant de  fenfations;  autrement  ils  n*auroi«nt  ni  origine,  ni 
fignification  pour  là'  Statue.  Quand  donc  je  fiippofe  qu'elle 
dit  quatre  y  il  hut  que  j*adnfètte  qu'elle  fe  xappcUo  trois 
fenfations.  Je  dois  donc  admettre  ^core  qu'elle  s'en  rappeUe 
davantage,  û  je  fuppofc  qu'elle  poiifle  plus  loin  la  numér»- 
tion»  ftc.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  pareil  Automate  ne 
Suroît  compter  à  notre  manière  :  il  ne  peut  qu'exercer 
fon  Imagination  i  &  il  paroitra  peut  «  être  que  j'ai  relTerré  ceUe 
de  ma  Statue  dans  des  limites  trop  étroites ,  lorfqne  j'ai  in- 
•liné  à  croire  qu'elle  ne  'lui  rappelle  dlftînâtment  que  troi^ 
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84»-  J«  fuppofc  tppjpvrs  cjM'ell^  ne  pc.ut 
(aifir  à  la  £pk  que  tcqis  Xi^ufation^  ou  trpis  inC- 
tans.  Comn^je  eUe.  a  ^proji^VA  ,ceU.  une  ifiûnit^ 
de  fois,  il  fouirçiit:  Ajrrivçi:  |^u!ellp  en;  coa- 
traâàt  l'habitude  d'exprimer  les  partie:»  ^e  Ja  fy^ 
cei&on  ou  de  la  durée  par  les  recours  du  nombre 
trois  ;  qu'jolh  dit  troifrUn^  troifrd^x^  fr(ëf:^P^^* 
&  qu'elle  exprimai:  .ttoi^-CKçiç.p^j^n  figne  par^ 
ticulier  9  qui  reviendroit,.  &  Ton  veut»  à  notre, 
mot  fix, 

S43,  J'ai  iaipYoir  dan«  ie^  par^r^phe^  ftfa, 
S63,f  que  la  Sltatue  ne  peut  avoir  le  fcnti«^ 
ment  de  Vordre  confiant  d'une  fuccciCon  quql^ 
conque,  qu'elle  n'ait  çn  mëniLe  t^m^  le  fp9d&. 
ment  des  notions  du  fuijfii  du  préfertf  &  dp 
Yavenir.  Si  elle  fe  représente  p^r  de  Sembla- 
bles termes  ce  qu'elle  fent  en  ce  genre ,  cçs^ 
termes  s'appliquant  indifféremment  à  toutes  les 

■fenfatiant.ou  trois  .ù^fims.  Quoi  ^^il'îI  en  (bit,  tQUt  joe.  qpe  j'ex- 
pofoisf,  paxag.  839  »  840 ,  fiir  la  durée  r^Utiyçmqit  à.UStatqe 
eSt  plus  on  mom  défeélneux,  &  je  dois  à  ^on  jeune  Phî- 
^ofophe  de  l'avoir  mienx  fenti.  Voyez  la  No^e  fur  le  parag. 
379.  Mais ,  on  comprend  ([ue  la  fiâion  à  laquelle  je  recourob 
dans  ce  Chap.  XXVI  n*avoit  proprement  pour  objet  que  d*iju 
diqucr  comment  à  Taide  des  figues  d*inlUtntion  ou  de  la  fU 
Tole ,  nous  tnitiFormons  nos  (enlations  en  penCfes  ^  &  11  me 

'Va 
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fucceflîons  qu'elle  connoît,  deviendront  par 
conféquent  les  figncs  d'idées  générales.  Quand 
le  mot  pajfé  lui  reviendra  à  TEPprit ,  elle  pen- 
fera  à  une  fcnfatioti  qui  en  a  précédé  une  au- 
çre ,  &c. 

Elle  aura  donc  auflî  par  la  même  voie  les 
idées  de  priorité  &  de  pojimoriié. 

844.  Mais,  comme  elle  fent  que  tout  ce 
qu'elle  éprouve ,  c'cft  elle-même  qui  l'éprouve , 
elle  dira  Je  ou  Moi.  Elle  dira  donc  je  ne  fuis  pas 
comme ^(li  été  :  je  ferai  comme  je  ne  fuis  pas ,  &c. 

Le  Mol  fe  liera  de  même  à  tout  ce  qu'elle 
(entira  fe  pafler  en  elle.  Moi  millet  \  Moi  jaf-- 
ptini  Moi  plaijîn  Mo^  douleur^  Moi  fuccejlon , 
&c,   &c. 

84?.  Parmi  les  fenfations  de  notre  Statue, 
il  en  eft  qui  exercent  plus  ou  moins  fon  Aor 
jiyité  :  &  comme  elle  fent  tout  ce  qui  réfulte 
çn  elle  de  l'exercice  de  cette  A<îlivité ,  elle  fent 
qu'elle  n'eft  pas  Iqrfqq'elle  Jefire^  comme  elle 
.  eft  lorfqu'elle  jW/  :  çlle  fent  encore  qu'elle  dc- 
fire  avec  plus  ou  moins  de  vivacité ,  qu'elle  a 
des  beibins  plus  ou  moins  preifansi  &c.  En- 
^n ,  ellç  fent  qu'elle  a  du  dégoût,  de  rennuj« 
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Son  Moi  s^dentifie  donc  avec  ces  divers  fenci 
mens;  &  comme  elle  a  revêtu  de  termes  les 
Modifications  de  fa  Senfîbiiicé,  elle  revêtira  aulG 
de  termes  les  modifications  de  Ton  Aâivité.  Elle 
dira  Moi  defir  ;  Moi  pqffioni  Moi  contentement  ; 
Moi  ennui  \  &c. 

846.  Toute  qualité  fenfible  eft  furccptible 
d^accroiflement  &  de  diminution  \  toute  aéliôn 
a  fes  degrés.  L'Ame  de  la  'Statne  ne  faidt  que 
les  plus  fenfibles  :  (l59)&  comme  nous  fup- 
pofons  qu'elle  peut  fe  repréfenter  par  des  (igncs 
tout  ce  dont  elle  a  la  confcience ,  elle  expri«< 
mera  ces  degrés  par  des  termes  qui  reviendront 
à  ceux-ci i  tris-fortin  forti  foible^  tris-folkle. 

C3|UANp  il  s'agira  d'une  fenfation  très-agréa- 
ble &  dont  elle  dedrera  la  plénitude,  le  mot 
foihle  réveillera  en  elle  l'idée  attachée  au  mot 
déplaifir^  &c. 

847.  On  voit  bien  que  te  Dicflionnaîre  de 
notre  Automate  ne  peut  renfermer  aucun  teN 
me  relatif  aux  propriétés  de  la  Matière  &  aux: 
notions  de  caufe  &  d'effet.  Il  ne  peut  expri- 
mer que]  ce  qu'il  fent,  &  il  ne  iènt  rien  dfr 
tout  cel^.  Comment  exprimeroit-il  des  propriété» 
dont  rOdorat  ou  l'Ouïe  n'ont  pu  lui  donner 

V4 
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.la  connoiflance  ?  Comment  acquerroit  -  il  la  ncK 
don  de  caufe  &  d'effet,  tandis  qu'il  ne  peut 
acquérir  le  fentiment  de  Taâion  ?  Et  comment 
rOdorat  ou  l'Ouïe  pourroient-ils  lui  donner 
Ce  fentiment  ?  [  690.  ]  La  notion  de  priorité  & 
de  poftériorité  n'a  rien  de  commun  pour  lur 
avec  celle  de  caufe  &  d'effet  :  il  ne  commet- 
tra donc  point  dans  fes  )ugemens  le  fophifme 
trop  commun  en  Philofophie,  fcfi  hoc  9  ergo 
prof  ter  hoc. 

84S.  Jb  ne  penfe  pas  que  ta  Statue  étende 
beaucoup  fes  généralifations.  L'exercice  de  l'At- 
tention  fuppofe  des  motifs;  [138»  H^  I4>  » 
207  ,  8  3  9 1  22Ç  ,  227,  8  , 9  .  2825]  &  il  n'eftici 
de  motif  que  dans  le  plaiGr,  ou  dans  le  be- 
foin.  Elle  ne  généralifera  donc  qu'en  raifoxi 
de  Tun  ou  de  l'autre.  Tout  ce  qu'elle  fera  dé- 
terminée  à  faidr  elle  l'exprimera.  Elle  n'ira  donc 
pas  jufqu'aux  notions  les  plus  générales,  à 
celle  de  VEtre^  par  exemple  :  car  quel  motif 
pourroit  la  déterminer  à  étendre  fi  loin  fes 
abftraâions?  Son  attention  eft  toujours  plus 
ou  moins  circonfcrite  par  le  fmfible  p  &  ta  no- 
tion de  VEtre  tient  bien  peu  ^u  fenfible. 

Far  la  même  raifon,  elle  ne  forme  pas  la 
notion  de   Volonté.  Elle  feut  très  -  bien  qu^ellé 
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i\*cft  pas  quand'  eîltf  défïr^,  comme  eHe  eft 
quand  elle'  ne  defîre  point.  Elle  a  donc  te  fen- 
tîment  du  défîf  :  élç  petit  donc  exprimer  ce 
fenriment,  &  le  mot  ife/tr  (efa  le  ùgùe  cfuA 
delîr  quelconque.  Mais*  t\icé  Je  tolbriti  eft  plus 
genéi'ale  encore.  Le  defif  eft  plus  vif,  &  pat^ 
confisquent  plus  fenfible  :  if  eS  doUc  pltts  capa- 
ble de  fixer  rAtteiUiôn. 

849.  Je  ne  poufleràî  patf  ccCté  ââidn  plus^ 
loin.  Je  prie  même  qu'on  veuille  bien  ne  la  pas 
prefTer.  On  voit  ûSet  ce  que  j'entends  par  la 
penfée.  Un  Etre  fèntâflt  qui  n*a  poirtt  Pufagô 
des  figues  compare.  (  30g ,  309.  )  Un  Etf è  fcn- 
tant  qui  acquiert  ruFagé  deS  figiieS  tevêt  dtf 
fermes  fes  compafaifons ,  &  elles  deviennent 
des  penfées  .Il  lêS  géiiéralife  en  raifon  des  cir- 
conftances.  (  28^  &  fuiv.  I92.  ) 

%S0.  Le  langage  met  donc  en  valeur  toutes 
les  fibres  du  Cerveau.  Le  Cerveau  de  i*Hotten- 
toc  n'eft  pas  fans  doute  moins  bien  organifé  que 
l'eft  celui  de  rAiiglois  j  mais  quelle  difFérence  dans 
Vcmploi  des  fibres  !  Coniultez  là-deflus  le 
paragraphe  égo. 

8îi.  Je  nomme  donc  fibj-eî  inietteSuelles  cel- 
les qui  fontappropriéeSj'aux  fignes  de  quelque  ef- 
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pece  q^u'ils  foicnt.  (*)  Et  comme  les  Cgnes  af- 
fedletic  toujours  TOeil  ou  TOreille  ,  on  peut 
raironnablemeiit  fuppofer  que  les  fibres  inteU 
leâuelles  ne  font  qu'un  prolongement  ou  une 
continuation  de  celles  qui  fervent  à  la  vifion 
&  à  l'ouïe.  P'eft  ainû  qu'il  arrive  quelquefois 
qu'une  méditation  trop  forte  fatigue  l'Organe 
de  la  Vue.  J'ai  beaucoup  parle  de  ces  fibres 
dans  le  Chapitre  XIX.  Confultez  auffi  les  para- 
graphes 2^3  >  45'4>  4ÎÎ- 

8î2.  S'il  importe  d'infifter  fur  les  principes 
dans  quelque  Science  que  ce  foit,  c'eft  qu'il 
importe  de  donner  aux  fibres  appropriées  à 
ces  principes  des  déterminations  durables  en 
vertu  defquelles  elles  puiflent  toujours  être  cbran* 
lées  par  celles  qu'on  tâche  enfuite  de  leur  a(l 
focier  &  qui  en  deviennent  comme  les  rameaux. 
Voyez  les  recherches  fur  la  méchanique  de  la 
Mémoire  dans  le  Chapitre  XXII  &  le  paragra« 
graphe  %ZZ. 

(*)  tt*  J'ENTENIJOIS  ici  par  lcs.^:xex  rfe  quelqui  efpeca 
qu'ils  /oient ,  les  lignes  artificiels  ou  ceux  qui  fuppofent  l*u- 
Ikge  de  la  farole.  Et  à  Tégard  des  fibres  que  je  nommois 
intelleéiuelles  9  je  renvoîe  à  la  Note  fur  le  paragraphe  Ç24» 
Ce  que  j'ajoutois  qu'elles  pourroient  être  tm  frolongenseni  ou 
tau  continuation  de  celles  qui  fervent  4  la  vî/kft  Èf  à  fom 
eft  purement'  conjcc^urcl. 
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CONCLUSION. 

83^   J  E  termîneici  cette  Analyfe.  (  ♦  )  Ce  que 
j'ai  expofé  fur  TOdorat  peut  s'appliquer  Êicilement 
aux  autres  Sens.  J'ai  tâché  de  remonter  aulH 
haut  qu'il   m'étoit    poflible   dans  la    méchani- 
que  de  nos  idées.  Je   n'ai  pas  la  préfom\nion 
de   penfer  que  j'aie  atteint  le  vrai.  Je  ferai  fa- 
tisHiic  fi  j'ai   indiqué  la  route  qui   conduit  au 
vraifembrable.  J'ai  toujours  été  fortement   per- 
fuadé  que  cetee  route  étoit  V Analyfe.  J'ai  donc 
entrepris  d'appliquer  cette  méthode  à  TEcono- 
mie  de  notre  Etre.  On  pourra  en  pouiTer  l'ap- 
plication beaucoup   plus  loin  que  je   n'ai  fait. 
On  pourrai  découvrir   bien   des   impcrfedions 
dans  le  développement  de  mes  principes  :  mais 
au  moins  je  me  ferai  fait  des  principes  à  moi- 
même   &   j'aurai  mis  fur  la  voie  d'en  décou- 
vrir de  meilleurs.  Mon  plan  avoit  d'abord  été 
d'opvrir  tous  les  fens  à  ma  Statue  &  de  lui  En* 
feigner  les  Elémcns  de  quelques  Sciences ,  pour 
donner  à  mes  LeAeurs  une  idée  de  la  manière 
dont  je   conqoiâ^  qu'iis  doivent    être  préfentés 
aux  Jeunes  Gens.   Mais  cela    m'auroit  mené 

0  tt*  JACMYM  pet  efiai  analytique  le  xi  de  Juillet  i759« 
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trep  loin  >  &  j^en  ai  peut  -  être  dit  aflez  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage  pour  faire  entendre 
ma  penfée  fur  ce  fujet  important. 

&Î4'  X^vois  annoncé  des  Obfervations 
le  Traité  des  fenfations  de  M.  TAbbé  de  CoN- 
DILLAC.  (  I Ç  ,  1^5.)  Je  crois  inutile  de  les^ 
inférer  ici ,  parce  qu'il  m'a  paru  que  nous  n'a- 
vions prefque  de  commun  que  l'idée  d'anim«? 
une  Statue.  Nous  avons  à  regretter  qu'il  ait 
il  peu  analyré  &  qu'il  ne  fe  foit  pas  occupé 
de  la  méchantque  des  idées.  St  on  lit  ce  qu'il 
dit  de  l'Attention ,  (  *  )  du  defir ,  (*  *  )  de  la 
furprife,  (f)  des  paillons,  (ff)  de  la  Mé^ 
moire ,  [  f  f  f]  &c.  on  fera  furpris  qu'un  Génie 
auflî  métaphyfique  fe  foit  contenté  ^'idées  fi 
vagues.  S'il  eût  plus  aprofondi  fon  fu)ct  il  n'eûù 
pas  dit,  par  exemple,  que  fentir  Ç§  être  at^ 
tentif  ne  font  qu*mte  feide  ^  mime  chofe.  C  *  1 
Il  eût  mieux  déterminé  la  nature  de  V Attention. 
Je  renvoie  là-deffus  à  ce  que  )'ai  établi  idans. 
le  Chapitre  XI  &  en  particulier  dans  le   para^ 

(*)   Pap.  20  &  xz%. 

(t)  Fag.  J4. 
(tt)  Pas.  79. 
(ttt)  Pas.  38  &67» 
(*)  Pag.  X2S. 
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^gmphe  470.  Je  pourrois  faire  de  feniblables 
remarques  touchant  ce  que  l'Auteur  expofe  far 
la  Réminiscence,  fiir  THabitude,  fur  la  Pcr* 
fonnalité,  fur  les  abJhnxSioyts  ^  &c.  Il  eût  traité 
<;es  fu)ets  intér^atts  d'tine  maiiiere  plus  heu» 
xeufe,  il  y  eût  répandu  plus  de  lumière  s'il 
fe  fût  appliqué  à  pénétrer  dans  la  méchaniquc 
de  notre  Etre.  Mais ,  toutes  ces  remarques  ne 
tn'empëchent  pas  de  faire  beaucoup  de  cas  de 
fon  Livre.  Il  renferme  des  détails  intéreifans 
fur  le  moral  &  des  obfervations  6nes  qui  fup- 
pofent  une  grande  fagacité.  L'Auteur  voudra 
bien  pardonner  à  fnon  amour  pour  le  vrai ,  la 
liberté  avec  laquelle  je  m?  fuis  exprimé  fu: 
^on  Ouvrage.  Il  pourvoit  faire  fur  le  mien  des 
remarques  dont  \c  profitcrois  avec  autant  de 
Itlaifir  x)ue  de  raconnoiflauce. 


SS^ 
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C  H  A  P  I  t  R  E    XXVn. 

OhférvatioMs  fur  quelques  endroits  Je   rEfprit 
des  Loix  relatifs  à  cette  Analyfe. 

SÇÇ.  Je  ne  me  fuis  déterminé  qu'avec  peine 
à  publier  ces  Obrervations.  Je  craignois  que 
l'on  ne  me  fbupçonnât  de  vouloir  m'ériger  en 
Critique  de  YEffrit  des  Loix ,  &  de  prétendre 
le  difputer  en  Métaphyfîque  à  Ton  iiluftre  Au- 
teur. Mais ,  sHI  n'appartient  pas  à  uh  petit  AC- 
tronome  de  juger  de  tout  lefyftème  Planétaire; 
it  peut  au  n>oins  découvrir  des  taches  dans  le 
Soleil.  L'oppofitioH  que  j'ai  remarquée  entre 
quelques  idées  de  TAuteur  &  celles  de  cette 
Analyfef  m'a  paru  exiger  que  j'expofaire  ici  les 
raifons  qui  m'empêchent  d'adhérer  a  fes  fenti- 
mens  fur  divers  points  de  Métaphyfîque.  C'eft 
donc  uniquement  dans  cette  vue  que  je  haParde 
ces  Obfervations.  Elles  me  donneront  lieu  d'é^ 
tendre  &  d'éclaircir  quelques  endroits  de  mon 
Livre.  Je  les  foumets  avec  refpedl  au  juge- 
ment du  Public  éclairé.  Il  ne  mefurera  pas  mon 
foible   Génie   à  celui  de  l'Auteur  que  yai  ofr 
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combattre }  je  ne  régalerai  jamais,  je  Fadmi- 
rerai  toujours. 

%^6.  ''  Les  Loix.  dît-il,  (*)  dans  la  Cgni- 
yy  fication  la  plus  étendue,  font  les  rapports 
9,  néceflaires  qui  dérivent  de  la  nature  des  cho^ 
„  les*  j^ 

Daks  un  Livre  qui  n'eft  d'un  bout  à  Tau- 
tre  qu'une  Théorie  de  rapports  &  une  trè^ 
belle  Théorie,  ne  fàlloit-il  pas  définir  les  ra/r. 
forts  ?  J'ai  effayé  de  le  faire  dans  le  paragra- 
phe 40.  Ne  falloit-il  pas  auflî  définir  la  na^ 
ture  des  cbofes?  J'ai  bégayé  quelques  mots  fur 
ce  fujet  abftrait  dans  le  paragraphe  119. 

/ 
Cette  remarque  n'eft  qu'incidente  :  celle  qui 

fuit  porte  fur  la  définition  mâmc  des  Loix. 

Les  Loix  (ont-elles  des  rapports  ?  Les  rap« 
ports  dérivent  de  ces  déterminations,  de  ces 
qualités  en  vertu  defquetles  les  Etres  font  ce 
qu'ils  font  ou  nous  paroiflent  être.  (23c  ,  djg, 
239.)  Ceft  par  ces  déterminations  que  les 
Etres  agiifent  les  uns  fur  les  autres  &  concou- 

(*)  ^Ttrit  des  Loix,  Tom.  I  dcTEdlt  de  GtneTC  in.4!« 
Pa^.  X. 


îexit  a>n(î  à  produire  cevtains  effets.  (  40 ,  123.) 
Nous  nommons  ces  effets  les  Loix  de  la  NOr 
ture^  &  nous  difons  que  ces  Loix  font  inva- 
fiabl^es ,  parce  qy'çlles  ont  Içur  fondement  d^ns 
reflencc  des  Çtrc^ ,  (  24Î ,  )  &  que  cette  eflence 
cOl  immuable., (  I'' 9*)  La  (Irudlure  de  TAimaiit 
&  celle  du  Fer  dépendent  de  la  nature  &  de 
Tarrangement  de  leurs  élémens.  Cette  ftrudure 
établie  jentce.l'Aimaiit..&: le  Fer  un  rapport  en 
verçu  duquel  .PAimant  attire  le  Ter.  Ce  n'cft 
pas  ce  (rapport  qui  ejt  une  Loi ,  c'eft  Veffet  qui 
en  réfultc.»  VattraSion.  L'Auteur  eût  donc  été 
plus  ex9(fl:s'ii  eût  dé^ni  les  Lnix^  les  réftiltats 
ou  \qs ^çortjéqueffces  des  rapports  qui  fout  entre 
les  Bre^.  (-40.) 

Il  , n'eût. pas. dit  (*)  "  que  les  Loix  font 
„  les  rapports  qui  ic  trouvent  entre  la  raifoii 
t9  primitive  &  les  diHérens  Etres ,  &  Jes  rap« 
f,  portStde  CQS  .divers  Etres  encr'eux.  „ 

Maïs,  il  eût  dit,  que  les  raports  des  diffé- 
rens  Etres  font  des  cofjjequences  de  la  nature 
de  la  Raison  Primitive.  (119.) 

8î7.  *•  Il  s'^n  feut  bien,  dit  (**)  «nfutte 

rilluftrc 
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♦,  rilluftre  Auteur,  que  le  Monde  intelligent  foit 
M  auffi  bien  gouverné  que  le  Monde  phyljque. 
„  Car  quoique  celui-là  ait  auflî  des  Loix  qui 
,,  par  leur  nature  font  invariables,  il  ne  les 
,.  fuit  pas  conftarament  comme  le  Monde  phy* 
»  fique  fuit  les  fîennes.  La  raifon  en  cft  que 
M  les  Etres  particuliers  inteliigens  font  bornés 
„  par  leur  nature  &  par  conféquent  fujets  à 
„  l'erreur}  &  d'un  autre  côté,  il  eft  de  leur 
„  nature  qu'ils  agiflent  par  eux-mêmes.  Ils  ne 
„  fuivent  donc  pas  conftamment  leurs  Loix  pri- 
„  mitives,  &  celles  mêmes  qu'ils  fe  donnent 
»,  Ils  ne  les  fuivent  pas  toujours. 


^ 
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Il  faut  que  je  me  reflerre  :  je  ne  &is  pas 
obfer^ns'  ^'  ''"^  ^"  '"   papjer  quelques 

Le  Monde  intelligent  a  donc,  félon  notre 
Auteur,  des  Uix  qui  par  leur  nature  fout  in- 
variables  i  des  Lçix  invariables  produifent  in- 
var,.blement  leur  effet.  L'Aimant  attire  in va- 
nablement  le  Fer,  le  bonheur  attire  invari. 
Wement  tout  Etre  intelligent. 

blés  de  leur  nature  :  ces  Loix  font  celles  de  fa 
«ature  particulière  :  fa  nature  eft /es  idée.,  fes 
jQmt  XIF.  X 
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penchans,fes  afiedions^en  un  mot,  tout. ce 
qui  conftitue  fon  caradtere  individuel  :  fon  ca- 
raâere  fait  fon  eflenœ  morale  ou  inteUeSuelk  » 
car  ce  n'efl:  pas  la  (impie  capacité  de  connoitre 
qui  forme  cette  eiTence.  Un  Etre  n'eft  pas  in^ 
teUigent  lîmplement  parce  qu'il  a.  la  capacité  de 
Tètre  :  il  eft  intelligent  parce  qu'il  a  des  nstions  ; 
<  290  )  &  il  n«  peut  agir  qu'en  <:onféquence 
de  ce  qu'il  connoît.  (iço.) 

L'assemblage  des  Lois  qui  meuvent  les 
Etres  particuliers  intelligens  forme  donc  lé  SyC- 
tëme  général  des  Loix  qui  gouvernent  le  Mon- 
de intelligent. 

Le  Monde  intelligent  e(l  donc  gouverné  par 
des  Loix  invariables  >  car  il  n'eft  point  d'Etre 
intelligent  qui  n'agiffe  d'une  manière  conforme 
a  fon  EiTence  intelleâuelle  ou  aux  idées  qu*ii 
fe  fait  des  chofes.  [29^] 

Le  Monde  intelligent  eft  donc  aujji  bien  gou- 
verné que  le  Monde  phyfique^  puifque  les  Etres 
particuliers  intelligens  font  auflî  fidèles  à  fui- 
les  Loix  de  leur  nature  individuelle  »  que  les 
Corps  le  font  à  fuivre  les  Loix  de  la  leur. 

FouRQPOi  donc  la  couduiion  de  l'Auteur 
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€(fc-elle  fi  différente  de  ta  mienne?  c'eft  qui^ 
avoit  daffs  l'Efprit  la  notion  du  Droit  natu- 
rel abfiraif.  De  la  confidération  des  rapports 
qui  lient  les  Etres  particuliers  bitelligens  nous 
déduifbns  par  des  ab(lra(ftions  intelleâuelics 
(  229  )  la  notion  générale  de  la  Loi  naturelle. 
Nous  comparons  à  cette  Loi  les  aBioiis  des 
£tres  intelligens,  &  nous  difons  qu'elles  lui 
ibnt  conformes  ou  oppofécs. 

Mais  ,  les  abftradlions  h^exiftent  point  dans 
h  Nature  :  il  n'exifte  dans  la  Natu  rel  que  des 
Etres  particuliers  j  qui  ont  leurs  déterminations 
propres  :  [229]  les  déterminations  propres 
des  Etres  intelligens  font  leurs  idées;  (295) 
les  effets  de  ces  idées  font  les  aélions  de  ces  Etres. 
(iço.) 

Si  Toît  admet  que  le  Monde  eft  l'Ouvrage 
d'un  Etrb  sage;  fi  Ton  admet  encore  que 
l^Adivité  de  TAme  eft  de  fa  nature  indéter- 
minée, (130,  131  )  qu'il  faut  des  motifs  à  la 
Volonté  (147,  148)  &  que  le  degré  d'Intel- 
ligence.  de  chaque  Individu  efl:  en  raifon  des 
drconilances  où  il  s'eft  trouvé  placé;  (291, 
392,  293,  294)  Ton  admettra  que  lorfque 
des  Etres  intelligens  violent  la  Loi  naturelle 
ahfiraite^  cette  violation  n'empêche  pas  que  le 

X  a 
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Moode  intelligent  foie  gouverné  auflî  régulière*^ 
ment  que  le  Monde  =  phyfique.  L'on  penfen 
que  la  Cause  première  qui  a  permis  cette 
^diverûté  entre  les  Etres  intelligens  a  eu  des 
raifons  dignes  de  fa  Sagesse  de  la  permetire. 

L'Auteur  dit  que  la  raifon  pourquoi  le 
Monde  intelligent  ne  fuit  pas  conftamment  fes 
Loix^  c^eji  que  les  Etres  particuliers  intelligens 
font  bornés  par  leur  nature  ^  par  conféquent 
fujefs  à  r erreur.  1\  étoit  donc  dans  l'ordre  du 
Mon^e  intelligent  que  les  Etres  qui  le  corn- 
foknt,fuffent  bornés  par  leur  nature.  Ces  Etres 
ne  font  pas  les  Auteurs  de  leur  nature»  ils  né 
fe  font  pas  bornes  eux-mêmes.  Il  étoit  donc 
dans  Tordre  du  Monde  intelligent  que  parmi 
les  Etres  qui  le  compofent,  il  y  en  eut  qui 
fe  mépriffent  fur  le  bonheur  &  fur  qui  le  bieu 
apparent  fît  TefFet  du  bien  réel.  Mais  toujours 
Tamour  4u  bonheur  eft-il  la  Loi  invariable  de 
tou5r.t    . 

L'Auteur  ajoute  qu'il  ejl  de  la  nature  des 
Stres  intelligens  qu'ils  agijfent  par  eux-mêmes  : 
cela  eft  exacte  ils  font  doués  de  Liberté  :  (  148» 
149,  150)  mais,  il  faut  des  motifs  à  la  Vo- 
Ipntéî  (147)  l'Entendement  les  lui  prcfcnte, 
(ib*  159  )  &  il  les  reçoit  lui-même  des  circonf- 
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tances  ;  (29Ï,  293,  293)  Tclftnce  înteltèc-r 
tuelle  de  chaque  Individu  eft  donc  dans  le  rap- 
port aux  circonftances  ,  &  chaque  Individu  fuit 
la  Loi  invariable  de  fon  cfTence  ou  de  fa  na- 
ture. 

gçg.  •*  On  ne  fait,  continue  notre  Auteur, 
„  [*]  fi  les  Bètes  font  gouvernées  par  les  Loîx 
„  générales  du  mouvement  ou  par  une  motion 
V  particulière.,,  . 

Il  eft  évident  que  par  cette  niotiojt  partît 
etdiere  TAuteur  entend  le  fentïmcnt  ;  car  ce  n*eft 
que  par  le  Sentiment  que  les  Bètes  peuvent 
différer  dés  Êtres  Gmplement  organifés  ou  pu- 
rement  matériels,  qui  font  foumis  aux  Loix 
générales  du  mouvement. 

Il  n'eft  pas  moins  évident  que  ce* 
termes  on  ne  fait  expriment  que  nous 
n'avons  que  de  fimples  doutes  fur  Texif- 
tence  de  l'Ame  des  Bètes ,  fur  leur  motion  pat  ' 
le  Sentiment.  Il  eft  au  moins  très- vrai  que  TexiH 
tence  de  TAme  des  Bètes  n'eft  que  probable  :  il 
n'eft  pas  impoiBble  d'expliquer  méchaniquement 
toutes  leurs  opérations^. 
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La  probabilité  de  reziftence  de  T Ame  des 
Betes  repofe  fur  Tanalogie  de  leur  organifation 
avec  la  nôtre  &  fur  ce  qu^elles  agiflent  dans 
certaines  circonftances  précifément  comme  nous 
agirions.  Des  efiets  précifément  femblables  fup- 
pofent  les  mêmes  caufes.  (yjÇ»  716.) 

UAuTEUR  pourfuit  ainG  :  '*  Far  Tattrait  da 
„  plaifir  elles  confervent  leur  Etre  particulier, 
„  &  par  le  même  attrait  elles  confervent  leur 
S)  Eipece.  99 

L'Auteur  admet  donc  à  préfent  ou  paroit 
admettre,  que  les  Bêtes  ont  une  Ame}  puif* 
quHl  n'y  a  que  des  Etres  fentans  qui  puilSent 
être  mus  par  Vattrait  da  plaifir. 

Suivons  ;  ^'  EUes  ont ,  diMl ,  des  Lois 
„  naturelles ,  parce  qu'elles  font  unies  par  le 
„  fentimenti  elles  n^ont  point  de  Loix  po(i« 
„  tives ,  parce  qu'elles  ne  font  point  unies  par 
,,  la  connoiflance.  ,, 

Il  n'y  a  plus  maintenant  d'équivoque  fur 
l'opinion  de  notre  Auteur  :  U  attribue  claire^ 
ment  le  Sentiment  aux  .Bêtes  ^  &  il  leur  refufe 
des.  notions  ou  la  cowioijfance.  U  dit  qu'elles  ont 
des  Loix^naturellet^  parce  qu'en  effet  c'eft  un« 
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Loi  naturelle  ou  primitive  que  celle  qui  porte 
fout  Etre  Tentant  à  rechercher  le  plaifir.  Ellej 
n'ont  point  de  Loix  pofitives  ^  ^wcce  que  tes 
Loix  fuppofent  des  notions. 

^  Elles  ne  fuivent  pourtant  pas  invariable- 
„  ment  leurs  Loix  naturelles ,  „  ajoute  *  notre 
Auteur.  , 

Si  la  loi  naturelle  des  Bètes  eft  la  Loi  du 
Sentiment,  elle  eft  celle  du  plaifi}\  L'Auteur 
abandonne  donc  Ton  principe  quand  il  avance 
que  les  Bètes  ne  fuivent  pas  invariablement  leurs 
Loix  naturelles. 

Cest  avancer  en  termes  tr^s-clairs  qu'un 
Etre  Tentant  n'eft  pas  toujours  déterminé  par 
la  Loi  du  plaifir  ;  &  avancer  cela ,  c'eft  avan- 
cer qu'un  Etre  Tentant  n'eft  pas  un  Etre  Ten- 
tant. 

Quand  les  Mères  chez  les  Animaux  aban- 
donnent  leurs  Petits ,  elles  ne  violent  pas  leurs 
Loix  naturelles.  Elles  étoient  portées  à  les  nour- 
nr  par  Vattrait  du  plaifir  :  par  Vattrait  du  plai- 
fir elles  les  abandonnent.  Dans  tout  cela  la  Loi 
naturelle  de  l'Animal  eft  invariable. 

X  ♦ 
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8Ç9-  "  Les  Plantes,  dit  encore  TAuteur  # 
»  en  qui  nous  ne  remarquons  ni  connoiflance 
,,  ni  Sentiment  »  fuivent  mieux  leurs  Loix  na- 
turelles. 
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Il  avoit  dit  que  les  Bètes  ont  des  Loix  na^ 
fur  elles  parce  qu^  elles  font  mues  par  le  Sefitiment. 
Il  dit  ici  que  les  Fiantes  fuivent  mieux  leurs 
Loix  naturelles  parce  qu^ elles  rCont  ni  connoijfance 
m  Sentiment,  Les  Loix  naturelles  d'un  Etre  qui 
n'a  ni  connoiffance  ni  Sentiment ,  font  les  Loix 
générales  du  mouvement. 

LoRS  donc  que*  l'Auteur  a  remarqué  que  les 
Bètes  ont  des  Loix  naturelles  parce  qu^ elles  font 
mues  par  le  Sentiment ,  i|l  n'a  pas  pris  là  le  mot 
de  Loix  naturelles  dans  le  même  fens  qu'il  le 
prend  ici  à  l'égard  des  Plantes. 

Mais  ,  s'il  n^a  pas  pris  ce  mot  dans  le  même 
fens  à  l'égard  des  Bêtes  &  à  l'égard  des  Plan- 
tes, dire  que  les  Plantes  fuivetit  mieux  leurs 
Loix  jtaturelles ,  que  les  Bêtes  ne  fuivott  les  leurs  j 
c'cft  dire  que  les  Plantes  fuivent  mieux  que 
les  Bêtes  les  Loix  générales  du  mouvement.  Ce 
qui  revient  à  dire  que  la  Bête  ne  fe  meut  pas 
précifément  comme  une  Horloge, 
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^  C'est  donc  inutilement  que  l'Auteur  oppofe 
amfî  les  Fiantes  aux  Bètes.  D'ailleurs  il  n'efl: 
point  vrai,  que  les  Plantes  fuivent  mieux  les 
Loix  générales  du  mouvement ,  que  les  Bètes  ne 
fuivent  les  Loix  générales  du  Sentiment. 

S60.  '^  Les  Bètes  n'ont  point  les  fuprèmes 
'^,  avantages  que  nous  avons;  (  c'eft  toujours 
,,  l'Auteur  qui  parle ,  )  elles  en  ont  que  nous 
»,  n'avons  pas.  Elles  n'ont  pas  nos  efpérances  , 
„  mais  ,  elles  n'ont  pas  nos  craintes  ;  elles 
„  fubiiTent  eomme  nous  la  mort,  mais  c'eft 
„  fans  la  connoitre-,  la  plupart  même  fe  con- 
„  fervent  mieux  que  nous ,  &  ne  font  pas  un* 
„  auilt  mauvais  ufage  de  leurs  padions.  ,^ 

Je  balance  à  le  dire  :  je  trouve  peu  de  Phi- 
lofophie  dans  tout  ce  paragraphe  :  il  me  pa« 
roit  fe  réduire  à  ceci ,  que  la  Bète  n'eft  jpas 
Homme. 

En  effet,  c'eft  fur-tout  parce  que  la  Bète  ne 
réfléchit  point,  [  2Ç9,  260^  270,  272,] 
qu'elle  n'eft  pas  Homme  j  &  précifément  par. 
ce  qu'elle  n'eft  pas  Homme,  elle  n'a  &  ne 
peut  avoir  ni  les  efpérances ,  ni  les  craintes ,  ni  les 
paflions  d«  THomme. 
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J'ai  regret  qu'un  Génie  fublime  répète  cetter 
penfée  commune  &  G  peu  philofophique  que 
les  Bêtes  ne  font  pas  un  aujjî  mauvais  ufage  que 
xaus  des  pajjions  :]c'eft  dire  que  la  cruauté 
du  Tigre  n'eft  pas  la  cruauté  de  NÉRON  r 
mais ,  le  Cerveau  du  Tigre  eft-il  le  Cerveau  de 
THomme  ?  les  fenfations  font-elles  des  notions  ? 

:  Il  me  paroit  donc  u'il  étoit  auflî  inutile  d'op* 
pofer  ainfi  la  Bète  à  THorome  qu'il  i 'étoit  d'op^ 
pofer  d'une  manière  analogue  les  Fiantes  aux 
Bêtes. 

Mais  ,  il  falloit ,  ce  me  femble ,  fixer  mieux 
les  caraâeres  qui  difUnguent  la  Fiante  de  la 
Bète,  la  Bète  de  l'Homme,  &  déduire  de  la 
diverfité  de  ces  caraâeres  la  diverlité  des  Loix 
de  ces  Etres. 

8^1.  Je  ne  fais  plus  qu'une  Obfervation, 
c'eft  fur  l'idée  que  l'Auteur  donne  de  la  Liberté. 

"  La  Liberté  philofophique,  dit -il,  (*) 
s,  confîfte  dans  l'exercice  de  fa  Volonté  ou  da 
9,  moins  Ts'il  faut  parler  dans  tous  les  fyf- 
3,  tèmes)  dans  l'opinion  où  l'on  eft  que  l'oa 
„  exerce  fa  Volonté.  », 
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Jexerce  ma  Volonté  quand  )'ai  une  volon« 
ti.  Cela  n'eft  une  opinion  dans  aucun  fyftème  i 
parce  qu'il  n'eft  aucun  fyfteme  qui  mette  en 
queftion  fî  l'Homme  a  une  Volonté.  Mais,  il 
eft  des  fyftèmes  qui  mettent  en  queftion  fi 
l'Homme  exécute  lui-même  fa  Volonté  ?  J'ai  un 
peu  approfondi  cette  matière  dans  le  Chapitre 
XIX  ,  &  j'ai  montré  que  nous  ne  faurions  dé« 
dder  ce  doute  fans  aller  au-delà  du  £dt.  C"^^) 

C^*)  Consultez  fur  ceci  la  Note  fjax  le  Faxag.   sxo. 
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Page  6  9  note  2 ,  ligne  19  de  la  note  :  car  le  rtâfounemenà 
fïtppàfè  des  notions  pour  JHger  de  leur  rapport  ou  de  leur  oppom 
Jîtion  ;  liiez ,  car  le  raifonnement  fuppofe   des  motions  que  I 

r£fprit  compare  à  d'antres  notions  pour  juger  de  Leur  xap*  I 

port  ou  de  leur  oppofition  \  Su. 
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SUR 

CETTE  NOUVELLE  E'DITION. 

Lt  A  Palingéoéfîe  Philofophique  partit  pour 
la  première  fois  à  Genève  au  Prititems  de 
17^9'.  On  en  fit  une  féconde  £'ditim  en 
1770,  âf  la  même  année  f  en  détachai  les 
Recherches  fur  les  Preuves  du  Chriftia- 
nifme  ptwr  les  imprimer  à  part  ^  Us  mettre 
un  peu  plus  à  la  portée  de  la  plupart  des 
leSeurs.  Dans  cette  vue  je  leur  donnai  une 
autre  forme,  je  les  divifai  par  Chapitres, 
&  fy  joignis  des  Notes  qui  éclaircijfoient 
ou  développaient  divers  endroits  du  Texte. 
J'y  ajoutai  encore  un  nouveau  Chapitre  oit 
/expofois  en  raccourci  ma  manière  de  phi. 
TomeXK  « 
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gnt^e.  E»  177)  mou-  Idbrairt  d^  Gmeve 
ayant  fait  me  féconde  E'dition  de  ces  Re- 
cherches,  je  prefitai  de  çetu  oooUfioît  pm^^ 
y  ajouter  un  autre  Chapitre  fur  les  Preuves 
de  tExiJlence  de  Dieu  ,  que  je  tfavois  qu'ef^ 
fleurées  dans  tes  éditions  prkédentes  ,  ^ 
que  la  haute  imporkinoe  du  Sujet  exigeait 
qfie  je  dévejflppaffe  dans  le  rapport  au  but 
principal  de  l'Oupta^». 

JIppQllé  en  iy%2  àrevoir  &àperfe3ion^ 
ner  cette  Palingéiiéfie  qui  devait  faire  partie 
delà  ColkUion  générale  de  mes  Oeuvres^ 
je  ne  pouvais  me  difpenfer  dy  faire  rentrer 
les  Hecherches  fur  le  Chriftianifme  que  j'en 
avais  détachées  en  .1770.  Alais  ,  parce  que 
j]avais  divifé  cçs  IRëcheirches  par  Chapitres 
pour  mettre  plus  de  diflinSion  dans  les  Sujets^ 
j'ai  cru  'que  je  devais  en  ufer  dé  même  i 
t  égard  des  autres  iarties  de  la  Palingénéfie. 
Les  Titres  particuliers  que  j'ai  placés  à  li 
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ïkt  de  ctàque  Chapitre  fèrw»  nAtm  J)»iUti>. 
ma  Marche  ^  là  géftérafioh  mturêlk  âà 
mes  idéet  fur  chaque  Sujet. 

foi  (^ut9  çà  ^  là  d^éf entes  Note» 
meài  je  nt  les  ai  pas  fort  pMMpliégs  i  fe 
ffte  fuis  hoHlê  à  telles  qUi  m'oHt  pafA  kè. 
plus  effentieUes  au  Us  plus  intireJJaMes.  (M 
in  trouvera  une  Indication  à  la  fin  dé  îà 
Table  générale. 

Les  autres  cbangemens  que  fat  faits  à 
t  Ouvrage  ne  méritent  pas  d'être  indiqués  ; 
je  dirai  feulement  que  fai  fubflitué  en  un 
très-grand  nombre  dendroits  des  caraSeres 
romains  aux  caraSeres  italiques  ,  qui  avoient 
été  beaucoup  trop  multipliés  dans  les  pre* 
mieres  éditions. 

Si  ton  veut  bien  relire  cet  Écrit  fous 
fa  nouvelle  forme  ,  avec  un  peu  plus  daU 
tention  que  rien   exige  un  Roman  ^  je  me 

a  ij 
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N  tnmvera  à  h  tèto  de  cette  nonvèllé 
f  roduâion  éeoz  petits  Ecrite  qui  avoient  déjà, 
para  dans  la  Pré&ce  de  ma  CoHiemfhiion  de 
le  Nêiure  :  ce  font  ces  Extraits  ràifonnés  que 
j'ai  moi-même  fiiits  de  VEffki  analytique- &i 
des  CùufiMratims  fur  tes  Corps  organifis.  U  m'a 
paru  que  je  devois  les  reproduire  ici»  parce 
qu'ils  font  propres  à  édaircir  divers  endroits  de 
ces  Ouvrages  et  i  faire  mieux  fentir  la  liaifoti 
des  Principes  &  l'eachaittement  des  eonféqueiw 
ces.  J'y  aiméfn^^é  des  Titres  particuliers  qui 
manquoient  i  ta  Préface  de  la  Contemplaticn  «^ 
ft  qui  éioient  abfolument  néceflaires  pour  met»' 
tre  plus  de  dlftindton  dans  les  fujets  ft  les^ 
retracer  plus  fortement  à  rEfprit* 

L'ÉeaiT  pfychdogiqur  dont  ces  Extraits  fimt 
tmmédiatemeiit  :liitvist  eft  tout  neu£  H  eft 
prificipal^eiit  éa&itié  à  Gtfciliter  l'intelligence 

édtf  prièicipes  qiier  ^ai,  exjiolef  dans  VJ^ai  assà^ 

'  ••• 
a  uj 
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lyfiqnêp  ^  t^ontrer  rapplication^ds  ces  prtsici^ 
pès  aux  cas  particuliers  »  &  à  exercer  fEncen-' 
dément  dans  une  rechercha  fi  digne  des  plus 
profondeS-ttéàkatioM  der£^peirîianj:£e  Mor- 
ceau  fur  VAJfociation  des  idées  m^auroit  foumî 
{abiltmeat  la  tnatiisre  l^un  gros  Uvm.  Je  m» 
fins  renfermé  ds|ns  Perpaœ  étroit  4e  ^nudquas: 
pages.  Ma  iknté  rearigeoit.  Le  Leâ^ur  inteUi* 
gent  fiiura  développer  mes  idéts  &  w  HreT. 
uite"ti|ultUttde  de  conféquenoesque  je^n'ai  pas 
même  indiquiées. 

:St:iipfè^qi^'^  ^^»»  yn  peu  «édité  çetFcri|i 
&  fMàfyf^  MhégG^von  n'eotai^d  pas  mieux 
mon  Livre  fiitf  PAmei  fi  Ton:  fe  néfff#nd  w* 
wi^  fur  mes  prinrip^F  *  fut  Iwï  appli<a»ip»t 
ce  ne  fera  plus  a0urém«|it  parc«{  cpiff  je  np  m«: 
{éfit  pat  npBqué  aie»  ni  d'uKfi  fusi^iffe  n^ea^ 
claire. &  aflet  pfécife.  Jamais  p^m - âtro  a^cua 
E'crivain  de  PJiiMilj^hie  nMlOMsUe/ pe  f^tQi« 
plus  attaché  que  moi  à  mettre  dans  cette  belle 
Psifit:  de/ûor^ConliGàâyiws  //cettieTf netteté  , 
oette  '  préctfon  v  cet  'CTchoirietteiil  dons  cite,  ne 
ftuToit  ft  pfaifer)-  &îdDnr  quèlqUtsOiiirBaget 
célefcics  £>nt  trofiidi^oiirviis;  J'ai  prié  qpV» 


P?!fcÇJ?  ArOrB.  vu 

wxfoUà  U(»*iao«)piar€ff-iiKm  travail  à  xtliri  des 
Avteiirs  .qUi  tphttt  çtéiMé  •  Jk  Je  lie  demanie 

>"?   "   V-'  "^     '  ' 

vAv  tBftq^i  onjuge  s^éipent  qpe  4e(Uits  en* 

WMMi'vîaK'&n^  :^>^^  4^  iefnt  ^eSc  poini  de 

Cflîliiyo^; mficv'ie.  Publia,  j'qi  en  i^es  opcaConi; 

&|qUfMM  fjk)m!0Ocwpei:  de  la  méchant  que  ^li^ 

B^e%n\i  gMv4  &  de  celle  do  ft|rle,pbiV)rophu 

^e  «4  paftkiiiiiBr.  J'ai   dMC  jnedité  fqtt^eni; 

fur  kf  Gffi^^  4e  no?  idées ,  fur  T/^mploi  de  o^ 

fic«et.«ft.  {ttr.les  effets  nauireU  fle^  cet  emploû 

J'ai  reconnu  bîefitôtque  ce  fujetn'avoit  point 

été  creufé  ou  anatomifé  autant  qu'il  méritoit  de 

Pètre,'&  qu'il   avoîc  av«c  les  prioctpes  de'  la 

Stdence  pfyQbobgîqoe  des  .lieiCbns  feoretes  que 

les  nmlleurs .  Ë'ctivains  de  Rhétorique  ae  me  ^ 

paroiflcint  .pas   avoir  apperçues*  Je  ne  me  lu 

vteidi  pas  ici    i   eettt  intére&hte  difcliffioni 

elle  catgeroît.  des' détails  qui  me  jeteioient  fore 

au  -  delà   des  bornes  d'une  Préface*  ^ 

i.<VBfii.êv9fU^Mién  dotnApincipes  pfycbo^, 
^qutsieUïmte  ie»  Cçrits  qu^k;  pi^oedent» 
jnifi  .fotte^  id'inrœdbâioii  à  ktiPatifigéHéfii  phi^ 

a  I  V 


xïti   '  PRE'  F  A  et 

Jofophtqut.  En  commençant  à  tn^lèt  à  cetM 
yalinghtéfie  ^  j'étois  bien  éloigné  de  déoMTnr 
toute  l'étendue  de  la  carrière  qu^eHe  me  feroii 
parcourir.  Je  ne  me  propofois  d*abord  que 
d^appliquer  aux  Animaux  une  de  ces  idées  pfjr« 
chologiques  que  je  m^étois  plu  k  développer 
en  traitant  de  la  Perfonnalité  &  de  l*E*tat  ftu 
tur  de  l'Homme  :  Iffai  ahafy.  Ch.  xaciv.  hu 
fenfiblemênt  le  champ  de  nia  vifion  s^eft  ag« 
grandi  t  j^ai  apperçu  fiir  ma  route  tme  infinité 
de  chofes  intéreflances  auxquelles  }e  n^ai  pu 
refufer  un  coup-d'œil»  &  ce  côup-d^ceit  m^ 
découvert  encore  d'autres   Objet^f, 

En?1v  $  après  avoir  marcbé  qiidque  terâs 
au  milieu  de  cette  Campagne  tismte  &fertile«' 
une  Perfpeâive  plus  vafte  &  plus  riche  s'eft 
offerte  à  mes  '  regards  i  &  quelle  Perfpeâive 
encore!  celle  de  ce  bonheur  à  venir  que  Dieu 
rdferve  dan  s  sa  BONTi  à  PHommè  mocteK 

J'ai  donc  été  conduit  par  une  marche  aiiiB 
ireiive.  que  phibfephiqkie.A  m'oocuper  des  fi>n* 
démens  de  ce  bonheur  $  &  parce  qu'ils  r^Kifeiit 
priadp^Ieigent  fur  la  Myéi^tiov  ^l'jatmm 
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logique  de  (es  preuves  eft  devenu  la  partie 
'a  plus  importance  de  mon  travail.  Je  n'ai  an-' 
nonce  qu'une  Efquiffs  :  pouvois  *  je  annoncer 
plus  relativement  à  la  grandeur  du  Sujets  & 
i  1a  médiocrité  de  mes  connoiâiances  &  démet 
tâîens? 


I/Lk  principale  attention  dans  cette  Erquiffe  a 
iti  de  ne  rien  admettre  d'eâentiel  mi'on  pût 
lae  contefler  raifonnablement  en  bonne  Phil^. 
fophie»  Je  ne  fuis  donc  parti  que  des  faits  les^ 
mieux  couftaléfi,  &^je  n'en  ai  tiré  que  les  ré«^ 
fultats  les  plus  immédiats.  Je  n'ai  parlé  ni  d'é^ 
vidence  ni  de  démonftration  ;  mais ,  j'ai  parlé 
de  vraifemblances  &  de  probabilités.  Je  n'ai 
fiippofé.  aucun  incrédule  ;  les  mots  à^lwtéJuIe 
&  d'incrédulité  ne  fe  trouvant  pas  même  dani| 
toute  cette  Eljquiflç.,  Les  objeâions  de  divers. 
I^nres  que  )'si  difcptéçs  font  nées  du  fond 
de  mon  /ujet,  &  je  me  les  fuis  propofées  à 
moifuy^oi^  Je  n'ai  point  touché  du  tout  à  la 
ÇonfxoYpdfif/f^  VQjalu  que  nion  Efquiilè  pût 
^tre  luç  ft^ipoùtée  par  toutes  les  Société  Chré- 
tt^noes.  Je  19e  fuk  ^ibfteau  févérement  de  trai^; 
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^.le  Dogrtie:  je  ne  devois  choquer  aucune 
Seâe;  mais,  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur 
U  beauté  de  la  Dodlriqe. 

Jb  n'ai  pas  approfondi  égafement  toutes  les 
preuves^*  mais,  je  les  ai  indiqué  toutes.  Se 
fe  me  fuis  attaché  par  préférence  à  ceUe  que 
feurniflent  les  Miracles. 

Les  Iieâeurs  que  j*ai  eu  fur -tout  en  vue 
lont  ceux  qui  doutent  de  bonne  loi ,  qui  ont 
âché  de  s'éclairer  &  de  fixer  leurs  doutes',  d^' 
fifoudre  les  objectons  &  qui  ny  font  ^as  par- 
yenus  •  Je  ne  pouvois  ni  ne  devois  m'adrefler 
i  ,ceii3Ç  dont   le  Cœur  a  corrompu  rÈfprit. 

*  ^  DaÎis  fa  multitude  des  .chbfe^  que  j'ai  eu  i 
èïpdfeï' ,  il  s'en  trouve  beimcdûp  qui  he  m'apl 

Sartiehtlent  poitît  i  /  cbmWent  auibiS-je  pu  ne 
oniler  que  du  neuf  dahs  une  MâfAere  qui 
eft'  traitée  depuis  feize  (Ibcfes  ^ar  les  ^us  grandit 
ïïommès  '  &  par  les  Vii^  fiivaif J  Ê'crîvkths  ?  Jcf 
n'ai  donc  arpîre"qû*i'  décoi/vnr  '  ûfîè'  Inéthod^ 
plus  abrégée ,  pluY^fhre  &  plus  piiiloiophiqutf 
de' parvenir  au  grlîi(i%Wque*je  me  ^opofois; 


/  J.'4i  Ucbé  xl'TOch3Uw  tov^e^..rm  fr^pQQr  . 
tipnt  fi  iBH^oit^m^n^  |^>  uih»  9ifx  ^trei  qi»'ell«^ 
ne  lai^aflbnc  ^ntr'çitlc$  auçyn  vui4p.  Peut  r  ^(rp 
jpec  enehali^pn^oiil;  »-t-il  été  nioinf  4û  4  flW 
/eilorts  qu'à  la  n»tuxt  âe  snan  plan*  I^  éwf 
tel  que  je  prévoyois  a&f  que  pua  idtts  «'«^ 
çhaineroient  d'ell^s^mèipca  les  uaB$auac  m$fêÊh 
&  q«e  je  n'aurqs  )qu'4  me  laitfer  fo^duift  p«t 
Je  fil  de  la  Méditatipo*  ^ 

On  comprend  que  cette  Efquifle  ne  pouvoit 
Atre  mllb  i  ki  portée  de  tout  let'  ordfce  de 
Leâeors.  Je  Tai  dit:  je  la  deftinois  i  cinz 
qui  doutent  de  •  bonne  foi  «  &  •  «en  généiaf  lo 
Peuple  ne  doute  guetes.  Une  méthode  ft  deo 
principes  un  peu  phibfopldqties  ne  font  pok 
&]'ts  pour  luii,  &  heureuCement  il  n^en  a  pas 

Qp'iL  meToit  permis  de  le  remarquer  ;  la  plu* 
|iait  des  Auteurs;  que  j'ai  lus ,  &.  j'en  ai  Ifi 
l>i;pucoup,  m'ont  paru  avoir  deux  défkits  effefv* 
tiels:  ils  parlent  fans  cefle  d'évidence  &  dç 
démonftration ,  &  ils  apoftrophent  à  tout  mo« 
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ment  eeux^i^!^  hommèiit  Dfillet  on  Inci^ 
ivlts.  Il  ferôit  mieux  dHiiuicHicer  moins  ;  on 
infpjteroie  plus  de  confiance  &  on  la  mérite^ 
roH  davantage»  Il  feroit  mieux  de  n'apoftro- 
pher  point  les  Incrédules  :  oe  font  eux  qu^on 
-veut  éclairer  &  perfuaderi  &  Ton  commence 
par  les  ittdifpofer.  SMls  ne  ménagent  pas  tou- 
jours ie$  Chrétiens ,  ce  n'eft  pas  une  ràifdh 
pour  les  Chr^ttena  de  ne  pas  les  ménager  ton^ 
jours. 

Um  autre  délàut  que  >^ai  apperçu  dans  pred 
que  tous  lea  Auteurs  que  j'ai  étudiés  &  me. 
dites»  eft  qu^'Jiâertent  trop.  Ils  ne  iavënt 
pas  reâèrrer  aflez  leura  caifonnemens  ;  je  tou^ 
lois  dsre,Jes  comprimer  aflezi.  Ils  les  afibibliC- 
fent  enks  dilatant,  &  donnent  ainfi  plus  de 
prife  aux  objeâions.  Quelquefois  même  il  leur 
arrive  de  mêler  à  des  argumens  folides  de  pe- 
Cites  réfiezions  hétérogènes  qui  les  infirment. 
La  paille  &  le  chaume  ne  ^doivent  pas  eiftret 
dans  la  conftruéHon  d'un  Temple  de  marbra 
éfevé  à  la  vèKiTÉ.  ^  •    ;  * 

Ls  defir  de  prouver  beaucoup  a  porté   m«^ 
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core  diyen  Apolegiftes  »  d'aîUévrs  "très  -  eftima* 
blet»  à  donner  à  certaines  çonfidérations  une 
valeur  qu*eUes  ne  pouvoient  recevoir  en  bonne 
Logique. 

Je  n*ai  rien  négligé  pour  éviter  ces  défauts: 
je  ne  me  flatte  pas  d'y  avoir  toujours  réuifi. 
Je  poufois  peu  :  je  ne  fuis  pas  refté  au-deflbus 
4u  point  où  je  poovois  atteindre.  J'ai  concentré 
dans  ce  grand  Sujet  toutes  lés  puiflances  de 
mon  Ame.  Je  n'ai  pas  nombre  les  argumensi 
)e  les  ai  pefSs ,  &  à  la  balance  d'une  Logique 
tzaâe.  J'ai  fouhaité  ide  répandre  fur  cette  im« 
portante  recherche  tout  Fintérèt  dont  elle  étoic 
fufceptibte  &'  qu'on  avoit  trop  négligé.  J*ai  ap- 
proprié mon  ftyle  aux  divers  Objets  que  j'a- 
vois  à  peiridai  ou  plutôt  les  teintes  de  ces  Ob- 
jets ont  pafl%  d^elles- mêmes  dans  mon  ttyle. 
J'ai  fenti  &  defiré  de  faire  fentir.  J'ai  vift  i 
une  estrème  préciHon  »  &  en  m'eflorçant  d'y 
atteindre ,  j^ai  fait  en  forte  que  la  clarté  n'en 
foufirlt  jamais.  Je  n'ai  point  dfFeâé  une  érudî- 
lion  qui  ne  me  convenpic  pas:  il  eft  fî  fàdie 
de  paroltre  érudit  &  fi  diSicile  de  l'être!  j'ai 
renvoyé  aux  Sources  i  on  les  connoit* 
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la  fîiite  un  peu  longue  de  mes  principes,  & 
qu^elle  pourroit  fervir  de  réponfc  aux  objec- 
tions &  aux  difficultés  qu'on  viendroit  à  tirer 
de   ces  principes. 

iTouTeft  ici  plus  rapprojché,  &  quelques  idéci; 
fondamentales  y  font  un  peu  plus  développées: 
mais,  j^  ai  fupprimé  bien  des  chofes  qui,  fi 
3'avois  voulu  les  développer  auflî ,  auroitnt  fait 

de  cette  forte   d'Extrait  un  Volume  en  forme. 

•_ 

Ce  feroient  les  Auteurs  eux  -  mêmes  qui  de-^ 
croient  faire  l'Extrait  raifonné  de  leurs  propres 
Ouvrages.  Qui  peut  mieux  que  l'Auteur  lui« 
même  tracer  en  racourci  la  marche  de  fon 
Efprit,  fes  principes  &  les  conféquences  qui, 
kn  découlent  le  plus  immédiatement  ? 

Les  Auteurs  y  perdroient ,  il  eft  vrai ,  les  éloges 
que  les  Journaliftes  leur  prodiguent  quelque- 
fois avec  trop  de  complaifance  :  mais  ils  ga^ 
gncroient  d'être  mieux  lus,  mieux  entendus» 
mieux  médités ,  &  cet  avantage  eft  plus  réel. 

Je  l'ai  dit  dans  la  Préface  de  la  Content'- 
plation.  "  J'ai  compofé  cette  Analyfe  abrégés 
,3  pour  l'oppofer  à  celles  qu'on  trouve  dans  desi 
3,  Extraits  trop  imparfaits  de    i9on  Livre  9  & 
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I. 

F fmcife  fondamental  de  tout  f  Ouvrage.    : 
l^s  Sens  9  première   Origine  de  nos  ide'esm 

Je  fuis  parti  d^un  fait  très  -  connu  »  trës*oei> 
tain ,  &  que  pérfonnè ne  s'aviferâile  contefteri 
c'eft  qu'un  Aveugle -né  n'acquerra  jamais  itoa 
idées  de  lumière  &  de  couleurs.  (  i  )  Son  Ame 
a  pourtant  les  mêmes  Facultés  que  la  nôtre  : 
que  lui  manque- 1- il  donc  pour  avoir  nos 
fbnfations  vifuelle^?yrptgaii^'\ipproprié  à  ces 
feniàtions»        '  ':, 

Si  cet  Aveuglé  -  né  étoit  eH  ftièraii  tems  fourd- 
né,  s'il  avoit  encore  été  privé  à  fa  naiflance 
du  Toucher,  du  Goût,  de  TOdorat,  je  de- 
mande quelles  idées  Ton  Ame  pourroit  ac- 
quérir? 

On  me  répondera  apparemment  •  comme  on 
Ta  fait,  qu'elle  auroit  au  moins  le  fentiment 
de  fon  exiftence.  Mais  comment  acquérons-nous 

(i)  Ejai  analytique,  %>l^^ 
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le  fentimônt  de  notre  propre  exiftence?  n'e(b« 
ce  pas  en  réSéchiflanc  fur  nos  propres  fenfa^ 
tions  ?  ou  du  moins  nos  premières  fenfations  ne 
ignt-elie&.  pasjiéfs.  efTenûeJlement  à  ce  fen<- 
timent  qu'a  toujours  notre  Ame  que  c'eft  elle 
qui  les  éprouve,  &  ce  fentiment.  ett-il  autre 
chofe  que  celui  de  fdn  extftencé?  mais  une 
Ame  qui  n'auroit  jamais  fenti  comment  pour- 
roit  -  eU&  favi)ir  qu'elle  exifte^ 

Il  ne  feroit  pas  bon  d'admettre  ici  uqi  cet* 
ttin  (entimenc  confus  de  l'exiftence  dont  nou9 
ne  faurions  nous  former  aucune  idée  s  il  eflr 
mieux,  fans  doute,  de  ne  recevoir  que  des» 
chofes  claires  &  fur  lefquelles*  on  puifle  rai. 
fonner.  La  penfée  adtuelle  ne  peut  conftituer». 
Teflence  de  l'Ame;  ce  qui^ la  oonftitueroit  ait 
moins,  en  partie  >  feroit  plut6t  h  CogitabiHU. 

IL 

La  ^  Réflexion  ijicende  four  ce  de  nor  idier.. 

J'ai  donc  fuppofé  comme  un  principe  qui 
toutes  nos  idées  dérivent,  originairement  dies 
Sens.  Je  nai  pas  dit  que  nos  idées  font  pu- 
rement fenfibles.  J'ai  montré  fort  clairemenit 
&  dans^ua  grand  détail  comment  la  RéSexio^v» 
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aidée  des  divers  genres  de  fignes ,  s'êleve  par 
degrés  des  renfations  aux  notions  les  plus  abfl 
traites.  (  i  )  J*ai  aflcz  approfohdi  la  Théorie 
des  abftraâions ,  &  j'ai  tracé  en  général  cclld 
djps  idées.  C  2  ) 

I  I  L 

VJJniQH  de  VAmt  ^  du  Corps  Ç^  fa  Loi. 

Les  Objets  eux-mêmes  ou  les  corpufcules 
qui  en  émanent  u^agiiTent  fur  les  Sens  que  par 
impulfion.  Il  leur  communiquent  un  certain 
ébranlement  qui  fe  tranfmet  au  Cerveau  «  &; 
TAme  éprouve  des  fenfations. 

Le  Fhilofophe  ne  recherche  point  comment 
lis  mouvenient  d'un  nerf  fait  naître  dans  TAmo 
line  idée.  U  admet  Amplement  le  fait,  &  re- 
nonce fans  peine  à  en  connottre  la  caufe  ;  il 
fait  qu'elle  tient  au  myftere  de  l'Union  des 
4eux  Subftanceç,  &  que  ce  myltere  eft  pour  lui 
finpénétrable, 

}l,  lui  fuffit  de  fayoir  qu'à  l'ébranlement  d« 

(  X  )  Chap.  XVI ,  XIX.  p^ragr.  çaS, 

i  <i)Ctap.  xiv,xy,  )çy|, 
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tel  ou  tel  nerf  répond  toujours  dans  l'Ame  tell» 
ou  telle  fenfation.  Il  regarde  la  fenfation ,  non 
comme  l'effet  phyfique  &  immédiat  du  mouve- 
ment du  nerf,  mats  comme  la  fuite  infcpwible  de 
ce  mouvement.  Il  confidere  en  quelque  fofce» 
ce  mouvement  comme  un  (igné  naturel  de  la 
fenfation,  &  ce  figne  eft  de  finfiitution  dil 
Ceèateub» 

IV. 
Simplicité  de  PAme. 

VHomwe  ,    Etre  -  fnixie. 

Je  n'ai  pas  affirmé  qu'il  eft  impoUible 
que  l'Ame  penfe  fans  Corps.  Il  peut  exifter 
des  Efprits-purs  qui  ont  des  idées;  mais 
j'ignore  profondément  comment  ils  les  ont. 

é 

Je  fais  feulement,  que  le  fentiment  que  j'ai  de 
mon  Moi  eft  toujours  un ,  fimple  ,  indiviûble  % 
d'où  j'infère  que  je  ne  fuis  pas  tout  Matière.  J'ai 
fort  développé  cette  belle  preuve.  J'admets 
donc  l'exiftence  de  mon  Ame  comme  celle  d'uno 
fubftance  immatérielle,  qu'il  a  plu  au  Créa- 
TEUR  d'unir  à  un  Corps  organifê.  J'apprends 
4onç  de  la  contempation    de  mon  Etre  »  que* 
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je  réfuite  de  Tunion  de  deux  fubftances  trèfr! 
diiFéreiites. 

DÀKS  cet  ordre  de  chofes  je  vois  que  je 
n'ai  des  idées  que  par  l'intervention  de  mon 
Corps ,  &  plus  je  m'étudie  moi-même  ^  plus  ]9 
fuis'  forcé  de  reconnoitre  la  grande  influence 
de  la  Machine  fur  toutes  les  opérations  de  mon 
Ame. 

Jâfprbnds  encore  de  la  Révélation  que 
mon  Ame  fera  écernellement  unie  à  une  por-- 
tion  de  Matière  ^  je  ferai  donc  éternellement 
im  Etre  -  mixte. 

yiNTEKTiON  de  PAUTBUR  de  mon  Etre 
n^a  donc  pas  été  q|ie  je  ï\iSk  un.  Erprit-pur«, 
Il  a  donc  voulu  que  mon  Ame  n^exerçât  fes 
Facultés  que  par  l'intervention  d'uu  Corps, 
S'il  ayoit  voulu  autrement ,  j'aurois  philofophé 
autrement ,    parce  que    j'aurois   eu  une  autre 

manière  d'appercevoir  &  de  juger. 

« 

J'ai  donc  fuivi  dans  mes  redierches  fur.rEco» 
nomie  de  notre  Etre  la  marche  qui  m'a  paru 
la  plus  conforme  à  celle  de  la  Nature.  Mon  Ame 
n^a  aucune  prife  fur  elle  •  même  >  elle  ne  peuc 
fe  voir  &  fe  palper  elle-*  mè^ne  ;;  mais,  elle  voit  % 
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telle  palpe  des  Corp$,  à  l'aide  de  celui  auquel 
elle  eft  unie. 

Ses  Sens  la  mettent  en  commerce  avec  tout 
ee  qui  Tenvitonne  ;  par  eux ,  elle  tient  à  toutes 
les  parties  de  l'Univers  >  par  eux ,  elle  s'appro- 
prie,  en  quelqye  forte,  la  Nature  entière  & 
|:emonte  même  jufqu'à  Ton  divin  Auteur. 


StruBun  des  Sens -y  fes  Effets  généraux. 

Réalité  des  Objets  de  nos  Senfations. 

Influence  phyfique. 

J'ÉTUDIE  donc  la  ftrudlure  de  mes  Sens, 
ces  Inftrumens  univerfels  des  opérations  de 
mon  Ame  \  je  me  rends  attentif  à  tout  ce  qui 
doit  fe  paiTer  en  eux  quand  les  Objets  viennent  à 
les  frapper.  Je  médite  fur  les  effets  de  ces 
ébraniemens ,  fur  les  rapports  que  les  fibres  qui 
on  font  le  (iege  foutiennent  entr'elles,  &  fur 
les  confcquences  les  plus  immédiates  de  ces 
rapports. 

Comme  je  fuis  afluré  que  mon  Ame  n'éprouve 
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aucune  modification  qu'à  l'occafîon  de  quelque 
chofe  qui  furvient  à  Tes  Sens ,  &  jKir  Tes  Sent 
k  la  partie  du  Cerveau  qui  eft  le  fiege  im- 
médiat du  fentinient  &  de  la  penfée  $  )e  con- 
fidere  le  Jeu  &  les  Modifications  des  fibres  fen» 
fibles ,  comme  une  forte  de  repréfentatJon  deft 
modifications  correfpondantes  de  mon  Ame. 

Il  importe  fort  peu  à  mon  but  que  je  ne 
me  trompe  pas  fur  Pexiftence  des  Corps  :  quand 
tout  le  Syftème  matériel  ne  feroit  qu'un  Phé- 
nomène, une  pure  apparence,  relative  à  ma 
manière  d'appercevoir  &  de  juger ,  je  n'en  dif- 
tinguerois  pas  moins  mes  ^enf^tions  les  unes 
dés  autres ,  je  n'en  ferois  pas  moins  affuré  que 
les  unes  font  en  mon  pouvoir  &  que  les  autres 
hy  font  point  du  tout  ;  je  ne  ferois  pas  moins 
certain  qu'il  y  a  hors  de  mon  Ame  quelque 
chofe  qui  excite  en  elle  des  fenfations  indé- 
pendamment de  (a  Volonté.  Cette  chofe  ,  quelle 
qu'elle  (bit ,  eft  ce  que   je  nomme  Matière* 

Je  n'nfiirme  pas  que  la  Matière  foit  en  effet 
^  ce  qu^elle  me  paroU  être  ;  mais  je  puis  raifon^ 
nablement  aflirmer  que  ce  qu'elle  me  paroit 
être  réfulte  eflentiellement  de  ce  qu'elle  eft  ea 
elle  «*  même  &  de  ce  que  je  fuis  par  rapports 
à  elle^  Les   Etreis  qui  la   voient  fous  d'autrea 
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rapports  que  moi  font  d'une  nature  différente 
de  la  mienne.  Je  la  verrois  moi  -  mèn^e  fous 
d'autres  rapports  fi  ma  nature  venott  à  chan^ 
ger,  . 

Il  étoit  tout  aufl]  indifférent  au  but  de 
mes  recherches  de  di  feu  ter  les  difierentes  hy^ 
pothefes  qui  ont  été  imaginées  pour  rendra 
raifon  de  TUnion  de  TAme  &  du  Corp^ ,  puii^ 
que  toutes  ces  hypothefes  fuppofent  également 
une  relation  confiante  entre  les  modifications 
de  TAme   &  les  mouvemens  du  Corps. 

Il  falloit  donc  toujoui^  en  vQnir  à  s'occuper 
du  Jeu  des  Organes.  Il  efl  très- permis  après 
xela  ,  de  traduire  chaque  raifonnemenc  dans  la 
Langue  ^  propre  à  l'hypothefe  qu'on  a  em- 
braOee.  Je  m'en  fuis  tenu  à  V Influence  fbyfique^ 
non  comme  au  fait»  mais  comme  à  ce  qui 
jparoit  l'être* 

VL 

Continuation  du  même  Sujet. 

DIffirences  ffécifiques  des  jihre$  fenfihles. 

Chaqjje  Sçns  g  ia  méchanlque,  famanierQ 
i^*agir,  fa  6n« 
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Chaque  Sens  tranfmet  à  TAme  une  mv\tu 
tude  d'impreffions  difterentes  »  auxquelles  ré« 
pondent  autant  de  dififérentee  feniattons. 

Il  ne  m*a  pas  été  poflîble  de  concevoir  que 
des  fibres  parfaitement  femblables  pudènt  fuf- 
fire  à  recevoir  &  à  tranfmettre  fans  confuGoit 
tant  d'impréflîons  diverfes.  Il  m'a  femblé  que» 
chaque  fibre  fenfible  feroit .  ainfî  dans  le  ca^ 
d'un  Corps  pouift  à  ia  fois  par  plufîeurs  Forces 
qui  agiroient  en  fens  dilFérens  ;  ce  corps  rece-» 
vroit  tm  mouvement  compofé,  qui  feroit  le 
produit  de  ces  Forces ,  &  qui  ne  repréfente- 
roit  aucune  de  ces  Forces  en  particulier. 

En  me  plaçant  dans  ce  point  de  vue,  je 
n'ai  pu  me  rendre  raifon  à  moi  -  même  de  la 
diftinâion  de  mes  fenfations.  J'ai  donc  été- 
forcé  de  (uppofer  qu'il  y  a  -dans  chaque  Sens 
des  fibres  appropriées  à  chaque  efpece  de  fen* 
fation. 

J'ai  cru  appercevoir  dans  Torganifation  des 
Sens  des  particularités  qui  juftifioient  ma  fup- 
poGcion ,  &  je  les  ai  indiquées.  (  i  )  Les  ob^ 
fervations   fur  la   différence  de    réfrangibilité 

(  I  )  Efai  analytique,  dup.  VIII. 
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éts  rayons  colorés  &  fur  celle  des  vibrations 
^es  cordes  des  Inftrumens  fonores ,  m*ont  pà« 
ru  ajouter  un  nouveau  degré  dfe  probàbitit^ 
à  cette  conjedure. 

VIL    . 

I 

ThyfiqUâ  de  la   Eémtnifctnog.  . 

.  Mais  ,  mon  Arae  n'eft  pas  bornét  à  fentîr 
par  le  mini(^ere  de  mes  Sens  :  elle  a 
tjicore  le  fouvenir  de  ce  qu'elle  *a  fènti.  Eile* 
a  le  fentiment  de  la  nouveauté  d'une  fenfa-' 
tion.  Une  fenfation  qui  lui  g::«té  paréTente-: 
pluHeurs  fois  ne  l'aiFeâe  pas  précifément  comme 
la  première  fois. 

CttT  toujours  par  les  Sens  qtie  les  Objets 
vont  à  l'Ame.  Des  £bres  qui  ont.  été  ébranlées 
plulieurs  fois  ne  fauroient  être  précifément 
danf  rétat  où  elles,  étoient  avant  que  d'avoir 
été  ébranlées.  L'adiion  réitérée  de  l'Objet  doit 
}!  apporter  quelque  changement. 

.Si  l'efpccede  la  fenfation  a  été  attachée  àTcf. 
pcce  de  fibres ,  k  fbuvenir  de  la  fenfation  ou  h 
Réminifcence  a  pu  être  attaché  à  l'état  aûucl 
des  fibres.  J'ai  donc  conjeâuré  que  des  fibres 
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vierges  n'afieâoient  pas  TAtne  prédfémenf 
comme  celles  qui  ne  l'étoient  pas>  &  j^ai  at-« 
tribué  le  fentiment  de  la  nouveauté  à  cet 
état  de  virginité  des  fibres  fenfibles.  (  I  )  Je  prio 
qu'on  me  paâe  un  mot  qui  m'évite  des  péri- 
phrafes  ennuyeufes^ 

Ek  verta  de  TÙnion  des  deux  Subftance^ 
il  ne  fauroit  rien  fe  pafler  dans  TÂme  qui  n*aie 
dans  lé  Corps  quelque  chofe  qui  lui  corref* 
ponde.  Ceft  cette  chofe  que  j'ai  toujours  cher^ 
chée ,  que  je  ne  me  flatte  point  d'avoir  tou- 
jours rencontrée,  &  que  le  plus  ' fouvent  jd 
n'ai  fait  qu'entrevoir. 

VIII. 

ASion  de    PJnte  fur  tes  Sens  ^  indiquée  far  la 
nature  &  les  effets  de  P Attention. 

Mon  Ame  a  une  Volonté  &  elle  l'exerce^ 
Elle  a  des.  defirs  \  elle  eft  aélive.  Cette  Adti- 
vite,,  quelle  que  foit  fa  nature  ,  doit  avoir  un 
fujet  fur  lequel  elle  fe  déploie  :  il  ne  m'a  pas 
été  pofiîble  de  lui  en  trouver  d'autre  que  les 
fibres  fenfibles.  J'ai  donc  penfé ,  que  comme  les 

(  I  )  Effai  wlyttqft»^  Chap,  IX^ 


Sens  agiâènt  fur  TAme  ^  TAme  peut  ajgir  i  Ton 
tour  fur  ies  Sens. 

Je  n^ai  pas  dit  que  PAme  agit  à  h  manière 
du  Corps;  elle  n'ed  pas  Corps,  mais  j'ai  dit 
que  l'effet  de  Ton  aâioa  répondoit  à  celui  d^ua 
Corps.  En  un  mot,  j'ai  admis  fue  TAmeébran- 
loit  à  fon  gré  les  fibres  feniîbies,  &  je  n'ai 
pas  entrepris  d'en  chercher  la  manière* 

Divers  faits  m'ont  paru  établir  cette  Force 
motrice  de  l'Ame,  &  en  particulier  l'àxcrcice 
de  l'Attention.  Lorfqu'elle  cft  trop  continuée 
elle  fait  naître  dans  l'Ame  ce  fcntiment  incom«« 
mode  que  noxis  exprimons  par  le  terme  de  fa* 

A  proprement  parler,  la  fatigue  peut -elle 
téGder  ailleurs  que  dans  les  Organes  ?  &  n'eft- 
ce  pas  l'Ame  elle  -  même  qui  l'occafione  par 
un  effet  de  fa  volonté  ?  Si  elle  ne  vouloit  pas 
être  attentive,  elle  n'éprouveroit  aucune  i(a- 
tigue.  Elle  agit  donc  fur  les  fibres  qui  foni 
le  fiege  de  cette  fatigue* 

Si  la  fatigue  ceflc  lorfque  l'Ame  change  d'ob- 
^et  ;  c'eft  qu'elle  agit  alors  fur  d'autres  fibres  ; 
car  nous  avons  vu  qu'il  eft  probable  jque  chaquf 
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Objet  B  dans  le  Cerveau  des  fibres  qui  \iàl  fdné 
appropriées. 

Cfisï  à  Taide  de  ces*  principe^  que  j'ai  éfla^^,- 
peut  -  être  le  premier ,  d'analyfer  la  nature  9é 
les  effets  de  TAttention  j  &  de  prouver  quef 
cette  précieufe  Faculté  eft  ce  qui  met  le  plur 
de  di^érence  entre  Un  HotAme  &  un  autre 
Homme.  (  1  ) 

Ok  noUs  aVoit  donné  d'exceflenfes  régies 
pour  diriger  &  pour  fixer  l'Attention;  mais 
on  ne  s'écoit  pas  aflez  occupé  du  fondement 
phyfîqûe  de  ces  règles.  Jamais  on  ne  réuffira 
mieux  à  diri|[er  l^Hommie  que  lorfqu'on- partira 
du  phyfiquede  fa  Conftitution.  Ceft  toujours' 
par  le  phylique  qu'il  faut  pafler  pour  arriver 
àPArtld,  \ 

r  , 

.  IX. 

.  fhyjùpie^dc  f Imagination  ^  de  la  Mémoire* 

Les  idées  que  les  Objets  excitent  dans  l'Anie- 
fe  retracent  à  l'Ame  fans  l'intervention  des 
Objets.  Cette  reproduâion  des  idées  efl:  :due  à 
rimagination    &  àja  Mémoire.    J'ai  cherché 

(  X  )  Chap.  XI  XIX.  S.-^  628  ,^30 ,  «33- 

comment 


tomment  elle  «'opère «.ou  ce  qui  eft  la  mèma 
chofe,  en  quoi  conGfte  U  phyGque  âe  ritnagJA 
nation  &  de  la  Mémoire.  (  i  ) 

La  méthode  que  j'ai  fuivie  pour  y  parve- 
nir m'a  paru  très  -  fimple  à  aflez  lumineufai 
tfeft  celle  que  j'ai  fuivie  dans  toutes  mes  r»- 
cherches  pfychologiques.  J'ai  d'abord  porté  mon 
attention  fur  ce  qui  a  précédé  immédiatement. 
Avant  que  de  chercha  comment  Une  fdéa 
eft  reproduite,  j'ai  cherché  corataeftt  «il* 
etoit  produite. 

Jai  vu  clairement  que  l'Ame  n»a  jamais  d«' 
fenfation  nouvelle  que  par  rentremife  des  Sens.  ' 
C'eft  à  l'ébranlement  de  certaines  fibres  que 
cette  fenfation  a  été  originairement  attachée  Sa 
reproduâion  ou  fon  rappel  par  l'Imagination 
tiendra  donc  encore  i  Pébrahlement  de  ces 
mêmes  fibres.  .      '   c'. 


i» 


Des  accidens  quî  ne  peuvent  affedler  qda 
le  Corps,  affoibliflent  &  détruifent  inerte l'Inia. 
gmation  &•  la  Mémoire.  Elles  ont  doiic  utï 
aegedaasie  Corps.  &  ce  fiege  fefoit  -  il  àuttô 

J 1)  cfci>  îav.  pwg.  «,  S,j,  «^.  ç^p,^^  x^ 

t««».  f4«  *  fnhr.  Chap.  XXU,  v«H'  ««8,  <»4  a  folf* 
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chofe  que  l'Organe  qui  tranfmet  à  VkxMtauits 
les  impreflions  du  dehors  ? 

J'ai  donc  penfé  que  les  fibres  fenfiblcs  font 
conftruites  de  manière  que  Tadlion  plus  ou 
moins  continuée  des  Objets  y  produit  <les  dé- 
terminations plus  ou  moins  durables»  qui  conf* 
tituent  le  phyGque  du  fouvenir. 

Je  n'ai  pu  dire  ce.  que  font  ces  détermi- 
nations, parce  que  la  ftrudure.  des  fibres  fen- 
fibles  m'eft  inconnue  :  mais  fi  chaque  fens  a  ia 
méchanique,  j'ai  cru  que  chaque  efpece  de 
£bre  fenfible  pourrôit  avoir  la  fienne. 


G)ntinuation  du  même  Sujet. 

Remarques  importantes  fnr^  les  fibres  fenfibles. 

J'ai  donc  confidéré  chaque  fibre  fenfible,  comme 
un  très-petit  organe ,  qui  a  fes  fondlions^ propres 
ou  conime  une  très-petite  machine,  que  l-aâion 
des  Objets  monte  fur  le  ton  qui  lui  eft  ap- 
proprié. J  at  jugé  que  te  jeu  ou  i'eiSet;  0e  .  la 
fibre  dpit   çéruiter^eflentieilenicnt  àt  fa-^fla^uc^ 
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ture  primordiale ,  &  celle  -  ci  de  la   nature  & 
de  l'arrangement  des-  élémeiis. 

Je  ne  me  fuis  point  repréfènté  ces  élémens 
comme  des  corps  (impies»  )e  les  ai  envi(àgcs 
comme  les 'parties  conftituances  d'un  petit'  or- 
gane, comme  les  différentes  pièces  d'une  pe- 
tite machine ,  deftinée  à  recevoir ,  à  tranfmettt:e 
&  à  reproduire  rimprcflîqn  de  l'Objet  auquel 
elle  a  été  appropriée. 

J'ai  doné  fuppofc  que  clia^nè  éfptt^  de 
fibre  féufiMe  a  été  origfftafeétnérit  cbrifthiite 
fur  des.  rapports  détiennfnés  k  fà  miamefe  d'^aglè 
de  fon  Objet. 

CBT7?e  fuppofitioM  m  »'a'pm^  paru  |ff tftuité  ? 
fi  rOeii  «'agît  pas  cèmme  rOveiMe^^  è'éft  (^ùe 
Ja  ilruâune.  eft  eflètiticflmilent  cftfféventè^  è^eft 
que  la:li]mimre  n'agit  |)a9  cotuqi^  h  foii.  '.'h^ 
fibres  apprç^riéeâ  ail» v  différentes  pétzltp^l^ 
vifuelleis .  pnfc  dond  probdblçnidnii  uMfe^  awtM'fttK^L 
turc  v^f^,: celle  des^fiiteos)  a^rbpriée»  aiùst  p^« 
C.epîii({I}$îd«i'OUïet.  .  '•  .:.:.: /l  J  .^  --^  ::  >-î.  •..:. 
•:  i  )  •JJ-i.iiO  ^;'.   .'>'>•]  .'i  -i. -; 

Il  y  a  plus  >  chaque  perception  a  fon  carac- 
tère qui  noiirlft  6Ht,4}ii}tng4ier:de*t6u6ê*^èiu^. 
Far  exemple  s  chaque  rayon  coloré  a  fon  effencç 

B  % 
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qui  eft  immuable  :  un  rayon  rouge  n'agit  pas 
précifément  comme  un  rayon  bleu.  Il  y  -a  donc 
encore  encre  les  Fibres  de  la  Vue  des  ditTérences 
relatives  à  celles  qui  font  entre  les  rayons. 

Je  n'ai  pas  admis  (amplement  que  les  fibres 
de  la  Vue  font  plus  déliées  que  celles  de  TOuïe  ; 
que  les  vibrations  des  unes  font  plus  promptes 
que  celles  des  autres ,  &  qu'entre  les  fibres  dç 
la  Vue  celles  qui  font  appropriées  à  Tadion 
des  rayons  rouges  font  moins  fines  que  celles 
qui  font  appropriées  à  l'adhon  des  rayons  bleus. 
Cela  ne  m'a  pas  femblé  fuffire  ,poui:  rendrt 
raifon  <^es,  phénoipenes  de  la  Mémoire* 

J'ai  bien  entrevu  que  des  ofcillations  plus 
ou  otpins.promptes  cm  tom  autre  mouvement 
an?lo[gvi9  poûrroit  peut-être  fuifire  à  caraâé- 
rifec  l'efpece  de  \vl  fenfa$ion\  mais  ,  je  n'ai  ]>as 
con^prifs. qu'ils  puflènt  {ervir  en  même  téms  à. 
.];etr9€^r  À  l'Ame  le  fou  venir  de  la  fi^hfation.  Il 
Q\'{^  paru  que  puifque.cé  fouvenir  tient  au  Corps , 
il  devpit. dépendre  de  quelque  changement  qui 
furvenoit  a  l'état  primitif  des  fibres  fenfibtcs 
par  l'aâion  des  Objets»  (  i  ) 

,V0-..^  r  .  ^    •■   '      :■.  '  ••  '•!     •':        .     "  ^     *:    *    L   - 
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.  J'ai  donc  admis  comme  probable  que  rétac 
des  fibres  fur  lefqudles  un   Objet  a  agi'  n'éflf' 
pas  précirément  '  le  même   après   cette  aAiott 
qu*il  étoit  auparavant.  J'ai   cônjeduré  que  les" 
fibres  fenfibtes  éprouvent  ainfides  modificatid^i^' 
plus  ou  moins  durables  $  qui  conflltuent  lé  pliy« 
fique  de  la  Kéminifcence  &  de  la  Mémoire.  " 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  déterminer*  eii' quoi" 
#on(i(lent  ces  modifications;  je.  ne  coiinoifTQis" 
aucun  fait  qui  pût '  m'éclàiret  fur  ce  point'ot)C 
cur.  Mais   ayant    confidéré  lès  fibres  fenfibics 
comme  de    très  •  petits  org^ines ,  il  ne  m'a^.pas 
été  difficile  de  concevoir  que  les  partie^ -cepT-^ 
tituantcs  de  ces  organes  pouvoient  revêtir  Jes 
Unes  à   Pégard    des   autres  de    npuvelles  posi- 
tions/de  nouveaux  rapports  auxquels  étoit  at- 
taché le  phyfîque  du  fouvenir.  .    •  '  .. 

Ceci  tient  à  l'habitude ",  dont  on  parle  tant  ^ 
qui  la  utïà  Cl  grande  influence  dans  la  Vie  hu- 
ftiaïne,  '&  dont  je  ne  fâché  pas  qu'on  ait  bien 
développé  le  principe.  J'ai  tenté  d'expliquer 
comment  elle  fe  forme  ,  s'enracine ,  s'afToiblit,' 
S'éteint.  (  2  ) 

(0  ChiÇîtK  IX,  para;.  96,  97   &  fuiv.  Chap.  XXII» 
pua^.  44t,'  (43  &  fiiim». 


.,  -Je  .difois  à  cette  oçc^nou,  §.  Î09  :  "  des 
„,  fibres. deftioées  a  tr^iifraettre  &,  à  retracer 
9,  à  l'Ame  les  imprefBoiis  des  Obj^  ont  une 
„ftruÂure  relative. à  cette  double  fin.  En  vertu 
«des  rapports  que  la  Nature  a  établis  encre 
„  les  iibres.  des  Sens .  &  PaAivitc  des  Objets, 
9,  ce  Tont  les  Objets èMX- nièmes  gi^dîfpofwt 
„  les  fibres  à  reproduire  les  impreifions  qu'elles 
n  en  ont  requis.  Tel  eft  l'arc  avec  lequel  ces  fibres 
„'  ont'  été  condruites  ,  qu'en  agiûànt  fup  elles 
„  les  Objets  les  montent  ou  ,l(?ur,  impriment 
„  un  certain  ton.  19  ;  .     .      ./    . 

Je'  diTois  encore ,  parag.   6 il ,  61 3. . "  Je  na 
,,"  décidé  point  fi 'PéfFet  que  l'adioa  de  l'Objet 
,;'  produit  fur  la  ^brè  fe  borne  au  cliangcmenç 
„' qdi  fiirvi'ent 'à  ià  pùfition  refpeAive  des  élé- 
,;  ^eris\  ôil'*s'îl  affede  encore  leur  forme  & 
9»  leurs  proportibfi^.  Afin  donc  de  ne  rîên  ha* 
„  farder  fur  un  fujet  qui;  m'cft  ;ïncoi\nWj»  i'a- 
^,  vertis,  que  par  les  termes  de  âifpoficip  $  ox 
0,  de  déterminations    imprimées  aux    éléinens 
,,  de  la  fibre ,  j*entens  en  général  tous  les  chan* 
„  '^mcns  qui  leur  furviehnent  en  conféqucnce 
^yde  râdtion  de  l'objet.  Je  ne  détermine  donc 
9,  point  quels   font  ces   changemens  i    &  fi  je 
^  parle   plus  voloptiei;s  du  changement  de  la 
9,  pofition  refpedlive,  c'e(^  qu^il  me.  pajfQk  ètrq 
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^,  celui   que    le   mouvement  /uppcfe  le  plus 
M  eflentieîlement. 

„  Non  feulement  la  fibre  iranfmet  à  |'Ame 
,5,  rimprcflïon  de  l'Objet  j  mais  elle  lui  rewace 
„  encore  le  fouvenir  de  cette  impreflion.  Ce 
I,  fouvenir  ne  diifçre  de  la  fenfation  même 
,,  que  par  le  degré  de  rintenlké.  Il  a  donc 
9,  la^  même  origine  :  il  dépend  donc ,  comme 
,,  la  fenfation  elle-même.»  d'un  mouyemenc  qui 
„  ^s'excite  dans  la  fibre  >  mais  d'un  mouyemeac 
„  plus  foible. 

„  L'ExfecuTiON  de  ce  mouvement  exige 
„^  une  certaine,  difpontioil  dans  les  parties. iq>* 
„  tégrantes  de  la  fibre.  Les  éjémèns  retiennent 
ir  donc  pendant  un  tems  plus  ou  moms  long 
V7  les  déterminations  qu'ils  ont  reçues  de  l'ac* 
„  tioa  de  l'objet.  Il,  monte ^  pour  ainfi  dire» 
\y  la  fibre  â  fon  ton  \  &  tandis  qu'elle  de- 
^  meure  ainfi  montée,  elle  confcrve  l'aptitude^ 
,y  à  retracer  à  l'Am?  le  fouvenir  de  la  fenfa- 
",/  tibn  de  l'Objet ,  ,&c. ,, 

J'AjpuTOis    enfin,,  parag.   616:   "H  faut 

\y  done  confidérer   la   i^bre  comme    une  très* 

„ 'petite,  machine  deftiuée  à^  produire  un  cer- 

,,  tain  mouvement  La  capacité  de  cette  petite 

B4 
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9,  màohine  à  exécuter  ce  mouvement  dépend 
„  originairement  de  la  conftrudion  ;  &  cetto 
,,  conflruAion  la  diftingue  de  toutes  les  ma- , 
5,  chines  de  même  genre.  L'adion  de  l'Objet 
^  réduit  cette' capacité  en  ade.  Ceftcette  adion 
„'  qlii  monte  la  machine.  Dès  qu'elle  eft  mon-- 
„  tée ,  elle  joue  au  moment  que  -quelque  impiil- 
,,  fioii  furvient.  „  (3  )  \^ 

Au  Tefte,le  Jedeur'ne  doit  pas  avoir  "beatt- 
«oûp  de  peine  à  comprendre  comment  la  Na- 
ture a  pu  varier  aflez  la  (Irudure  des  fibres 
fenfibics  pour  fournir  à  cette  prodigieufe  diver* 
Cté  de  perceptions  que  nous  éprouvons.  Cbm- 
bien  TArt  humain,  fi  groflîer  »  fi  imparfait» 
Il  borné  varie -t- il  fes  Produdions  de  même 
genre  !  Combien  de  formes  différentes  ne  faiC- 
i!  pas  donner  à  une  Chaîne  î  Quelle  variété  lië 
met  -  il  point  entre  les  chaînons  de  différentes 
Chaînes  !  De  combien  de  combinaifons  lés 
mêmes  élcraens  ne  font -ils  pas  fufceptibîcs  1 
&  que  fera  ».  ce  quand  on  fuppofera  que  les 
élémens  ont  été  eux-mêmes  diverfifiésf 

(3)  Je  prie  qu'on  confiilte  fiir-tont  les  parag,  684 9  68^^ 
où  j*ai  tâché  de  rafifembler  Tons  un  feul  point  de  vue  ]iplir> 
part  do  ipes  ptiodpeft  fur  le  phyiique  de  notre  Etre. 
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Continuation  du  mémo   fujeu 

Méchanique  de  la  Mémoire. 

Hyftque  des  préjugés  y  du   CaraSere-^. 

UAme    n'a  pas  feulement   le  ibuvenit   des' 
perceptions  qui  Tout  aâeâée,  ellb  pâut  encore 
fe  les  rpppeller  dans  l'ordre  fuivant  lequel  ellet 
Tont  pludeurs  fois  affeâée.  Ceft  là  un  despim. 
cipaux  effets  de  la  Mémoire.  ...  - 

Pour  tâcher  d'éclaircir  un  peu  la  mécba. 
nique  de  cette  admirable .  Faculté  9  je  m'y  fuis 
pxis. comme  le  Phyficien.  s'y  prend  pour  re- 
monter à  la  çaufe  iecrete  de  quelque  efi'et 
que  ce  foit.  J'ai  raffemblé  un  certain  nombre 
de  &its»  j'en  ai-  formé  une  fuite*  gtadueé^  je 
ks  ai  comparés  &  analyfés  avec  toute  l'attm- 
tion.doQCj'écois  capable.  J'ai  étudié  l'arc iwquel 
nous  avons  recours  pdur  'gravei^»  daak  notre 
Cei^veauMue  fuiter*  ordonnée  de  fon^j^  deumots, 
tm.dticoyrsLi  (i)  &  jfai.vu  aflcz.i clairement 

(i)  Chap.  XXII,  pang.  615,  iii ,  ^27,  ft  ifûy.S\  ^d^ 

437  &  fuivantw  " 
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que  cet  art  fi  connu  ^e-ceux  qui  récitent  em 
public  9  a  pour  dernière  fin  d'ébranler  les  6bre» 
fenfibles^  dans  4in  ordpre.  rjelacif  à  la  fuite  des^ 
mots  auxquels  elles  font  appropriées. 

J'ai  montré  que  puifque  nos  idées  de  tout 
geixfê  fe  rappellent  les.  unes  les  autres  &  que 
toutes  tiennent  originaireipent  aux  Sens ,  il  faut 
qiie  les  "fibres  -fenfibles  de  tout  genre  comihu- 
fiîquent  les  unes  aux  autres  immédiatement 
ou  niédiacement.  Elles  peuvent  donc  acquérir 
une;difpoficion  habituelle  à  s'ébranler  les  iSnti 
les  autres  dons  un  ordre,  déterminé  &  cud& 
tant 

>  -.CfsT  toujours  par  là  répétition  d^s  mètpes 
*fiU}uvemen!s  dans  le  même  feiis  qu'on  parvient 
sa  leur  >fpire.cdntraâer>  ctftte  difpoiition. 

:  L-Ai(xBi$TuaN  ,  qui  ajoiite^  un  nouveau  dci. 
^ë  de  force  à  rébranleaieht  ^  atde^  encore  à 
igravjsr  Ja  iiiitie^les  .mpc&  dans  la  Méaicttrep  Cette 
tfuite  fera' doiK  jepiéfqncâe;  dans  4e «Cerveau 
.paDTunb  içkiine  de  l: fibres:  ::*&:  de  ^Âbrîtle^.»  lé 
iotxgo^  jlaqiiellei  le  i^tiioia^e^ent  fe-^i propagera 
dans  un  ordre  d'autant  plus  confiant  que  la 
^MéiâofttYcra:  plus  tenace^ '-•'•  '   .  ;' 
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La  ténacité  àt  la  Mjémoire  àépendfà  en  derj 
nier  reflTort  de  la  dirpoCtion  particulière  des 
élémens  à  retenir  les  déterminations  qui  leur 
auront  été  imprimées* 

Il  fuit  de  là ,  .qu'une  Intelligjence  qui  coih 
noitroit  à  fon^  Ja.niéçhanique  du  Cerveau^' 
qui  verroit  da.ns  le  phis  grand  détail  tout  es 
qui  s'y  paiTe  y  .liroit  comme  .  dans .  un  Livrer 
Ce  nombre  firqçJigieQii  d'prgaoes  infiniment 
petits  appropriés  au  fentiment  &  à  la  penfée 
feroit  pour  cet;te  InteU^eacf  eç  que  fontt  pDur 
nous  les  caraâer^ ,  d'Imprimeriet  Nous  feuil* 
letons  les  Livres  ;,;7ious  les  étudions j  cetta 
Intelligence  fe  borneroit  à  conten^ier  les  Ceri> 
veaux. 

Jb  n^ai  rien  dit  de  ces  traces  y  de  .ce^  éhmubcf 
qu^pn  fuppofe  fî  gtatuitemi^nt  daiy  ^  Cerveau  > 
toutes  les  fois  '  qu'cin  parle  de  Tlms^^ination 
&  de  la  Mémoire  :  :yavoue ,  que  n'ayant  pif 
m'en  former  aucun(;-,idée,,  j'ai  j^gé  plus  phi« 
lorophique .  d'admettre,  que  les  .mêmes  organes 
qui ,  ébranlés  par  les  .Qbjets  3  noqs,  donnent 
tarit  de  perceptions  c^yerfesi,  fput  ,feits  de  m»* 
niere  'que  feurs  parties  conitituantes  reçoivent 
4e  Vt^ça  dd$r  oiij^s:  certaines 'détemiihadons 
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d'où  réfufte  une  tendance  à  fc  mouvoir   dans 
un  fens  plutôt  que  dans   tout  autre. 

Je  n*ai  pas  exclu  le  jeu  des  erprits^anînianx 
dont  Texiftence  cft  aujourd'hui  mieux  prouvée 
i^tl^éWé  De'  rétoit  :  mais ,  un  fluide  ne  peut  être 
le  fiege  *  d'impteffions  durables  i  il  peut  feule^ 
ment  concourir  avec  les  foHdes  &  recevoir 
d'eux  des*  impuinons  qui  modifient  fôn  cours 
dans  un  mpport  déterminé  à  leur  état  adluel.  (  2  ) 

J*Ai  tetriiitté  hies  recherchts  fur' la  Mémoire 
par  qtiféiqûes'  confîdérattons  fur  les  préjugée 
que  j'di  regardés  cdmme  des  modifications  de 
rhftbîtudé.'(>)  -  -•  ••  '  ' 

Si  toutes  i\os  idées  tiennent,  ji  des  fibres  f)ui 
leur  font  appropriées,  les  préjugés  ont  aXiflî 
Icùrsi  fibifes.  1rs  fe  nourriiTent ,'  croiflent  Se  Ci 
fortifient  me'  elles.  De  '  là  'cetée  grande  diffi- 
culté qtfon  éprouve  à  les  déraciner.  En  les 
attaquant  on'  s'étonne  de  la'  réfiftance.  :  on 
ne  fonge  pas  que  Ton  combat  contre  la  Nature'- 
La  réfiftance  cft  bien  plus  grande  encore  quan^ 

on  entreprend  de  chanj^ef  le  câraûere  qui^  réi 

'{  '  ' 

[2 ]  Chip.  KXII , parag.  64^ Chtp^  VI..  pang.!  4i»      * 
[3]  dup.  XXII,  ptng.  6t%. 
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fuite  de  Tenfemble  dps   déterminations  qu'une 
inanité  de  fibres  oxA  cpntradées.  [4] 

XIL 

Confidiratiom  fur  ta  Liberté. 

Il  arrrive  fouvent  qu'à  PoccaGon  d'une  iJée 
l'Ame  en  cherche  une  autre  &  la  rappelle  enfin. 
On  croit  communément  que  ce  rappel  eft  dû 
à  la  Volonté. 

J'ai  examiné  cette  opinion ,  &  il  me  femble 

'que  j'ai  aflcz  bien  prouvé  que  le  rappel  dont 

îl  s'agit  eft  le  pur  effet  de  ta  liaifon  des  fibres 

fenfibles.  \5\\  exemple  que  j'ai  analyfé  avec  foin 

met  cela  dans  un  grand  jour.  (  i  ) 

J'a|  fait  voir  ailleurs  (  2  )  à  quoi  fe  rédui» 
ici  l'efEcace  de  la  Volonté  ;  car  l'on  m'enten- 
droit  /très-  mal  fi  l'on  penfoit  que  je  n'ai  rien 
donné  à  cette  Faculté.  J'ai  développé  .... 
mais  cette  analyfe  deviendroit    ^Uç-.mème  un 

f  4]  Chap.  XXn,  parag.  6ça. 

(i)  Chap.  XVIII,  pirag.  432,  433  &  ftiiv.  y^XH^  4f^, 

(O  Chap.  X;jX,  parag.  sa^. 
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Livre  fi  j'entrots  dans  un  plus  grand  détail 
fur  l'examen  que  j'ai  tenté  de  (aire  de  nos 
Facultés. 

Je  paflTe  donc  fous  filence  tout  ce  que  j'ai 
ezpofë  fur  le  defir ,  (3)  fur  la  furprife,  (4) 
fur  les  plaifirs  attachés  au  beau  ,  (  5  )  fur  les 
paflions,  (tf  )  fur  les  fonges  »  (7)  fur  la  Per- 
fonnalité,  (8)  fur  la  liaifon  des  idées  ave( 
leurs  fignes,  (9)  &  fur  quantité  d'autres  fujets 
dont  pluCeurs  n'avoient  pas  été  difcutés  ayant 
moi  ou   ne  l'avoient  été  que  fuperficiellement- 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  mes  idées  fur  la 
Liberté ,  (  10  )  matière  fi  délicate  •  qui  a  enfanté 
tant  de  volumes  &  tant  de  querelles,  &  qui 
devient  fi  fimple ,  fi  facile ,  fi  lumineufe  dès 
qu'on  l'envifage   fous    fon   vrai  point  de  vue 

(  3  )  Chap.  XIII,  parag.  172  &  fuivans. 

C  4  )  CIttp,  XVn,  parag.  324  &  fiùv. 

(  5  )  Ibid.  parag.  342  &  fuiv. 
•  [6]  Chap.  XVIir,  parag.  402  &  fuiv. 

[7]  Chap.  XXni,  parag-  ^^3  &  f"îv- 

[  S  ]  Chap.  XXIV  ,  parag.  703  &  fuiv. 

[9]  Chap.  XXV,  parag.  791  &  fuiv. 

[loJCfaa^.  XII," parag.  147  ft  (hlv.  Çhap.  SIX,  parag» 
471  &  fuir. 
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&   raii$  avoir   égard  à   aucun  fyfiëmè    parti* 
culier, 

'  "j 
Jb  n'ai  vu  dans  la  Liberté  »  que  Ja  Faoultà 
exécutrice  de  la  Voronté*.  Ce  n'efl:  donc  pas^ 
félon  moi ,  la  Liberté  qui  chotfit ,  c'eft  la  Vo« 
lontés'&  la  Liberté  exécute  le  choix. 

Tout  choix  fUppofe  un  motifi  la  Volonté 
a  toujours  un  objet  :  dn  ne  veut  pomt  fans 
raifon  de  vouloir,  &Ja.  p^rfeâion^de  b  Vo¥ 
lonté,  quelque  fyftème  qu'on  embrafle,  confiC 
tera  éternellement  dan$  ta  rationabilité  des 
mutiPs.  Il  n^eft  point  de  vertus  fans  motifs  4 
&  la  ^Religion  n'cft  faite  que  pour  nous  four^ 
nir  les  plus   pui^uis- motifs  à  la  vertu». 

S'il  cxîftoit  une  Liberté  de  pure  indiffc* . 
tence,  elle  ne  feroct  pa«  au  ftioîns  Pdbjtft  dil 
Mcralifte ,  puirqu^eîlc  nMilflucfoît'  poîiif  flit  ;  M 
Vertu;  mais  fi  l'Ame  pouvoit  tbUjbUrt  fé  déi 
terminer  contre  là  vtic  diftihâe  dés  AiotSfs  \tk 
plus  preflTaiis,  fî  cfe  ^ui  lui  parolr  léplw  rbii- 
forme  à  la  faine  raifoh  ou  à  fon  intérêt  aduel 
n'influoit  point  fur  fes  déterminations ,  il  n'y 
auroit  plus  de  fureté  dans  la  Société,  parce 
qu'il  n'y  auroit  rien  qui  nous  répondît  des  ac. 
dons  d'aucrui. 
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Les  Théologiens  eflitnables  qui  admettent 
une  Liberté  d'indifférence ,  ne  la  ruppcfent  pat 
dans  ces  Difcours  pathétiques  où  ils  tâchent 
d'inculquer  ^ux  hommes  les  grands  prindfpes 
de  la  vertu    &  de  la  fooiabflité. 

Toutes  nos  Facultés  ont  été  fubordoniléed 
les  unes  aux  autres ,  &  toutes  Pont  été  en  der- 
nier reflbrt  à  l'aâion  des  objets  ou  aux  du 
verfes  circonftances  qui  en  déterminent  Texer^ 
dce  &  le  développement. 

QjJi  pourroit  méconnoitre  en  particulier  la 
pouvoir  de  TEducation  ?  Newton  ,  né  au  fond 
de  la  Californie ,  de  Parens  barbares ,  aproifi» 
il  découvert  le  Syftème  du  Monde? 

Et  que  ne  peut  point  encore  la  feule  gén&- 
fation  &  le  tempérament  qui  eft  un  dç  fes 
réfultats  les  plus  immédiats  ?  J'ai  étudié  cett9 
fubordination  de  nos  Facultés,  &  eh  Texpo* 
faut  je  n*ai  pas  craint  qu'on  me  foup<;onnàc 
k  moins  du  monde  de  favorifer  le  FauUfme. 


xnt 


T>B    V ESSAI    AVALyTIQTJR        \i: 
XIII. 

Remarques  fur  le  Fatalifme. 

Je  n'ai  jamais  dit  %  parce  que  je  ne  Taî 
jamais  penfé  ,  que  les  motifs  déterminent  TAme 
à  agir ,  comme  un  Corps  en  détermine  un  autre 
à  fe  mouvoir.  Le  Corps  n'a  point  par  lui-même 
d^aâion  :  l'Ame  a  en  foi  un  princpe  d'afti. 
vite  qu'elle  ne  tient  que  de  Celui  qui  l'a  faite» 

A  parler  exadement ,  les  motifs  ne  la  dé- 
terminent pasî  mais  elle  fe  détermine  fur  la 
vue  des  motifs  ,  &  cette  diftindion  métaphy- 
fiqiie  eft  importante.  Si  l'on  confondoit  ces 
deàx  chofes  ,  Von  confondroit  tout,  &  l'on 
toniberoit  bientôt  dans  un  Fatalifme  purement 
phyGquc. 

Mais,  feroit-on  un  vrai  Fatalifte  ui^ique-^ 
ment  parce  qu'on  admettroit  que  l'Ame  fe  dé- 
termine toujours  pour  ce  qui  lui  paroit  le  meil- 
leur réel  ou  apparent?  Si  cela.étoit,  il  y  au- 
xoit  autant  de  vrais  Fatalides  qu'il  y  auroit  de 
de  Piiilofophes  qui   admettroient    que  l'amour 

Tome  Xr.  C 
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du  bonheur  eft  le  principç  univerfel  des  aâions 
des  Hommes. 

Aimer  foti  bonheur, c^eft  s'aimer  foi^mème, 
&  s^aimer  fii>i-mème,  c^eft  &  déternineren 
vue  de  fon  bonheur.  S'il  eft  împoffiUe  qa^ua 
Eere  intelligent  ou  (implement  fentait  ne  s'aîoie 
pag  Ittî  -  même ,  il  Teft  qu'il  ne  &  détermine  pas 
pour  ce  qui  lui  parolfi  le  plus  ooeitenabfe  à  fa 
fit^uacioa  aéluellc  ou  â  fes  befain». 

J'ai  répété  plufieurs  fois  que  TAmour^propre 
bien  entendu,  l'amour  du  bonheur,  l'amour 
de  la  perfedtion  ne  font  dans  mes  idées,  qu'une 
feule  &  même  chofe.  [  i  ]  Un  Etre  intelligent 
peut  -  il  ne  .pas  aimer  la  perfedion  dans  la- 
quelle il  place  fon  bonheur  ? 

XIV. 

Okfervatàçns  fut  la  nature  de  t  Ouvrage  ^  fur 
la  manière  de  le  lire. 

Paffage  ie^  cet  Oworage  qui  Jemandoii   â   être 
eTcpliqué. 

C'est  fur  ces  principes  que  j'ai  prié  mes 

<  I  )  Clap  XVin ,  ])ang.  430  &  foiv. 
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Leâeurs  de  me  juger,  &  je  les  en  prie  en* 
core.  Je  leur  at  demandé  une  autre  grâce,  que^ 
je  ne  me  fuis  pas  flatté  d'obtenir  :  c'eft  de 
ne  décider  de  mes  principes  que  par  leur  en* 
fembie.  (i> 

Mon  Livre  forme  une  chaîne  ,  &  cette 
chaîne  eft  longue.  Il  ne  feroit  pas  bien  de  vou- 
loir juger  de  toute  la  chaîne  par  quelques  chd^ 
nons  pris  au  hafard.  Gomme  on  ne  la  faifiroit 
point ,  on  ne  m'entendroit  point  ou  Ton  m'en* 
tendroit  mal ,  &  je  ferois  condamné  fur  le  feui 
énoncé  de  quelques  propofîtions  qu'on  aurott 
réparées  de  celtes  qui  les  développent  &  les 
expliquent. 

Il  eft,  par  exemple»  un*  pafl^ge  de  mont- 
Livre  qui  a  fait  de  la  peine  à  quelques-uns 
de  mes  Ledleurs ,  &  qui  très  -  Virement  ne  leur 
en  auroit  fait  aucune  s'ils  avoient  confidéré 
plus  attentivement  la  liaifon  de  ce  paŒage  avec 
ceu3t-qui  le  précèdent,  &  s'ils  avoienî  eji  foin 
d'en  analyfer  les  termes  conformément  âmes 
principes.  Voici  ce  paffage.  (  a  ) 

(  I  )  Préfecc ,  page  X. 
Iz}  Chap.  XXV ,  parag.  77I. 

c  % 
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5,  Ainsi  ,  quand  toutes  les  Ames  feroicnt 
'^  cxaaementfemblables.ilfuffiroit  que  DIEU 
3,  eût  varié  les  Cerveaux,  pour  varier  toutes 
,j  les  Ames.  Si  l'Ame  d'un  Huron  eût  pu  hé- 
3,  riter  du  Cerveau  de  MoNTESQyiEU  ,  MoN- 
„  TESQUiEU  crééroit  encore.,, 

Je  vais  donc  développer  un  peu  plus  ce 
que  j'avois  dans  l'Efprit  quand  j'écrivois  ceci, 
&  l'on  verra  s'il  renferme  rien  dont  on  puiflè 
juftement  s'allarmer. 

XV. 

Eicplication  du  fajfe^e, 

Cmpâératims  friUminaires  fur   la  variété  tpie 
forgaiùfatian  petit  mettre  dans  les  Ames. 

Héfultats  généraitx  des  déterminations   qui   les 
fbres  du  Cerneau  peuvent  contraSer. 

'Jfplication  au  pafage  dont  il  s'agit. 

J'OBSERVE  d'abord,  que  je  n'affirme  point 
dans  ce  paflage  que  toutes  les  Ames  font  par- 
faitement femblables.  J'avance  feulement  qu  en 
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les  fuppo&nt  telles ,  Porganiiation  fufiiroit  pour 
mettre  entr'elles  des  variétés.  Et  quoi  de .  plus 
évident  ?  Un  Etre  mixte  ne  fent  &  n'apperçoit 
qu'à  Taide  des  Sens.  Toutes  fes^  fenfations  , 
toutes  fes  perceptions  font  toujours  dans  un 
rapport  déterminé  au  nombre  &  à  la  qualité  de 
fes  Sens. 

L-Amk  humaine  placée  dans  le  Cerveau  de 
THuitre,  y  acquerroit.- elle  jamais  des  notions, 
de  Morale  &  de  Métaphyfiqpe  ?  Sa  nature  reC 
teroit  pourtant  la  même  ;  mais  elle  ne  pourroit 
y  déployer  fon  AcStivité ,  comme  elle  la  déploie 
daiis  fon  propre  Cerveau.  Elle  feroit  donc  qjc 
trèmement.  dégradée  pa»}  la  ;  feule  diverfîté  de; 
:  l'organifation  ;  &  s'il  hfnt  pdfiîble  qu'une  Ame 
aiiifî  dégradée  confervât  un  fouvenir  de  es 
qu'elle  auroit  été  dans  le  Corps  humain,  ce 
feroit  pour  elle  le  plus,  ^reux  malheur  que 
d'être  condamnée  à  >  habiter  le  Corps  d'unf 
Huitre*.  i     . 

Jb  fuppofe  qu'il  n*y  a  pas  de  différence© 
eff^tiçUes  entre  les  Cerveaux  humains ,  &  cette 
fuppofition  me  paroit  légitime.  Le  nombre  & 
l'efpece  des  Sens  font  les  mêmes  chez  tous  le& 
Homme». i*  mais  tous  les  Hommes  ne  tirenb 
»pas  le  même,  parti  deieurs&ens.  Quelle  éiSét 

Ci 
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rence  à  cet  égard  entare«n  Moi^TSs(ïU|£U  &  un 
HURÛK ! 

Les  Sens  communiquent  au  'Cerveau  &  y 
produifent  des  împreffions  durables,  fources 
'^e  rim^inaticm  ,  de  la  Mémom,  du  Rai-. 
fonnemenc.  Une  maladie  peut  déranger  toute 
TEconomie  du  Cerveau  &  anéantir  l'Imagina- 
tion,  la  Mémoire  ,  le  Raifonnemem;  elle  n'a- 
néantit pas  l'Ame,  &  néammoinft  elle  eft  ré- 
duite à  récat  de  l'Ame  de  la  9ru«e. 

Si  le  Cerveau  fe  modèle,  tn  quefafoe  Ibrte  , 
4ur  les  Objets  ;  s'il  eft  des  fibres  appropriées 
i  chaque  efpece  de  perceptions,  fi  ces  fibres 
'letîenhent  les  déterlfrifùitions  que  les  Objets 
leur  ont  imprimées  s  fî  telle  eft  la  Loi  de  i'Unioa 
^e  l'Ame  &  du  <3o^s ,  qu'à  certaines  fibres  & 
%  un  certain  état  de  ciM  fib^s  répondent  confl 
'iamttienft  dans  l'A^e  'certains  f^neimcns ,  cer- 
taines perceptions  ,  il  faudra  convenir  que 
l'Ame  d^un  Huron ,  logée  dans  le  Cerveau  d'un 
WoNTESQUitu ,  y  cproiiveroîÉ  tes  mêmes  Ten- 
'timens ,  les   mêmes  perceptions  -qùfe  PAmie  d\0\ 

îttONtESQUKU. 

■    ËiLf  y  éprouveroit'èn<x»e  (êsinèraes^bkes  ; 
if$  'mlm(}s  çoiubîa»foaJ$  de  iwtàmtm  &  dç 
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perceptions;  ax  je  me  perAïad^  que  j'ai  aâez 
faiert  établi  4)ue  Ja  Uailbn  4^  Jios  jdi^  âi^çnà 
orjgiaaicenient  dt  celle  des  fibr<es  feniibUs*  ^i 
la  choie  n'étoit  point»  camment  acnv^oit^il 
que  des  accidens  phyiîqttes  gui  ^e  peuvent  af- 
feâer  que  icea  Gkws  décruipoient  h  Hdi&m  de 
nos  idées* 

XVL 

Continuation  du  même  Sujet. 

De  la  quffiion    sHl  tfk   mu  Mémow  fur4)uqiT 
fpiriêueUe. 

Jutre  application  au  p^ffhge  dont  il  s'c^it. 

Ce  feroît  en  vain  qu'on  fe  retr^ncheroit  à 
foutenir  avec  divers  Philofophei ,  qirtl  cft  une 
Mémoire  fpiritueHe,  qui  n'appartiertt  qU'ài'Ame, 
comme  il  eft  une  Mémoire  corporelle  ,  qui  n'ap- 
partient qu'au  Corps  :  il  n'en  demeureroit  pas 
moins  inconteftable  que  la  Mémoire  corporelle 
ne  peut  être  détruite  fans  que  l'Ame  ccfTe  abfo- 
lument  de  raifonner.  Que  devient  donc  alors 
cette  Mémoire  fpîritueHe ,  qu'on  atnribue  à  une 
Ame  appellée  à  être  unie  éternellement  à  un 
Corps  organîfé? 

C4 
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Un  Auteur  (  i  )  célèbre  a  cflayé  de  prouver 
Texiftence  de  cette  Mémoire  par  la  confidéra- 
tion  des  Efprits  purs  qui  leroient  totalement 
privés  de  Mémoire  s'il  n'y  avoit  point  de  Mé- 
moire propre  aux  Efprits.  Mais  cet  Auteur, 
d'ailleurs  fi  judicieux  ,  &  qui  connoiflbit  (î 
bien  l'influence  du  Corps  fur  l'Ame  ,  n'a  pas 
fait  attention  que  la  nature  des  Efprits  -  purs 
peut  différer  beaucoup  de  celle  des  Efprits  unis 
à  la  Matière. 

Je  ne  nie  point  que  les  Efprits  -  purs ,  s^its 
^xiftent ,  foient  doués  de  Mémoire  j  mais ,  je  fais 
profeflîon  d'ignorer  ce  que  cette  Faculté  eft 
en  eux.  Je  ne  parle  que  de  l'Ame  humaine» 
&  je  ne  fais  pa^  même  ce  qu'une  idée  eft  dans 
cette  Ame. 

Tout  ce  que  je  fais  ,  c'eft  que  TArae  hu- 
maine n'a  d^jdée  que  par  le  miniftere  des  Seus , 
&  que  fcs  idées  les  plus  abftraites  ,  ne  font 
encore  que  des  idées  fenfibles  plus  ou  moins  dé- 
guifées.  Non  feulement  les  notions  les  plus  a^f- 
traites ,  les  plus  fpiritualifécs  dérivent  eflentiel- 
lement  des  idées  purement  fenfibles  i  elles  tien- 
nent encore  apx  Sens  par  les  fignes  naturels  ou 
arbitraires  qui  les  rcpréfcntpnt. 

[  1 3  S'a* AVESANDE ,  Intrêd^  à  lu  Fhilofo^hit.  fgrag.  191, 
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Supposez  donc  que  la  même  Puissance  qui 
7L  uni  les  Ames  humaines  à  ^es  Touts  organi- 
ques ,  eût  confervéle  Cerveau  de  Montesquieu 
&  y  eût  logé  TAme  du  Huron,  ce  Cerveau 
fi  bien  organifé ,  fi  richement jneublé ,  n'auroit 
il  pa^  été  pour  cette  Ame  une  forte  de  Ma- 
chine d'Optique  par  laquelle  elle  auroit  vu  TUnt- 
vers  comme  le  voyoit  l'Auteur  fublime  de 
VEffrit  des  Loix  ? 

Dans  mes  principes,  les  mots  repréfentatifs 
des  idées  tiennent  à  certains  ordres  de  fibrçs 
fenHbles  ;  la  liaifon  des  mots  encr'eux  &  à  leurs  ' 
idées  dépend  encore  de  la   communicatioii  que 

ks   Êbres  fenfibles  ont  entr'elles. 

1    •  •  • 

Le  Huron 4  métamorphofé  tout ^ à- coup  en 
Philofophe  profond  ,  ne  s'apperccvroit  point  de 
la  métamorphofé.  Il  entendroic  le  Franqois 
comme  fu  Langue  maternelle  dont  il  ne  fe  fou- 
viendroit  plus  :  c'clt  que  les  ^mots  réveille- 
roient  toujours  les  idées  des  chofes,  &  les 
idées  des  chofes,  celle*  des  mots;  c'eft  que  Je 
fouvenir  de  fa  Langue  maternelle  tiendroit  à 
fon  premier  Cerveau  qu'il  n'auroit  plus. 

Il  fe  rappelleroit  toute  la  fuite  d'une  Vie 
qui  feroit  celle  de  Montesquieu  &  qu'il  croi- 
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toit  la  fienne.  Devenu  favant  comme  par  ittfpî- 
ration,  il  ne  pourroit  manquer  de  fuivre  les 
recherches  du  Grand  -  Homme  dont  il  tiendroic 
la  place  :  comme  lui ,  il  éclaireroit  le  Monde , 
combattroit  la  folle  fuperftition,  la  tyrannie 
barbare,  les  préjugés  de  l'orgueil  ,  du  fana- 
tifme;  d«  rindépendance  ,  &  MoNTESQicu 
vivroit  eocore. 

CÊTOIT  ce  que  j^avois  voulu  rendre  dans 
le  paflage  en  queftîon^  par  le  terme  à^hériter  ^ 
auquel  on  n^a  pas  fait  peut-  être  aflez  d'atteti* 
tion,  &  que  favois  employé  pour  exprimer 
toutes  les  déterminations  naturelles  &  acquises 
du  Cerveau  que  j'avois  pris  pour  exemple.  (  2  ) 

(2  )  C*EST  à  Taîde  de  ces  frineipcs  qii*«n  expll^era  un 
enflroit  un  peu  difficile  de  la  CtmttntpUHoft  du  la  Nature  , 
Fart.  XI,  Chapitre  xxx,  où  j*el&ie  de  rendre  raifon  des  fait» 
étonnans  que  nous  préfente  Thiftoire  des  Caftors.  La  fuppo- 
fition  pfychologique  de  fibres  innées  renfermées  originaire- 
ment dans  le  Cerveau  de  TAnimal  répond  précifément  à  celle 
de  TAme  du  Huron  logée  dans  le    Cerveau  de  Montes* 
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XVIL 

ContmuatiM  du  même  So}et. 

Héfiexums  fur  fiitfiuence  ies  drcwifimas  phy^' 
fiqucs. 

^  On  fo'objeébera ,  isms  doute  ,  A  on  me  Ta 
^^&é ,  que  toutes  ies  Ames  'hBmaines  ne  font 
pas  de  la  même  trempe  ,  &  que  l'Ame  'de  Moir- 
T£SQUi£i^  étoit  d'utxe  trempe  fort  £ipérieuce  à 
celle  de  TAme  d'un  iiuron.  J'accorderai  vo- 
lontiers la  poflibilité  de  la  choTe  s  nuiç  de  cda 
feul  qu'une  chofe  eft  poflîble  ,  s'enfuit -il  qu'elle 
foit  en  efFet?  Quelle  preuve  nous  danne-t-on 
de  cette  fupcriorité  d'une  Ame  fur  une  autre 
Ame  ?  Comment  parviencfroit  •  on  à  réta- 
blir? (  I  ) 

Ci  feroît  très -vainement    qu'on  infîfteroît 
fut  ces  i>eaux  Ouvrages  que  nous  admirons 

f.i]  jEjprie  que  Ton  aonfiilte  ici  ce  que  j'ai  expofé  fur 
té'&ici'à&XQAt  dans  mes  Notes  additionnelles  fur  les  parag.  57c 
*  7ri  à^VEffai  analytique  :   COffuvres  Tom.  XIV.  ;)  Je  a% 
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&  que  la  Poftérité  admirera  après  nous:  cef 
Ouvrages  immortels  ont  -  ils  été  compofés  par 
un  Efprit-pur?  Un  Corps  organifé  n'cft-il 
point  intervenu  dans  leur  corapofîtion  ?  A-t-on 
évalué  le  degré  de  fon  influence?  A-t-qn 
calculé  les  effets  des  circonftances  phyliques, 
les  réfultats  divers  de  la  génération ,  du  tem- 
pérament ,  du  climat ,  &c.  ?  A  -  t  -  on  apprécié 
fur- tout  le  pouvoir  phyfique  de  Téducation 
&  les  diverfes  impreflions  qu'eUe  fait  prendre 
au  Cerveau  &  qu'il  conferve  ?  Je  dis  plus» 
a- 1- on  démontré  quMIexitte  dans  l^Ame  quel- 
que ientiment,  quelque  idée  qui  ne  doive  point 
Ton  origine  aux  Sens? 

-.      ....  •  ,...-^^ 

ENWîCj.peut  -  on   prouver    que,  l'Ame  d'qii 

Huron ,  placée  précifément  dans  les  mêmes  xir- 

conftances  phyfiques  que  celle  de  Monte8Q.W?u  , 

n'auroit  pas  été  capable  des  mêmes   çhofes?  ^i 

l'on  ne  peut  prouver  tont  cela  ,  fi  méraè  Ton 

ne  peut  le  rendre  .probable ,,  il  faut  ^vouer  de 

bonne  -  foi    qu'on  n'argumwite  ici  que    de  la 

fimple  poflîbilité. 

Or  ;  feroit-il  bien  conforme  aux  rtegte^d^ne 
faine  Logique  d'argumenter  du  poflîble  à  l'ac- 
tuel ?  Ne  ferois  -  je  pas  beaucoup  pliis  autprifé  :à 
foutenir  que  certaines    variétés  dan^    l'organir 
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£ition ,  jointes  au  concours  des  circonftances 
étrangères,  font  ce  qui  différencie  les  Etres- 
mixtes  ? 

XVIII. 

Continuation  du  même  SujetJ 

Conjidiratms  fur  les  Efprrts-furs  ^  fur  la  vé^ 
ritabîe  nature  de  VHomme. 

JRéfiexions  fur  les  vains  efforts  du  Matérialifme. 

Je  Pai  dit  dans  la  Préface  de  mon  Eflai  5(1) 
pourquoi  craindrois  -  je  de  le  répéter  ici?  Je 
ne  fais  par  quelle  idée  de  perfeâion  Ton  a  tranf* 
porté  à  l'Ame  le  plus  de  chofes  qu^otî  a  pu. 
Oubliera- 1- on  toujours  que  l'Homme  eft  un 
Etre '  mixte  ?  Tentera  •  t-  on' toujours  de  l'élever 
au  rang  des  Efprits  -  purs  ?  Eft  -  il  même  bien 
fur  que  les  Efprits  -  purs  foietxt  fupérieurs  aux 
Etres  -  mixtes ,  &  qu'ils  doivent  cette  fupério- 
rité  uniquement  à  leur  nature  d'Efprits-purs? 

EsT-iL  bien. prouvé  que  l'union  des  Efprits 
à  la  Matière  les  dégrade  toujours,  &  que  s'ils 

il]  Page  XXIV.  ^         • 
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en  étoîent  dégagisr  leurs  Facultés  s'accroitroienfi 
&  fe  ptrfeâkmfleloient  ? 

Cette  opinion  a  prévalu  aflez  généralement  9 
&  on  en  fait  ufage  pour  nous  confoler  des 
miferes  de  l'humanité.  Le  Corps  nous  eft  repré- 
senté comme  une  prifon  &  l'Ame  comme  le 
Prifonnier  qui  foupire  après  Ton  élargiflement. 
Cette  comparaifon  familière  &  bien  d'autres  de 
même  genre  qtf  on  retowiie  dé  cwt  façons  ^ 
font  toutes  très  -  applicables  au  Corps  groflier , 
à  ce  Corps  que  nous  voyons ,  que  nous  palpons 
&  qui  eft  fournis  à  Tempire  de  la  mort. 

Mais  ,  il  en  eft  un  autre  qui  ne  lui  eft  point 
foumis  ,  doilt  le  Germe  incorruptible  exifte 
peut-être  deja,  qui  fe  développera  un  jour, 
&  que  PAme  habitera  éternellement,  confor« 
mément  à  la  déclaration  la  plus  exprefle  &  la 
plus  réitérée  de  la  RévéLATiON.  Ce  n'eft  donc 
que  le  Cops  corruptible  qui  eft  pour  l'Ame  une 
prifon ,  &  point  du  tout  le  Corps  imorruptiblt 
glorieux  que  la  Révélation  lui  oppofe^ 

A*T-ON  quelque  preuve  que  notre  Ame 
auroit  été  plus  heureufe  fi  DIEU  ne  Pavoit  point 
deftinée  à  être  unie  à  ce  Corps  glorieux  ?  Sait- 


en  9  à  n^en  pouvoir  douter ,  ^e  la  nature  de$ 
Ames  humaines  aur ok  comporté  de  n'être  point» 
wries  à  des  Corp»  organifés?  Apurement  1^ 
Ptati  du  Créateur  ne  le  comportoit  pas ,  & 
ce  Plan  éioit  celui  de  la  plm  profonde  Sagesse. 

On  cetebre  dans  des  Difcours  plus  jloquens^ 
que  philofophiques  )  l'excellence  de  nos  Ames; 
ce  ièroit  rexcellenee  de  PHommfe  qu'il  faudroit 
fiïc«-tout  célébrer. 

^  X!H9mme  n'cft  pas  Urte  certaine  Ame  ; 
y^  difois*je  parag.  22  ;  il  n'eft  pas  un  tertcntp 
5,  Corps  \  il  eft  le  réfultat  de  VVnim  d'une  cer* 
yg  taine  Ame  à  un  certain  Corps. ,,  Lors  donc  que 
fur  la  confidération  de  faits  qui  m'ont  paru 
bien  confiâtes ,  j'ai  attribué  au  Corps  des  choies 
qu'on  attribue  communément  à  TAme,  je  n'ai 
point  du  tout  dégtadé  l'Homme ,  &  je  l'ai  lai^ 
tel  qu'il  a  pin  au  Créateur  de  le  Ëiire. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  zèle  peu  éclairé  nous  fdSk^ 
confondre  avec  les  Dogmes  facrés  de  la  Reli-i 
oiON  ce  qui  n'eiib  point  Dogme.  C'eft  mohis 
l'immortsdfté  de  l'Ame  que  Pimmortalké  dis' 
lllomme  que  l'EvA^neiLB  a  mile  en  évidence. 

J'ai  ofé   Tavancex  dans   la  fîmpHcité  d'un 
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cœur  qui  cherchoit  fincérement  le  vrai.  (2)» 
„  Quand  THomme  tout  entier  ne  feroit  que 
^  Matière ,  il  n'en  fetoit  pas  moins  partait ,  ni 
^y  moins  appelle  à  Timmortalité  :  „  c'eft  que  la 
Volonté  toujours  cificace  peut  conferver  une 
portion  de  Matière  ,  même  très  -  compofée , 
comme  elle  conferve  une  Ame  indiviûble. 

Le  Matérialiflie  voluptueux  &  infenfé  que  h 
crainte  de  Timmortalité  pourfuit ,  fe  réfugie 
derrière  un  retranchement  de  chaume ,  que  le 
Chrétien  peu  inftruit  prend  bonnement  pour 
un  retranchement  de  briques.  Accordez  au 
Matérialiftc  ce  principe  qu'il  chérit  &  qui  le 
trompe  ;  convenez  pour  un  moment  que  l'Ame 
eft  matérielle  ,•  qu'aura-t-il  gagné  par  cet  aveu  ? 
Ne  lui  reftcra-  t-il  pas  toujours  à  démontrer 
qu'il  n'exifte  point  un  Etre  Sage  ,  qui  veut 
eflentiellement  le  bonheur  du  jufte  opprimé, 
la  correélion  du  Méchant  qui  opprime  &  la 
plus  grande  perfedlion  poflîble  de  toytes  les 
•Créatures  ? 

Qu'on  approfondifle  tant  qu'on  voudra  les* 
preuves  plychologiques  de  ^immortalité  de 
l'Ame,  je  me  perojade  qu'on  eu  reviendra tou- 

(  a  )  Préface ,  page  îodv» 

jour* 
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jours  &  la  preuve    morale    comme  à  la    plus 
fatisfaifante.  Mais  >  heureufement  nous  ne  fom« 
mes  pas  réduits  ici  aux  preuves  de  convenance  : 
la  RtvéLATiON  nous  Fournit   fur  ce  point  (1 
important  des  preuves  de  fait  capables  par  elles- 
mêmes   de  triompher  des  doutes  de   I  Homme 
raifo'nnable ,  dont  le  Cœur   droit,  honnête    Se 
humble  ne  nourrit  point  de  ces  pallions  fecretc; 
qui  portent  à  deûrcr  que  TEvângilb  foit  faux 
ou   qui  en   font   mcconnoître    Torigine,  Tcx- 
oellence  &  la  fin.  (  3  ) 


XIX. 

Raifons  pourquoi  t  Auteur  iCefipas  Matérialijîe* 

Si  parce  que  j'ai  mis  dans  mon  EJfai  beau- 
coup de  Phyfique  &  aflez  peu  de  Mctaphyfique  t 
j'écois  foupçonné  moi-même  de  Maténalifme ^ 
je  ferois  un  Mdtérialifte  qui  auroit  donné  peut- 
être  les  meilleures  preuves  de  rimmatérialicé  de 
l'Ame.  J'ai  confacré  une  grande  partie  de  la 
Préface  à  rétabliifement  de  ces  preuves  ,  &  j'y  fuis 
revenu  en  pluficurs  endroits  du  Livre.  (  i  ) 

(  3  )   Voyez  le  pataj.  716,  Chap.  xxîv. 

[  I  ]    tt  Je  à\îov&  dans  la  Frtface  de  VEfai  anaîytiqttei 

Tome  XV.  D 
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NoNi  je  ne  fuis  point  Matérialiftej  je  ne 
crois  point  à  la  Matérialiié  de  l'Ame  j  mais  je 

,,  j'ai  mis  dans  mon   Livre  beauccnip   de  Phyfique  &  aflcz 

„  peu  de  Métaphyii<iue  »  mais ,  en  vérité  ,  que   pouvois-je 

,5  dire  de  TAme  coniidéréc  en  elle  -  même  ?  nous  la  connoif^ 

,3  fons  fi  peu! .  .   Elle  n*a  des   idées  que  par  rinterventii)n 

„  des  Scns^  &  fes  notions  les  plus  abftraitcs  dérivent  encore 

5,  des  Sens* . .  n  faut  donc  toujours  en  revenir  au  phyfique  , 

„  &c.,. 

Je  difoîs  encore  à  la  fin  de  la  même  Pre'faceî  "  La  vertu 
5,  perdroit-elle  de  fon  prix  aux  yeux  du  Philofophe,  dès  qu'î| 
^  feroit  prouve  qu'elle  tient  en  partie  à  certaines  fibres  du 
5,  Cerveau?  „ 

Ces  expreflîons  &  beaucoup  d'antres  répandues  dans  le  Corps 
dePouvrage  pourroient  faire  foupqonner  à  un  Leéleurpeu  aU 
tcntif  ou  mal  difpofé  que  j'incline  vers  le  Matérialifme.  H 
pourroit  même  arriver  que  quelques  Matcrialiftes  me  feroient 
Vhonneur  de  s'autorifer  de  mes  principes  pour  étiyer  des 
opinions  très-oppofées  à  la  faine  Fhilorophie.  Je  fuis  infini- 
ment éloigne  d'afpirer  à  cet  honneur ,  &  c'eft  afin  qu'on  ne 
«'y  méprenne  point  que  j'infère  ici  une  Indication  des  divers 
«tiilroits  de  mon  Livre  où  j'ai  combattu  le  Matérialifme,  & 
des  endroits  qui  lui  font  oppofés.  Les  paragraphes  que  j'ai  dé- 
fignés  par  une  qftérifque  font  ceux  qui  font  le  plus  direéle- 
ment  contraires  au  langage  du  Matérialifte. 

Préface  :  depuis  la  page  xiij  jtifqu'à  la  page  xxij.  *. 
Farag.  z*. 
4*- 
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veux  bien  qu^on  fâche  que  fî  j'étois  Maté« 
rialifte  je  ne  me  ferôis  auéune  peine  de  Ta^ 
vouer. 

Ce  n'eft  donc  point  parce  que  celte  opinion 
pafle  pour  dangereufe  que  je  ne  l^ai  pds  adop- 
tée s  c'eft  uniquement  parce  qu'elle  ne  m'a  pas 

'   Ptrag.  7*- 
8*. 

46. 

126. 

344*. 
345*. 
509% 

716». 

7*7- 
7^8. 
781*. 

Javois  Infj^r^  ceci  à  la  fin  de  mon  Exemplaire  de  f'I^I 
mutlytique  peu  de  tenu  après  la  publication  du  livre  en  1760: 
Il  m*a  paru  ^ut  je  devoxs  le  tranfcrire  xq^ 

D  % 
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paru  fondée.  Une  vérité  dangereufe  n'en  feroit 
pa^  moins  une  vérité  :  ce  qui  eft ,  eft  }  &  nos 
conceptions  qui  ne  peuvent  changer  Pétat  des 
chofes  doivent  lui  être  conformes.  L'Entende* 
ment  ne  ^ crée  rien  rit  contemple  ce  qui  eft 
créé«  (  2)  &  il  contemple  TAconit  comme  la 
Gentiane ,   le  Serpent  comme  la  Colombe. 

Si  quelqu^un  démontroit  jamais  que  TAme 
eft  matérielle,  loin  de  s'en  aHarmer,  il  fau- 
droit  admirer  la  Puissance  qui^auroit  donné 
à  la  Matière  la  capacité  de  penfer. 

Quand  je  me  fuis  étudié  moi-même,  je 
n'ai  pu  me  rendre  raifon  de  la  fimfUciti  de 
mon  Moi  dans  la  fuppofition  que  l'Ame  eft 
matérielle.  J'ai  cru  yoir  diftinâement  que  ce 
Moi  toujours  un ,  toujours  fimple  , .  toujours 
indiviûble  ne  pouvoit  être  une  pure  modifia 
cation  de  la  Subftance  étendue ,  ni  un  réfulcat 
immédiat  de  quelque  mouvement  que  ce  foit.  (3) 
J'ai  donc  admis  Texiftence  d'une  Ame  imma- 
térielle pour  fatisfaire  à  des  Phénomènes  que  je 
ne  pouvois  expliquer  fans   elle. 

£2]  JChap.  XIX^  parag.  çig,  Ç19  &  fuîv. 
[3]  Préface,  pag.  xiij  &  fiiivantes.  Cha?.  1er.,  panig.  *' 
Chap.  XXIV  y  parag.  7x6  &  euc9r«     Chap.  XIX.  parag.  $09. 
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XX. 

Mltbtuk  8?  r^erves  Je  P Auteur^ 

Projet  Hune  mjidire  de  PAttentim* 

JJtàUti  de  cette  Hifioire* 

Voila  quelle  a  été  ma  manière  dephilofbptiec^ 
en  Ffychologie.  Si   j'en  avois  connu  une  metl 
leure  je  Taurois  adoptée    avec  empreâement  « 
&  celui  qui  me  la  feroit  connoitre  auroit  un  droit, 
bien  acquit  à  ma  reconnoiflance  &  à  celle  do. 
PubUc 

Jai  toujours  chercbé  dans^  les  faits  la  rais 
fon  <  des.  fei^»  J$  n'ai  pas  dit  fat  trouvé  ;  mai-. 
}!ai  ditf  U  me  paroït^  je  conjeSure ,  Fm  peut  m*. 
fbrer%  &c«.  Un  ton  pluS:  dédfif  auroit  été  Uea. 
peu  alTorti  à  la  nature  de  mon  Sujet  &  à  la. 
foibleflè,  de  mes  talens^  &  de  mes  lumières,  pa». 
penlé  que  la  Nature  devoit  expliquer  la  Na-. 
ture  U  que  ce  n'étoit  jamaia  au  Fhilofophe  à, 
parler  pour  elle«, 

lit  nous  manque  ua  Litre  qui  feroit  le  plusk 
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Utile  de  tous  ceux  qui  peuvent  fortir  de  TErprit 
htfmain  :  ce  feroit  une  Hiftoire  de  F  Attention^ 
Si  ce  Livre  étoit  bien  fait  &  bien  pcnfé  il 
feroit  tomber  toucçs  les  Logiques  jç>ft  qu'il/ 
feroit  une  Logique  réduite  en  action. 

J'AI  exprimé  aflez  clairement  l'idée  que  je 
me  fais  de  c.e|:;Ou.vragr.,  iJarts  k  .paflage  fui- 
vant  de  mon  tjfai  analytique.  (  i  )  "  Nous 
,;  Tavons  vu  :'  refprit  tire  fésnoriorts  dé»  idées 
5,  fenfibles.  Les  notions^  ftront  doiic  d*âiitant 
35  plus  diftiniftcsc  <juie  r^fprit  aura  reitdju  le$ 
5,  per-ceptians  plus  vives  par  l'Anentiô»  „  &  qu'il  ^ 
,>  ;poflSdera  mieux. la  ^opriété  des  termes  re- 
,9  préfentatifs  des   perceptions.  . 

,v  L'esprit    d^obrervation  ,  cet  Èfpdt  uni- 
t,  verfel  des  Sciences  &   des  J^rts ,  •  lî'eft    que 
„  l'Attention  ^  appliquée  avec  règle ^ 'à  kliiférens  * 
j/.ofejeis.'  Un  Fhilofephe  «îq^i  néuti  ^raeêroit  les 
,3  réglei  de  l'Art -d'obfer^èr  >  ttoiii  ènrcig««roit 
3,  les   frtoy4ns   déJ  -Ariger  &  de  fikér  Mttéiu- 
js  tAom  l\  nous  moïiferêroit-  les- heùi^etiK.  eflTets  : 
3^  de  .cette  Foîrete  ^ns  Jer  «bélle*^  d&duvertéa- 
33  qu'elle  a  produites  en  difFérén§  Oeîii?es:  Siée 
53  Philofophe  avoit  lui .  même  découviert   plu- 

r   •     _'     •     "       -"/•'» :  :  ^    ' 

C  Ô  Clw]^  :^Ii  paras,  n9- 
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„  fieurs  vérités,  sMl  nous  faifoit  PHiftoire  de 
M  la  marche  de  fon  Efprit  dans  la  découverte 
,»  de  ces  vérités  •  cette  Hiftoirc  feroit  celle  de 
„  fon  Attention-  £n  attendant  qu'un  tel  Livre 
„  paroiiTe»  Us  Ouvragées  des  Ofafervateurs  kn 
„  plus  eilebres  peuvent  être  regardés  comme 
„  des  Mémoires  pour  fervir  à  i'Hiftoire  de 
3>  TAttention.  » 

XXL 

Importance  Je  P  Attention.  ^ 

Ouvrages  qui  font  tomber  t Attention  en  para- 

CaraBeres  £un  Ouvrage  bien  fait  ^  bien  peijfs.'- 

De  toutes  nos  Facukés  l'Attention  cft  effeé- 
tivement  celle  que  nous  avons  le  plus  d'in- 
térêt à  cultiver.  Elle  eft ,  comme  je  le  difois  ,  CO 
la  Mère  du  Ghtie  ;  &  (I  le  hafard  qu'on  re- 
garde comme  Tunique  auteur  de  tant  de  dé- 
couvertes ,  n'avoit  pas  été  fécondé  par  l'Atten- 
tion 5  ces  découvertes  auroient  péri  en  naiffant 
&  n'auroient  eu  aucune  fuite* 

(l)  j^ai,  Chap.  XIX,  parag.  530. 

D4 
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Nous  avons  à  regretter  que  cette  belle  Fa* 
culte  Ibit  trop  foavent  laiflee  fans  exercice 
dans  des  Ouvrages  qu'on  nous  dit  n^ètre  pa» 
faits  (împlemenc  pour  amufer ,  &  dont  les  Au- 
teurs ,  qui  ieroient  bien  fâchés  qu'on^  ne  les 
mit  pas  au  rang  des  Moraliftes  ou  des  Philo* 
fophes  ,  aâeâent  quelquefois  d'aflurer  forr  qu^ils 
113  iont  ni  Tun  ni  Tautre, 

Lu  plupart  de  ces  Auteurs  parlent  beaucoup 
à  rimaf^ination  &  aiTez  peu  à  l'Attention.  G)mme 
ils  ont  eux  -  mêmes  beaucoup  d'Imagination , 
&  qu'elle  elt  chez  eux  la  Faculté  dominante, 
îl  eft  tout  naturel  qu'elle  foit  cellç  qu'ils 
exercent  le  plus  fréquemment.  Ils  mettent  donc 
fouvent  l^s  images  à  la  place  des  notions}  & 
parce  que  le  plus  grand  nombre  des  Ledeurs 
a  dans  la  Tète  bien  plus  d'images  que  d'idées . 
ces  Auteurs  font  très*isiirs  de  plaire  à  tous  les 
Lecteurs  qui  aiment  mieux  fen(ir  ou  voir  que 
réfléchir    ou  méditer. 

Cest  ainn  que  l'Attention ,  ce  puiflant  ref^ 
fort,  fc  relâche  de  plus  en  plus  &  que  l'Ef- 
prit  demeure  fnièxi  comme  paffif.  En  général  » 
il  eft  très-faci!e^  de  réveiller  des  images  dans 
notre  Cerveau.  Il  eft  des  mots  qui  peuvent 
fepls  en  réveiller  une  multitude  »  &  Theureins 
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choix  de  '  ces  mots  fait  ordinairement  le  prin- 
cipal mérite  &  la  réputation  de  l'Ecrivain* 
Les  fibres  fepfibles  auxquelles  les  images  ont 
été  attachées  font  les  plus  mobiles  de  toutes  » 
&  elles  jouent  au  premier  mot. 

Mais  »  quand  il  s^agit  de  raflembler  avec  choix  » 
d^enchainer  avec  ordre ,  d'expofer  avec  netteté» 
de  comparer  avec  exactitude»  d'analyfer  avec 
£>in,  d'anatomifer  avec  art  une  multitude  de 
faits  divers  ou  d'idées  abftraites  ;  quand  il  s^agit 
de  démêler  les  réfultats  de  tout  cela  &  les 
^  réfultats  des  réfultats  ;  c'eft  alors  fur  •  tout  que 
cette  forte  d'Imagination  dont  je  parle  eft  plus 
nuifible  qu'avantageufe.  Il  faut  qu'elle  fe  re- 
tire pour  laiiler  faire  l'Entendement ,  &  qu'elle 
ne  fe  montre  jamais  que  pour  foulager  i' At- 
tention. 

La  clarté  ,  la  préciHon  &  la  concaténation 
des  idées  font  ce  qui  contribue  le  plus  à  la 
bonne  façon  d'un  Livre.  Les  bons  Livres,  les 
Livres  bien  faits  font  les  bons  Ledteurs ,  &  fî  le 
nombre  de  ces  derniers  efl:  fi  petit»  c^eft  que 
le  nombre  des  bons  Auteurs  l'eft  encore  davan«* 
tage. 

Les  Livres  les  mieux  faits  ne  font  p9s  toii^ 
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jpurs  ceux  qui  frappent  le  plus  le  commun 
do$  X/^prs  ;  tout  y  eft  fi  bien  à  fa  place , 
fi  bioii  dit  9  n  bien  lié ,  fi  bien  comme  il  doit  être 
^UQ  <f^a  fcmble  s'ç(re  fait  de  ibi-mème  & 
fans  art.  On  jouit  de  TOuvnige,  (ans  fonger 
aux  difficultés  de  fa  compofuion  :  &  comment 
y  (o'^gÇf  Qit  -  on  ?  la  marche  eft  par*tout  fi  na- 
tUf#y§i  fi  facile  qu'an  n'imngine  pas  qu'elle  eût 
pu  èbff  autrement.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
4criytilit  d^ns  le  m^me  goùl:  qui  fâchent  ap<» 
flpéç\^^At  travail  de  TËcrivain.  Un  bon  Lee- 
U^r  \9  iàit  aufii.  Mats»  rScrivain  eftimable 
qui  f^  çgnfacre  à  ta  Soçiqti  s'occupe  moins  de 
l'9[^pré^atJon  qu'oïl  fera  de  (on  travail ,  que 
dii  dffxï^  de  le  rendre  utile  au  Public.  [  2  } 


A  TliOfiex ,  p'ès  de  Genève  ^ 
le  2%  de  Juin  17^4.  . 


[  2  ]  On  trouvera  parmi  ces  OpufcuUs  un  Ecrit  que  f  af 
iDSâ\x\\iÉSai  d' Apflieatîon  dês  Frincipes  pfychêlogiquet  Ç^c. 
91^  j'ai  mis  dans  le  plus  gnuid  jour  mes  principes  les  plus 
ÎFondamentaux  fur  l'Economie  de  notre  Etre ,  en  les  appliquant 
à  im  cas  particulier  que  j*ai  elTayé  d'aualyfer.  Je  me  flatté 
que  ce  petit  Ecrit  &  VAnalyfe  abrégée  de  mon  Livre]  fufiiroa^ 
l»our  U  pjelûe  intelligence  de  mes  idées. 


TABLEAU 

DES 

CONSIDÉRx4lTIONS 

SUR    LES 

CORPS  ORGANISÉS , 

0  u 
EXPOSITION    SUCCINTE 

Des  Principes  de  PAUTEUS,  fur  la  Géni^ 
ration  ^  fur  le  Développement ,  précédée  de 
quelques  Remarques  fur  VArt  de  conjeSurer 
en  Phyfique  »  &c. 
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TABLEAU 

DES 

CONSIDÉRATIONS 

S  U  R    L  E  S 

CORPS  ORGANISÉS. 

INTRODUCTION. 

J  £  place  à  la  fuite  de  VAnalyfe  abrégée  de  mon 
Ejpii  le  Tableau  de  mes  Confidérations  fur  kî 
Corp  orgawfés.  Ces  deux  Pièces  font  aflez  faites 
pour  aller  enfemble:  elles  ont  été  travaillées 
dans  le  même  efprit,  &  renferment  des  prin- 
cipes dont  la  lumière  fe  réfléchit  fur  les  mêmes 
*  Objets  &  les  rend  plus  diftindh.  La  Pfychologie 
&  la  PhyGologie  s'éclairent  mutuellement  i  c'eft 
qu'elles  ont  bieu  des  côtés  communs,  puifque 
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rHomme  cft  le  principal  Objet  de  Pune  &  de 
l'autre.  Or»  fi  tout  eft  lié  étroitement  dans 
rHomme  }  s*il  eft  un  lyftêmc  merveilleux  de 
rapport!  ,  il  faut  %itn  que  Tes  Sciences  qui  s'oc- 
cupent de  l'Homme  S'enckalnéiit  enttfelies. 

C'est  ,  fans  doute  ,  par  une  conféquetlce  na- 
turelle de  cette  liaifon,  que  j'ai  été  appelle  à 
méditer  fucceflivement  fur  deux  des  plus  grands 
myfteres  de  la  Nature,  le  méchanifme  des  opé- 
rations de  l'Ame  &  l'origine  des  Etres  organifés. 

J'ai  tracé  crt  raccourci  dans  VAmfyfe  abrégée 
&  dans  ce  Tableau  la  route  que  j'ai  fuivie  pour 
tâcher  de  parvenir  à  quelque  chofe  de  probable 
fur  des  fujets  fi  obfcurs  &  fi  épineux.  J'ai  ca- 
rajflérifé  l'efprit  de  ma  méthode  &  j'ai  mon- 
tré qu'elle  eft  précifément  la  même  que  celle 
de  l'obfervateur. 

Les  Conjidéi-ations  forment  une  chaîne  de  faits 
&  de  conféqucnces  qui  n'eft  gueres  moins  lon- 
gue que  celle  de  PEjJai.  Il  faut  un  degré  d'at. 
tention  peu  commun  pour  faifir  fortement  une 
pareille  fuite,  pour  embraffer  la  totalité  de% 
principes  &  de  leurs  réfulcats  immédiats  ou  mé- 
diats. L'expérience  ne  m'a  que  trop  appris  que 
malgré    l'extrême  clarté  que  j'avois   cherché  à 
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:Yep8ndre  dans  mon  Livre ,  «lalgré  Penchaîne- 
ment  naturel  des  vérités  je  n'ai  pas  toujours 
été  bien  entendu  »  même  de  la  plopait  de  ces 
Ecrivains  qui  font  profeffion  d'être  auprès  du 
Public; les  Interprètes  des  Auteurs. 

J'ai  donc  penfé  que  je  devois  être  mon  pro- 
pre Interprète.  Dans  cette  vue,  j'ai  raflemblé 
fort  en  abrégé  la  fuite  de  mes  principe^  les 
plus  généraux  fur  l'origine ,  le  développement 
&  la  reproduéKon  des  Etres  organifés.  J'ai  ref- 
ferré  le  plus  qu'il  m'a  été  poflîble  la  férié  des 
faits  &  des  réfultats. 

J'ai  tâché  de  concentrer  les  vérités  particu- 
lières dans  des  vérités  générales,  qui  fuifenc 
comme  des  points  de  vue  aflez  élevés  d'où  l'on 
put  contempler  facilement  l'enfemble  de  celles-là. 
Ceft  ce  que  j'ai  exécuté  dans  ce  Tableau ,  que 
je  foumets  de  nouveau  au  jugement  du  Public 
éclairé.  (  i  ) 

[i]Il  avoit  déjà  paru  dans  la  Préhce  jàe  la  Contempla^ 
tiofii  mais  j'avois  négligé  de  féparer  les  fujets  par  des  titre» 
particuliers.  Ces  Titres  étoient  pourtant  néceflaircs  pour  mettre 
plus  de  diftinâion  dans  les  fujets  &  pour  faire  mieux  fentir 
ma  marche ,  &  la  liaifon  de  mes  principes  &  de  leurs  confé- 
quences.  J'ai  donc  réparé  ici  cette  omiffion ,  &  j'efpere 
qu*ou  en  parcourra  ce  Tableau  avec  pluj  de  plaifir  &  de  fruit. 
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S^IL  veut  bien .  examiner  les  faits  (fpnt  /e 
fuis  parti ,  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées, 
&  comparer  mon  hypothefe  avec  celles  des  plus 
célèbres  Epigéniftes ,  (  2  )  je  me  flatte  qu'il  ne 
lui  paroltra  pas  que  )'aie  mal  raifonné,  &qu*il 
ne  lui  fera  pas  difficile  de  découvrir  de  quel 
côté  eft  la  plus  grande  probabilité. 

[2]  CTest  le  nom  qn^on  peut  donner  aiix  Partifans  it 
VEpigen^e  ou  de  cette  opinion  qui  fuppofe  que  les  Corps 
organifés  font  formés  par  une  appolltion  fucccffive  de  molé« 
cules  on  par  une  mëchanique  fecrete.  Cette  opinion  eft  donc 
direâement  oppofée  à  celle  qui  ftippofe  que  les  Corps  org^* 
nifës  ont  été  f réformés  dès  le  commencement. 


^^«3^ 
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Remarques  générâtes  Jur  fes  Extraits   qué-^iielques 
Journitlifies  ont  donnés  di  [Ouvrage. 

JL/£s  Journsili£kes  cftimables ,  dans  le  compte 
avantageux  qu'ils  ont  bien  voulu  rendre  de 
mon  Livre  fur  les  Corps  orgahifés ,  ont  fort  in- 
Q&i  fur  les  conféquences  que  f  ai  tirées  des  faits 
relalâfe  à  la  génération.  I!s  ont  pris  foin  d'a- 
vertir leujjs  Ledlcurs  que  tout  ce  qui  cft  au- 
delà  des  faits  dans  ce  Livre,  n'eft  que  Con* 
jeStures.  Jaurois  fouhaité  qu'ils  leur  euflent  ap- 
pris en  mème^tems  5  que  je  n'avois  rien  né« 
glige  -pour  qu'on  ne  s'y  méprît  point.  J^atten- 
dois  de  leur  équité  naturelle  i»ne  remarque  auffi 
importante  &  fi  néeeflTaire  à  Tappréciation  de 
ma  méthode.  Ci) 

[i]  Je  fuis  infiniment  éloigna  de  faire  un  femblablc  re^ 
proche  à  tous  les  Journalilles  qui  fe  font  ocaipés  de  mes  rc« 
cherches  ,  &  eh  particulier  aux  excellens  Auteurs  de  la  Biblio^ 
fheque  des  Sciences  &  des  BeauX'-Arts.Jfe  dois ,  au  contraire , 
leur  témoigner  ma  jufle  reconnoifTaiice  de  la  complaifancc  avec 
laquelle  ils  fe  font  étendus  fur  mon  traTail  &  de  Tart  avec 
lequel  fis  ont  fti  intérefler  leur  Lefteur  en  faveur  de  moa 
Livre*  II-  règne  dans  les  deux  ahiples  Extraits  qti'il*:   en  oât 

Tome  XV.  £ 
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Quel  Auteur,  j'ofe  le  demander,  a  dîftîn. 
gué  plus  foigneufement  que  moi  les  faits  de 
leurs  conréquences  immédiates  ou  médiates  ? 
Par-tout  j'ai  tâché  d'interroger  la  Nature  comme 
elle  veut  l'être,  &  fi  je  n*ai  pas  toujours  été 
heureux  •  dans  fon  interprétation  ,  j*ai  au  moins 
rendu  fidèlement  fes  réponfes  ,  &  je  ne  leur 
ni  jamais  aflbcié  mes  commentaires  fnns  en  avertir 
«exprefféèient,  J'aurois  été  pluç  à  blâmer  que 
tout  autre  Ecritrain  fi  j'en  avois  ufé  autrement; 
moi  qui  me  fuis  élevé  tant  de  fois  contre 
Tabus  des  conjeâures   &  des  hjrpothefes. 

Mais  y.  ces  commentaires  de  ia  Nature  que 
*  CCS  favans  Journaliftes  ont  paru  ne  pas  goûter, 
les  ont-ils  bien  lus  ?  je  ne  dis  pas  médités  ; 
ce  feroit  trop  exiger  de  leur  attention  &  4e 
ieur  patience.  Je  m'abftiens  de  prouver  quHIs 
ne  m'ont  que  parcouru  rapidement  ^  &  ils  croi- 
ront bien  que  fi  j'entrois  dans  cet  examen  je 
ne  ferois  cmbarraflTs  que  fur  le  choix  des  preu- 
ves. La  droiture  de  leurs  intentions  &  la  re- 
connoiflanee  m'impofent  là  -  defljis  un  (îlence 
que  j'ai  d'autant    plus  de  plaifir   à   garder  que 

ont  publiés,  T.  XX ,  XXI ,  une  méthode,  un  «nchaxii«meiit  , 
une  exaditude  &  une  clartc  dignes  d'être  propofées  pour  in»« 
il«les  à  tous  les  Jourualift^s. 
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)^ûi  toujours  eu  plus  d'averfioQ  pour  le  Folé-i' 
mique. 

Continuation  du  même  fujet. 

Vahies  déclamations  contre  t*ufage  des  conjeStireii^ 

Manière  de  penfer  de  VAateur  funfesfrojpres 
opinions^ 

Db  vrais  Philofophes  nous  ont  tracé,  dans 
leurs  Ecrits  immortels  les  règles  de  l'Art  d'ob-* 
ferver  &  d'expérimentei:.  Il  nous  ont  donné  à 
la  fois  Texemple  &  lé  précepte.  Ils  nous  ont 
montré  avec  quelle  fage  circonrpedioii  Ton  doit 
ijfer  des  méthodes  hypothétiques  &  combiêli 
Von.  doit  .'s'attacher  à  J'éftude  des  faits.  Ils  ont 
é\t  fur  tout  cela  des  chofes  admirables  qu^om 
ne  peut  trop  méditer. 

Des  Ecrivains  qui  ne  font  point  engages  par 
ctatàcreufer  les  matières  de  Phyfîque  &  d'Hil^ 
toire  naturelle"!  fe  faifiiîent  de  ces  maximes  phi- 
'  ]ofophiqueSf  les  tournent  &  les  retournent, 
le3  répètent  avec  complaifancç  &  nVn  font  parf 
toujours  une  application  exadle.  Ils  favent  en 
général  que  les  Pliilofophes  s'égarent  fouvene 
dans  la:  région  des  conjeftures  &   qu'il  n'y  ;i 

E  3   . 
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de  certain  que  les  Faits  qui  ont  étélûikn  vm 
£p  revus.  Ils  fe  déclarent  donc  indiftinAemcnt 
contre  toutes  fortes  de  con'jeâures. 

Le  grahd  Newton  s'eft  abftenu  de  cher- 
oher  ta  xaufe  ée  la  Peianteur}  uii  Pbyficien 
edimable  elTaie  modeffement  àt  l'expliquer  s  il 
j^ecourt  à  une  hypot^iefe  infénteufe,  qui  fatis- 
fait  heureufement  aux  phénomènes ,  &  qu'il  ne 
donne  néanmoins  que  pour  ce  qu'elle  eft  :  nos 
2élés  Ecrivains  lui  font  auQî-tôt  fon  procès ,  It 
condamnent  fans  l'entendre ,  louent  à  perte  d'ha« 
leine  la  réferve  de  NewtoW  ,  qu'ils  n'enten* 
4ent  pas  mieux  ,  &  finiflent  par  déclamer  contre 
Pefprit  du   fyftème. 

Le  myftere  de  fe  génération  paflè  bien  pouC 
auffi  c2fché  que  la  caufe  de  la ,  P^fanteur  9  uti 
Naturalifte  tente,  d'y  répandre  quelque  jioiir  ^  il 
débute  par  dire  :  fow  ne  frifiinura  pas  que  fait 
f retendu  découvrir  ^  ce  niyjlere:  il  tft  ^encore  iJùilé 
aux  yeuoç  des  plus  grands  fbyficiens  i  fai  feule^ 
ment  cherché  à  ramener  cette  belle  partie  de  PHif* 
ipire  naturelle  a  des  principes  plus  pkitofôphiquef 
que  ceux  qu^on  a  tâché  de  leur  fiihjiitutr  dàm 
ces  derniers   tems.  (  l  > 

(ï.)  Ctmfliéfafiom  fur  k$  C^tfs  ofgmifù ,  Pfoficc^  pa^c  i^ 
paraj.  h 
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Cg  NaturaUfte  a  eh  main  des  faits  nouveaux, 
très-conflatés  &  très-décidfs  :  ities  analyfe  ,  les 
anatomife^  les  compare    entc'eux  .&  aux  faits 
déjà  connus  ,  Çc  fe'rend  attentif  aux   confé. 
quences  immédiates  qui  réfultent  de  cet -exa- 
men approfondi,  n  expofè  avec  netteté  Ta  fuiÉe 
de  ces  conféquences  ;  fl  les  enchaîne  fés  un?» 
aux  autres  ou  plutôt  elles   s'enchaînent  elles- 
mêmes:   toute  cette    fuite   eft  un  peu  fongue 
&  exige  un  peu  plus  d'attention  qu'un  Roman  : 
le  Natùralifte  finit    par    ces  mots  ;   innintenaht 
je  prie  les    vrais  Phyfciens    de  tné  Uré  ft  fat 
SufquUci  bien  raifonné ,  fi  j'Ai   chaque  lés   faits. 
Jî  foi  contredit  mes  principes  TÇz) 

Voila  les  queftions  que  les  Ecrivains  Jotit' 
je  parle  devroiefit  difcut'er  avant  que  de  déci. 
der  de  mes  canjeâurcs.  Mais,  dans  cette  vue , 
il  ferait  néceflaire  de  premlre  la  peine  de  mé- 
diter un  peu  mon  Livr«.  Je  n'ai  donné  ces  con- 
jedures  que  pour  ce  qu'elles  valent  >  &  ce  n*c- 
toit  point  la  modeftte,  mais  c'étoit  te  fenti- 
ment  profond  du  vrat  qvi  m^^ttfpirôit  l!orfi]ue 
j'ai  dit  ;  ce  que  je  ne  faurois  trop  répéter ,  c'eft 
que  je  ferai  toujours  prêt  h  abandonner  mes  opi- 
nions  pour  des  opinims  pfas probables.  Mon  amoui^ 

(  a  )  Confirmions  furies  Corps  çrgflniJïsïJT .  lî  art  CCCI^VI^ 
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four  le  vrai  ejl  fincere ,  Ç^  je  tf mirai  jamais  de 
feine  à  avouer  fubliquement  mes  erreurs.  JTai 
toujours  penfé  qWufi  j'ai  tort  valoh  mieux  que 
cent  répliques  ingénieiifes.  [3']  l^orfqu'on  traite 
des  matières  auIE  difficiles  ,  i^on  ne  îbuge  guero 
à  paroUre  modefte  \  c'eft  qu^oti  eft  forcé  de  l'être. 

Au  refte  ;  ceux  dç  qui  j*ai  Tavantage  d*ètre 
connu  favent  combien  peu  je  fuis  attaché  à  mes 
opinions.  Pourquoi  les  regarderois  -  je  comme 
partie  de  mon  Etre?  elles  en  font  G,  indcpen* 
dgntes!  J'ai  trop  fou  vent  éprouvé  qu'il  eftrai- 
fonnable  de  changer  d'opinions  pour  n'être  pas 
prêt  à  en  changer  encore.  J'ai  »  toujours  une 
place  en  réfcrve  dans  mon  Cerveaju  pour  les 
opinions  contraires.  Je  me  fuis  trompé  plus 
d'une  fois  ,  il  eft'  très-probable  que  je  me  ferai 
trompé  encore  fur  divers  points.  Je  ne  parle 
que  d«s  opinions  &  point  du  tout  des  vérités } 
car  il  en  ell  de  plus  d'un  genre  &  j'en  ai  d^* 
couvert  quelques  -  unes. 

^3  ]  Ibid.  à  h  fin  de  la  Préface, 


^ 
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IIÏ. 

Comment  il  faut  juger  de  P  Ouvrage ,  ^  de  ce: 
c^e  tEfprit  humain  peut  ou  ne  fetU  pas  ejp 
matière  de  thyfique. 

y  kl  donc  plus  deraifôn  que  jamais  de  prier 
ceux  qiri  liront  mes  Confidérations  fur-  les  Corps 
Qrgamfés  de  ne  me  juger  que  fur  un  exametv 
attentif  de  mes  principes  &  de  leurs  confé- 
quences.  J'ai  quelque  droit  de  l'exiger  ,  &  je 
me  flatte  d'avoir  acquis  ce  droit  par  les  efforts 
que  je  n'ai  ctSé  de  faire  pour  éclaircir  ce  fujcc 
ténébreux,  &  par  la  peine  que  j'ai  prife  de 
concentrer  ,dans  deux  aflez  petits  Volumes  tant 
de  faits  &  de  faits  divers» 

Il  ne  faut  point  qu'îDn  puifle'dîre  qu'un  Au- 
teur s'eft  trompé  ,  fans  en  alléguer  d'autre  preuve 
que  la  poflîbilité  qu'il  y  a  qu'on  fe  trompe  en 
examinant  un  fait  &  en  çn  tirant  des  confé^.. 
quences* 

Il  ne  faut  point  qu'on  puiâe  décider  par 
une  leâure  d'un  moment  4'une  méditation  de., 
pluûeurs  années* 

Il  n'eft  pas  bon  qu'on  puifle  critiquer  tout 

E4  ^ 
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ce  que  l'on  tic  comprend  pas  ^  précifément  parce 
qu'on  ne  le  comprend  pas  :  mais  il  eft  très^rai- 
fonnable  de  préfumer  que  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas  d'autres  l'auront  compris  ou  que  du 
moins  l'Auteur  s'efl;  entendu  lui  même. 

Il  n'eft  pas  bon  enfin  de  prononcer  qu'une 
ch^fe  eft  inexplicable ,  parée  q«e  les  Anciens 
&  les  Modernes  ne  l'ont  point  expliquée  i,mats 
il  eft  très^raifonnaWe  d'efpérer  que  de  nouveaux 
faits  &  des  recherches  plus  approfondies  con* 
duiront  à  des  iblntions  qu'on  ne  pouvoit  ima^ 
giner. 

Il  ne  fatit  jamais  qu€  l'ignorance  univerfelle 
fur  le  comment  d'un«  chofe  foit  un  titre  (uf* 
Êfant  pour  improuver  celui  qui  le  cherche. 

AvoiT  ON  foupqonné  qn'un  morceau  d'Am- 
bre qui  attire  une  paille  conduiroit  à  la  gué- 
rtfon  d'un  Paralytique  &  à  la  Théorie  du  Ton- 
nerre? Avoit-on  imaginé  que  pour  décider  la 
fameufe  queftion  fi  le  Germe  appartient  à  la  Fe- 
nielle ,  il  falloit  obfcrver  le  jaune  d'un  œuf  de 
Poule?  Avoit-on  entrevu  que  des  bulles  de  fa-» 
von  nous  vaudroient  une  nouvelle  Optique  » 
&  que  des  frujtsqui  tombent  d'un  Arbre  nous 
dévoileroient  le  fy/l^mc  des  Cieux?  "Avoit-on 
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devint  qu'un  p«u  d«  fable  &  Ae  Te)  fixe  nous 
découvriroit  ce  qui  &  pafie  dan»  Jupiter  ew 
dans  un  Animalcule  plufieurs  milliers  de  fois 
plus   petit  qu'un  Qron.^ 

Quand  je  réfléchis  ^n  pcv  profondcificnt  fur 
tout  ceîa,  je  ne  décide  qwe  de  PimpoffibiHté 
des  contradiôoires ,  &  je  m'aweitdt  à  chaque 
inftant  à  la  découverte  d*un  nouVea*  Monde. 
A-t-ort  calculé  ce  que  TEfprît  thumaiti  peut  oxt 
m  peut  pas  dans  chaque  genre,  &  Pin&cnce 
des  tems,  des  lieux,  des  cîreonftances^,  duha^ 
2ard  même  ?  Combien  de  fois  Terreux  n'a-t-elle 
pas  été  elle-même  h  route  du  vrai  ! 

I  V. 

Art  de  conjeSurer  en  Phyjtqutt 

Son  Efprii  :  Jis  images. 

Baknir  entièrement  de  la  P^yfique  TArt  d« 
eonjetfttureri  ce  feroit  nous  réduire  auK  pure^ 
obfervations  ;  &  à  quoi  nous  ferviroieiTt  -  Ie9 
obrervations  (i  nous  n'en  tirions  pas  la  moindre 
conféquence^  Nous  amaâèrioiis  (ans  ceâe  des 
matériaux ,  pour  ne  bâtir  )aiaats»  Nous  o&a^ 
fendrions  fans  ceflç  le  moj/^en  m&ç  ki  6a;  Tou^ 
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demeureroit  ifolê  dians  notre  Efprit ,  tandis  que 
tout  eft  lié  dans  l'Univers. 

Je  n'ignore  point  qu'on  ne  doit  pas  fe  prefTec 
de  bâtir  des  Ijrftèmes  :  qui  eil  eft  plus  con^ 
vaincu  que  moi,  qui  Ta  plus  répété?  mais, 
}e  n'ignore  point  auifî  qu'il  efl;  des  faits  dont 
les  conféquences  Ibnt  fi  palpables ,  fi  immé« 
diates ,  qu'il  efl:  très-permis  en  bonne  Logique 
de  les  tirer  &  de  les  regarder  comme  des 
principes  à  la  lumière  defquels  on  peut  tenter  de 
faire  quelques  pas  en  avant. 

Nos  connoiflances  ne  s'étendent  &  ne  fc 
perfectionnent  que  par  les  comparaifons  que 
nous  établirons  entre  nos  idées  fenGbles.  Nous 
comparons  entr'eux  plufieurs  faits  de  même 
genre  i  nous  voyons  ce  qui  réfulte:  de  cette 
comparaifon  ,  &  fi  tous  convergent  vers  le 
même  point,  nous  en  inférons  qu'il  eft  pro- 
bable  que  ce  point  eft  une  vérité.  Nous  y 
concentrons  notre  attention  &  nous  en  voyons 
partir  de  nouveaux  rayons  qui  éclairent  divers 
eôtés  de  l'Objet. 

C'est  ainfi  que  nous  parvenons  à  tirer  des 
réfultats  plus  ou  moins  généraux  de  nos  propres 
•bfervations  ou  des  obfervations  d'autrui«  C'eft 
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ainfi  que  nous  arrivons  quelquefois  à  la  dé- 
couverte des  caufes  par  un  examen  réfléchi  & 
par  une  décompoGtion  graduelle  des  effets. 

V. 

Continuation  du  même  fujet. 

Rapports  qui  lient  toutes  les  Parties  de  la  Na* 
ture. 

Comment  PArt  d'obferver  découvre  ces  rapports. , 

Pour  peu  qu'on  étudie  la  Nature  Ton  s'ap- 
perçoit  bientôt  que  toutes  ies  Parties  font 
étroitement  liées  par  divers  rapports.  Ceft  la 
recherche  de  [ces  liaifons ,  de  ces  rapports  qui 
doit  occuper  le  Fhyficien. 

CoMMB  il  fait  que  la  caufe  qu'il  ignore  & 
qu'il  cherq^e  tient  par  quelque  rapport  fecrec 
a  ce  qu'il  connoit ,  il  remonte  le  j)Ius  qu'iUlui 
eft  poi&ble  le  long  de  la  chaîne  des  faits,  il 
s'y  cramponne,  il  en  fuit  patiemment  tous  les 
détours,  il  en  parcourt  tous  les  plis  &  les  rem- 
plis i  &  fi  par  cette  marche  laborieufe  il  n'ar- 
rive pas  au  but ,  fi  même  il  n'en  approche 
pas  de  bien  près,  au  moins  ne  court -il  pas 
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le  rifiiii^  de  s'égacec  daii&  la  puM  dkéT  toti)«(A 
tures* 

Plus* le  nombre  des  rapports  connus  s'accroitra 
&  plus  nos  ConnoifTances  phyfiques  acquerront 
de  cçrtîtude,  de  précifion  &  d'étendue.  Je  nomme 
ici  ro^/^om  ces  qualités ,  ces  déterminations  en 
vertu  defqùelles  différens  Etres  confpirent  ai; 
même  but  général. 

Si  nous  connoiflîons  les  rapports  de  tout 
genre  qm  Kent  k  Plante  à  h  terre ,  à  Teau  » 
à  Pair  ,  au  feu  &  à  tous  les  corps  qui  agiflent 
fur  elle  eil  qui  fént  fiMimis  à  fon  aélittu  ;  (i 
naos  cennoîflîoiie  encore  les  rapports  qui  Heiit 
«ntr'eux  ces  divers  Etres  ,  notre  Théorie  de  la 
végétation  feroit  complète.  Se  nous  verrions 
aufli  diftin dément  comment  )a  Plante  végète  , 
que  nous  voyons  comment  Paiguille  d'une 
Montre  fe  meut  Nou&  ne  jugerions  pas  par 
raifbnnement  ;  nou^  jugerions  par  u^e  l!brte 
d'tntmtion ,  &  Tart  de  conjeâurer  ne  ti?ouveroit 
plus  Ton  application  dans  cet  Objet; 

Noud  nVn  fommes  pas  li  en  Phjfîque  :  lia 
Scien<$e  des  rappom  naturels  eft  encore  fi'  im-* 
parfaite  qu'il  n'eft  pas  une  (cule  Produâion  de 
la  Nat^e>   parmi  les*  piixs  chétivet   en  appal- 
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Rnce ,  qni  ne  ncnos  préfcnte  des  c6cés  obrcurs 
&  n'épuife  bientôt  la  fagadté  du  plus  habile 
Phyficien.  Une  molécule  de  terre ,  un  grain  de 
fel ,  im  Lychen  >  un  Vermiilaiu  deiriennent 
cour  lui  de  vrais  Dédales,  où  il  fe  perdroit 
«'il  abaiMbnnoic  tin  moment  le  fil  précieux: 
4e  rexpéiience^ 

VL 

Cmmnu  k  fl^ffficim  parvient  i  ia  compijftnice 
des  ùntfes^ 

Chercher  le  cornaient  d'une  diofe,  c*eft 
jdoac  proprement  cherchei:  les  rapports  fecrets 
qui  lient  cette  (sh^f^  ^  d'autres,  Ce  n'cft  pas 
llmplement  imaginer  s  bien  moins  .encore  de« 
viner.  Ceft  rapprocher  les  faits  de  même  genre 
&  de  genres  analogues ,  les  décompofer  juf- 
ques  dans  leurs  moindres  parties ,  examiner  ce 
quHls  ont  de  commun  &  ce  quUls  ont  de  propre  » 
ce  quHIs  ont  de  confiant  &  ce  qu'ils  ont  de 
variable ,  donner  toute  fon  attention  aux  ré« 
{ultats  les  plus  décifîfis ,  décompoPer  ces  réfultats 
eux-mêmes ,  percer  dans  les  réfultats  de  ces 
réfultats  ,  &  s'élever  ainfi  par  un«  fuite  de  confé.. 
quences  génératrices  à  quelque  principe  gêné* 
Val,  qui  foie   comme  le   centre  de  toutes  les 
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vérités  particulières  ou  comme  la  clef  de  !< 
Voàtc. 

Si  parmi  les  faits  qu'on  a  fous  les  yeux ,  il 
en  eft  un  qui  paroifle  plus  important  ou  plus 
fécond  .en  conféquences  que  tout  autre,,  c'eft 
fur  ce  fait  &  fur  fcs  conféquences  les  plus 
immédiates  qu'on  doit  fur  -  tout  porter  fon 
attention. 

^  Je  dis  les  conféquences  les  plus  immédiates; 
parce  qu'à  mefure  qu'elles  Je  deviennent  moins 
la  chaîne  perd  de  fa  force,  les  chaînons  tendent 
à  fe  féparer ,  des  matières  hétérogènes  fe  gliflfent 
entre  deux  chaînons ,  &  la  chaîne  rompt  au  mi>. 
ment  qu'on  veut  s'en  fervir.  Appliquons  ceci 
à  urt  exemple. 


M?JÇSa 
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Application    atix  recherches  de  P Auteur  fur   la 
génération   &  fur  le  développement. 

Préexiflence  du  Germe  â  la  fécondation. 

Premières  Conflquences. 

Supposons  qu'un  Naturalifte  exadl  fe.  foît 
afluré  par.  des  obfervations  bien  faites  &  ré- 
pétées plufieurs  fois ,  que  le  Germe  préexifte  dans 
la  Ffitnelle  à  la  fécondation*  (  i  ) 

Supposons  qu'il  ait  démontré  rigoureufement 
^ue  des  parties  qu'on  ne  croyoit  point  exifter , 
parce  qu'on  ne  les  appercevoit  point ,  exiftoient 
réellement  &  s^acquitoient  déjà  dé  leurs  fonc* 
tions  eiTentiellcs, 

;  Quelles  conCequençes  ce  Philofophe  pour- 
ra-t-il  déduire  légitimement  de  ces  vérités  ? 
•Qi^elle  fera  la  marche  qu'il  devra  tenir  pour 
parvenir  à  éclaircir  le  myftere  de  la  généra- 
tion t 

(  I  )  Confiiérationsfur  Us  Corps  prgani/és  sTom,  l  Chiip.  IX* 
Confultezcn  particiUier  les  art.  CXm,jCXLIII,  CXLIV  &ç. 
CLIV  ,  CLVI. 


La  première  conféquence  de  notre  Philofophe 
fera  ,  fans  doute ,  celle  -  ci  :  que  dès  que  le 
Germe  préexifte  à  la  fécondation ,  il  n'eft  pas 
produit  par  la  fécondation  t  ou  ce  qui  reVient 
au  même,  qu^il  n'eft  pas  engendré. 

MAj,  il  eft  très- sûr  que  le  Germe  d'un 
Oifeau  se  fè  développera  jamais  dans  ToeuFs 
fans  l'intervention  du  Mâle.  Je  parle  des  Oi- 
feaux  qui  nous  font  les  plus  connus. 

Il  y  a  d(Mic  quelque  chofe  dans  le  6erme 
qui  empêche  qu*il  ne  puiflTe  fe  développer  par 
lui  *  même ,  (  2  )  &  il  y  a  quelque  chofe  dans 

[  ^  1  Jç  ^^  ^^^  remtrquer ,  q^e  lor£)iie  je  ptrle  ici  de 
déveioffement  j  j*enteiis  un  dévdoppemeiit  complet  ou  ce  dé" 
vcloppement  qui  àincne*  T Animal  à  Tétat  de  perfeâion  qui 
cft  piopre  à  fon  Efpece.  Je  ne  tcux  donc  point  laiiTcr  pcnier 
que  Ib  Germe  ne  croilTe  point  du  tout  anrant  la  fécondation  : 
il  eft  très- prouvé  qu'il  croit  &  même  beaucoup  avant  que 
d*étrc  fécondé  y  car  les  œufs  cFoifTent  dans  les  Poules  vierges  ^ 
leurs  ^'aircs^  contiennent  des  ocufis  de  toute  grandenr;  or ,  le 
jamie  de  ToMif  eft  ime  partie  ëfftntielle  du  Poulet;  donc  le 
GeroMeroit  avant  la  fécondation f  mais,  il  ne  iauroît  fe  d^ 
velopper  en  entier  qu*à  l'aide  de  la  liqueur  que  le  Maie 
fournit.  Je  prie  qu'on  rclife  fur  ce  fujct  Tarticle  CCCXLI  det 
Conjidértiti<^ns.  On  y  verra  plus  nettement  ce  que  je  ne  poinv 
'  rois  faire  comprendre  ici  qu'en  entrant  dans  un  détail  que 
le  Plan  de  oe  Tableau  ne  comporteroit  pas. 


la 
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|n  liqueur  fécondante  qui  le  met  en  état  defedé- 
vebpper.  Voilà  des  conféquences  très-immédiates 
(c  auxquelles  il  n'eft   pas  poilible  de  fe  refufer. 

VIII. 

.  ^Le  développement  ,  la  nutrition  &  la  circulation 
datis  le  Germe. 

Autres  Conféquences. 

Le  Germe  fe  développe  donc  par   la  fécon* 
dation  :    mais    qu^eft-ce  que  fe   développer? 
/        c'ed    croître   en    tout   fens  >  acquérir  à  la  fois 
plus  de  maâe  &   de  volume. 

Le  Germe  reçoit  donc  des  matières  étran- 
gères qui  s'incorporent  à  fa  ftibftance  s  il  efl; 
jiourri  \  car  comment  acquerroit  -  il  à  la  fois 
plus  de  ma(fe  &  de  volume  sMI  ne  lui  furvenoic 
rien  d^étranger?  Cette  nouvelle  conféquence  çft 
jiuffi  légitime  que  les  premières. 

Mais  la  n-utrition  ,  dans  un  Oifeau ,  fuppofe 
Ja  circulation  \  &  ceUe  -  ci  ,  l'aâion  du  cœuuL 
Le  cœur  de  TEmbryon  bat  donc  après  la  fé- 
condation; il  pouâe  dans  toutes  les  parties  la 
Uqutde  deftiné  à  les  nourrir  &  à  les  faire  dé-r 
vclopper.  On  découvre  i  Tœil  fes  battement 
jTomc  XK  F 
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dès  la  fin  du  premier  jour  de  rincubation ,  & 
il  y  a  des  preuves  qu'ils  ont  commencé  plutôt. 

Le  cœur  de  l'Embryon  n'avoit  donc  pas 
avant  la  fécondation  le  degré  de  force  nécef- 
f^ire  au  développement  :  il  faut  donc  qu'il  lui 
ait  été   communiqué   par  la  fécondation. 

Jusqu'ici  notre  Philofophe  me  paroît  avoir 
bien  raifonné.  Il  doit  chercher  à  préfent  des 
feits  qui  réclairent  fur  la  caufe  méchanique 
des  mouvemens  du  cœur.  Voici  ceux  qui  fixent 
fe  plus  fon  attention. 

IX. 

^irritabilité. 

ÏjqUHir  fécondante  y  JHmulant  au  Germe. 

Toute  fibre  mufculaire  fc  contradle  à  l'at- 
touchement de  quelque  corps ,  foit  folide ,  foie 
Kquide,  &  fe  rétablit  incontinent.  On  a  nom* 
mé  cela  V Irritabilité. 

'  Notes  Philofophe  ne  recherche  point  la 
nature  de  cette  Force  feorete  ;  it  Tedmet  comme 
fe  Newtoniou  admet  TAttroâioa  9  je  veux  dire» 
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tomme  un  fait  certain  dont  il  peut  toujours 
ignorer  la  caufe,  fans  en  taifonner  moins  jufte 
fur  les  conféquences« 

Le  cœur  eft  un  véritable  mufcle  &  un  des 
mufcles  les  plus  irritables.  Il  continue  quelque 
tems  à  fe  mouvoir  après  avoir  été  fcparé  de 
la  poitrine*  Mais,  ces  mouvemens  qu'on  diroit 
fpontanés»  ceffent  au  moment  qu'il  n'y  a  plus 
defangdans  la  cavité.  ^Ils  rt^jaroiflent  auflî-tôc 
qu'on  y  fait  entrer  du  nouveau  fang ,  de  l'eau  , 
ou  Amplement  de  l'air.  Les  liqueurs  un  peu 
Acres  ks  excitent  davantage. 

Il  paroit   donc   aflez  prouvé  que   la  caufe 
des  mouvemens   du  cœur  cft  dans  fon  Irrita- 
Mite.  Bien  d'autres  faits  très^finguHers  &  très-  ' 
conlteés  confirment  ceux-ci  &  concourent  à 
établir  la  même  vérité. 

Si  donc  le  germe  ne  fe  développe  point  fanf 
te  fecours  de  ia  fécondation ,  n'eft-ce  pas  parce 
qée  le  cœur  n'a  pas  affez  de  force  pour  fur- 
monter  par  fon  impulfion  la  réfiftance  àe%  fo- 
lides?  Cette  Conféquence  n'eft-elle  pas  dans 
Fordre  des  conféquences  légitimes  ?  La  Liqueur 
fécondante  fetoit  donc  «me  [otu  de  ftimulant. 
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X. 

Le  Mulet  i  fes  conféquetu^S 

Les  attfs  des  Vivipares. 

Un  autr«  fait  vient  s^ofFrir  à  Texamen  de 
notre  Phtiorophe.  L'organe  de  la  voix  de  TAne 
eft  un  inftrunient  très  -  comporé  :  il  contient 
des  pièces  d'une  ftruâure  très  -  remarquable. 
Celui  de  la  voix  du  Cheval  efl;  différent  &  bien 
plus  (impie.  Le  Mulet  qui  provient  de  l'union 
de  l'Ane  avec  la  Jument  a  l'organe  de  la  voix 
conftruit  à-peu-près  eomme  celui  de  Ton  Fere. 

Si  le  Germe  appartient  à  la  Femelle ,  c'étoit 
un  Cheval  &  non  un  Mulet  ou  un  Ane  qui 
étoit  defliné  en  miniature  dans  l'ovaire  de  la 
Jument.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  chicaner 
fur  l'exiftenee  des  œufs  dans  les  Femelles  vivi- 
pares :  on  a  vu  un  Foetus  très  -  bien  deiEné 
dans  l'ovaire,  &  il  efl:  des  Animaux  vivipares 
qui  dans  certains  tems  produifent  leurs  œufs 
au  grand  jour. 

La  liqueur  fécondante  agit  donc  fur  l 'in* 
térieur  du  Germe  ,  puifqu'elle  modifie  fingu* 
liérement  quelques -^  unes   de  fes  parties  intéa 
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rîcures.  Elle  modifie  auflî  les  parties  extérieures  i 
les  oreilles,  la  croupe  &  la  queue  du  Muiec 
en    font  des  preuves  évidentes. 

Mais  fi  le  Germe  préexîfte  à  la  fécondation^ 
sMl  n'eft  pas  etigendréi  fi  des  parties  qui  ne 
paroiflbeint  point  du  tout  exifter  exiftoient  réel- 
lement j  n'eft  -  il  pas  fort  probable  que  Por^ 
gane  de  la  voix  du  Mulet  n'eft  pas  engendré 
non  plus  ?  Notre  Philofophe  choquera- 1  -  il  les 
régies  d'une  faine  Logique  en  tirant  une  con- 
séquence fi  naturelle  ? 

UOROANE  de  la  voix  du  Germe  cft  donc 
modifié  par  la  fécondStion ,  &  il  l'cft  dans  un. 
rapport  marqué  au  Père.  Plufieurs  des  parties^ 
extérieures  le  font  ^uffi  dans  le  même  rapport. 

XL 

iî  liqueur  fécondante ,  fluide  alimentaire , 
fes  préparations  ,  fin  élaboration  ,  &c. 

Comment  elle  peut  7iourrir ,  modifier   &  faire 
développer  différentes  parties  du  Germe. 

Mais  »  conçoit  -  on  comment  la  liqueur  fé^ 
coudante    modifieroit  les.  parties,  intérieures  da 

F  3 
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Germe  fans  pénétrer  dus  le  Germe*?  H  iaul 
donc  admettre  qu'elle  y  pénètre  ,  quoique 
nous  en  ignorions  profondément  la  manière.  U 
faut  admettre  encore  qu'elle  s'incorpore  au 
moins  aux  parties  qu'elle  modifie  \  car  ces  par* 
ties  font  nourries»  croiâent  &  fe  développent 
d^ns  un  rapport  plus  ou  moins  -direV^  au  M&le  » 
&  le  Mâle  n'a  fourni  qu'une  liqueur. 

Cette  liqueur  a  donc  elle-même  des  rap- 
ports fecrets  avec  di£férentes  parties  du  Mâle» 
puifqu'elle  en  trace  l'empreinte  dans  les  parties 
correfpondantes  du  Germe  qu'elle  féconde.  Elle 
n^eft  pas  moulée  dans  différentes  parties  du 
Mâle  »  dans  fon  larynx  »  dans  fes  oreilles  » 
&c.  Qpelle  idée  fe  faire  d'un  moule  de  larynx  » 
d'un  moule  d'oreille? 

Ici  notre  Fhilofophe  renonce  à  tirer  des 
conféquences  immédiates  &  en  avertit.  U  re*. 
tourne  à  quelques-uns  de  fes  premiers  priû-» 
cipes  &  en  examine  de  nouveau  les  réfultats. 

La  liqueur  fécondante  pénètre  le  Germe  s^ 
elle  en  modifie  certaines  parties  ;  elle  agit  dpnc 
fur  ces  parties  ;  elle  les  fait  croître  &  fou  vent 
avec  e^cès.  Elle  les  nourrit  doncv  elle  s'incôr-« 
Ifore  donc  à  leur  fubllMce»  pnsfque  l'aoçroîC.. 
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fement  eff  PefFet  naturel  &  immédiat  de  la 
nutrition.  Elle  n'eft  donc  pas  un  (impie  ftirnu^ 
lanc  s  elle  eft  encore  une  liqueur  alimentaire. 

DiYERS  faits  condoirent  à  la  même  confé* 
quence.  Il  eft  fort  connu  que  c^eft  elle  qui  faic 
croître  la  crête  du  Coq,  le  bois  du  Cerf,  la 
barbe  ,  &c.  Cette  qualité  nourricière  ne  fe  ma«- 
nifefte-t-elle  pas  encore  par  la  mue  de  la  voix 
&  par  les  trifte&  effets  de  répuifemenc  ? 

Toute  liqueur  nourricière  doit  avoir  un  cer- 
tain rapport  avec  Tétat  adhiel  des  parties  à 
nourrir  s  fi  ces  parties  font  d'une  délicatefle 
extrême  t  cette  liqueur  devra  être  très-fubtile  « 
très-  élaborée.  Si  elle  y  produit  de  grands  chan- 
geoiens,  on  en  pourra  conclure  légitimement 
qu'elle  eft  douée  d'une  adivité  finguliere.  Et 
comme  chaque  partie  a  fon  tiflu  propre ,  qui 
réfulte,  ians  doute,  de  la  nature  de  fes  élé^ 
mens  &  de  leur  combinaifon ,  la  liqueur  nour« 
riciere  doit  contenir  des  molécules  analogues 
à  ces  élémens;  car  rien  ne  paroit  devoir  fa- 
vorifer  davantage  Tunion  des  particules  élé- 
mentaires que  leur  affinité.  Une  goutté  d*eauL 
s'unit  à  une  goutte  d'eau ,  &  une  goutte  d'eau 
fc  une  goutte  d'huile  fe  repouCent  mutuellement. 

^4 


JS  TABLEAU 

La  liqueur  fécondante  eft  donc  très-fubtiïe  ^ 
très  -  compofée ,  très  -  adive.  EHe  eft  vraifcm- 
blablement  portée  au  cœur  du  Germe ,  puiH-' 
qu'elle  augmente  Ton  Irritabilité  &  confequem-* 
ment  fa  Force  impulfive.  Elle  eft  donc  vraifembla» 
blement  chaiTée  dans  fon  larynx»  puirqu'elleen 
modifie  les  pièces.  Ces  pièces  renferment  donc 
à  leur  tour  des  déterminations  qni  les  rendent 
modifiables.  * 

Nous  ignorons  en  quoi  confiftent  ces  dé- 
terminations ;  mais  nous  favons  que  la  liqueur 
fécondante  agiroit  en  vam  iur  ces  pièces,  (i 
elles  n'avoient  aucun  rapport  avec  la  manière 
d'agir  de  cette  liqueur.  Les  qualités  particu- 
lières des  liqueurs  animales  paroiiTent  dépendre  » 
en  dernier  reflbrt ,  de  la  ftruâure  des  organes 
qui  les  filtrent,  les  préparent,   les  élaborent. 

Une  liqueur  deftinée  à  nourrir  toutes  les 
parties,  doit  probablement  renfermer  des  prin- 
cipes analogues  aux  élémens  de  toutes  les  par- 
tics.  La  liqueur  de  PAne  renferme  donc  pro- 
balement  quelque  chofe  de  relatif  à  fon  larynx» 
à  fcs  oreilles,  &c. 

Les  organes  qui  travaillent  cette  liqueur  font 
donc  conftruits  dans   un    certain    rapport  aux 
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difFérentes  parties  du  Corps.  La  ptodigièufc' 
compoficioii  de  ces  organes  &  la  compofitioii 
non  moins  étonnante  que  TAnatomie  microf- 
copique  ,  aidée  des  injeâions  »  découvre  dans 
]a  (Irodure  analogue  des  vifccres  ,  fortifient  une 
con'iedlure  qui  fcmble  naître  naturellement  dt 
Texamen  &  de  la   comparaifon  des   faits. 

Une  expérience  très -connue  répand  encore 
ici  quelque  jour  quand  on  la  médite  profon- 
dément; c'eft  celle  de  ia  greffe  de  i^ergot  du 
G)q  fur  fa  crête.  Cet  ergot  devient  au  bout  de 
quelque  tems  une  véritable  corne  de  plufieurs 
pouces  de  longueur.  Cette  corne  finguliere  s'ar- 
ticule avec  la  tète  par  des  pièces  d'une  ftruc- 
ture  recherchée ,  qui  avant  l'opération  ne  pa- 
roifToient  point  du  tout  exifter  ni  dans  la  tète 
r.i  dans  Tergot. 

On  ne  penfera  pas  néanmoins  que  la  fimple 
opération  d'inférer  l'ergot  dans  la  crête  ait  créé 
de  nouveaux  organes.  Si  l'ergot  avoit  été  laifle 
dans  fa  place  naturelle  il  feroit  toujours  refté 
ergot.  Inféré  dans  la  crête ,  il  y  a  reçu  une 
nourriture  un  peu  différente ,  qui  a  fait  croître 
avec  excès  &  modifié  plus  ou  moins  certaines 
parties,  foit  de   l'ergot,  foit  de  la  tète,  foit 
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de  tous  les  deux  enfemble.  Que  ne  peut  donc 
pas  la  nutrition? 

XIL 

tonclufion. 

Héjleoàon  fur  la  nature  de  f  Ouvrage. 

Voila  un  léger  crayon  de  la  méthode  que  j*ai 
fuivie  pour  t&cher  d'éclaircir  le  myftere  de  la 
Génération  ;  voilà  ces  conjeâures  que  des 
Efprits  préoccupés  ou  peu  attentifs  pourroient 
fe  hâter  trop  de  reléguer  avec  tant  d'autres 
Jyftèmes  au  pays  des  chimères  s  mais  que  j'y 
reléguerai  moi-même ,  dès  qu'on  m'aura  montré 
que  j'ai  mal  raifonné. 

Je  ne  rappellerai  point  de  têts  EPprits  à  la 
teâure  de  mes  Confidirations  fur  les  Corps  orga- 
nifis ,  &  en  particulier  à  celle  des  Arrides  CXLII  i 
CXLIII ,  CXLIV .  CXLV ,  CXLVI ,  CXLVH . 

cxLvin  .    cccxxxin  ,    cccxxxvi , 

CCCXXXVni ,  CCCXL ,  CXCLVI  :  cela  feroit 
certes  bien  inutile.  Il  doit  oie  fuflBre  que  ce 
Livre  ait  obtenu  les  fuârages  refpedables  de 
plufieurs  Académies  &  ceux  de  divers  Savans 
les  plus  diftingués  dans  cette  partie  de  la  Phy- 
(ique^ 


DES    COVSIDE^RATIONS.        ^t 

Jb  ne  céderai  point  à  la  tentation  de  me  parer 
ici  des  noins  célèbres  des  Fhyfîciens  qiii  ont. 
bien  voulu  applaudir  kmon  travail:  je  fais  que 
Tamitié  dont  ils  m'honorent  peut  avoir  influé 
fur  leur  jugement  ;  mais  je  fais  auffi  que  leur 
candeur  ne  leur  auroit  pas  permis  de  me  diflî- 
muler  les  vices  qu'ils  auroient  découvert  dans 
sna  manière  de  philofopher. 

Si  Ton  m'objeâoit  que  je  n'ai  pas  rendu  rai- 
fon  en.  détail  de  la  reifemblance  des  Enfans  au 
Père  &  à  la  Mère  ;  je  répondrois  que  cette  reC 
femblance  n*eft  jamais  auiS  marquée  ,  auffi 
confiante  que  celle  du  Mulet  à  l'Ane  &  à  la 
Jument. 

Si  j'ai  fourni  quelques  principes  un  peu  pro« 
bables  pour  expliquer  la  formation  du  Mulet, 
ces  principes  pourront  aider  à  expliquer  toutes 
les  reflèmblances  de  même  genre.  Us  repcferont 
toujours  fur  l'importante  obfervation  de  la  pré- 
exiftence  du  Germe  à  la  fécondation. 

Je  conviens  donc ,  que  û  l'on  démontroit 
jamais  la  fauflèti  de  cette  obfervation ,  l'Edifice 
que  )'ai  tenté  d'élever  fur  cette  bafe  feroit  aùffi 
ruineâx  que  ceux  que  j'ai  entrepris  de  déuuire* 
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T£L  e(l  le  fort  naturel  qui  menace  let  Oif- 
vrages  analytiques  ;  ii  Ton  parvient  à  détruire 
le  principe  fondamental ,  à  détacher  de  la  chaî- 
ne le  maître  chaînon ,  l'ouvrage  entier  ne  fera 
prePque  plus  qu^une  férié  de  propoHcions  plut 
ou  moins  erronnées ,  &  il  ne  pourra  plus  être 
envifagé  que  comme  un  pur  Roman. 

XIII. 

'  Conféquefice  générale  en  faveur  Je  la  préexifienâe 
des  Twis  organiques. 

Analogies  des  Etres  organifés. 

QuAKD  une  fois  on  s'eft  convaincu  que  de» 
Touts  organifés  qui  ne  paroiifoient  point  pré- 
cxifter  à  leur  apparition,  ctoient  déjà  préformé?, 
on  cft  averti  de  fe  tenir  en  garde  contre  les 
premières  apparences,  &  l'on  ne  fe  prefle  point 
de  prendre  pour  une  génération  proprement 
dite  le  fimple  développement  de  parties  préexif- 
tantes. 

Ainsi  lorfquc  nous  voyons  un  petit  bouton  ar- 
rondi fe  moiitrer  au  bout  du  tronçon  d'unVer-de- 
terre  qu'on  a  coupé  par  morceaux ,  fe  déve- 
lopper peu  à-peu  &  revêtir  exadement  la  forme 
id*un  Ver ,  enté  en  quelque  forte  fur  le  tronçon  s 
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lorfque  nous  découvrons  diftindtement  que  cette 
nouvelle  Produdion  a  très -en  petit  tous  les 
organes  que  le  Ver  nous  préfente  en  grand; 
C  r  )  ne  fommes-nous  pa§  fondés  à  cohjedturer, 
que  cette  produâion  préexiO^pît  en  entier  dans 
ie  Ver-de-terre ,  &  qu'il  en  eft  eflentiellemenc  de 
fon  origine  comme  de  celle  du  Poulet  ? 

Il  eft  vrai  que  l'AuTEUR  de  la  Nature  a  iti* 
finiment  varié  fes  Produâions,  &  que  cette 
variété  prodigieufe  infirme  plus  ou  moins  la 
méthode  analogique.  Nous  remarquons  pour- 
tant que  le  Ver-de-terre ,  fi  éloigné  du  Poulet 
par  fa  ftruâure ,  fe  propage ,  comme  lui ,  par 
des  œufs. 

Nous  remarquons  auflî  que  la  Plante ,  beau- 
coup plus  éloignée  encore  du  Poulet  par  Ton 
organifation ,  que  ne  Teft  le  Ver  -  de  -  terre ,  fe 
propage  néanmoins  par  des  graines  »  qui  font 
des  efpeces  d'oeufs,  où  toutes  les  parties  de  la 
Plante  font  deffinées  en  miniature. 

Ceci  rappelle  encore  k  notre  Efprit  ces  belles 
obfervations  microfcopiques  qui  produifent  à 
nos  yeux  furpris  des  fleurs  &  des  graines  bien 

1 1  l^Cêfifii.  fyr  l^  Cwfs  m*  Agi,'  CÇXUTf 
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long-tems  avant  le  terme  naturel  de  leur  appa- 
rition ,  &  lors  même  que  nous  ne  foupqon* 
nions  pas  le  moins  du  monde  leur  exiftence 
aduclle. 

Il  y  a  donc  une  certaine  analogie  entre  \ei 
Frodudlions  de  la  Nature ,  malgré  leur  immenCb 
variété.  Depuis  l'Homme  jufqu'au  Vcr-de-terre , 
depuis  le  Ver-de-terre  jufqu'à  la  Moufle  toutes 
les  produdtions  que  nous  connoifTons  fe  muiti* 
plient  par  des  Petits  vivans  ou  par  des  œufs. 
Les  animaux  vivipares  ont  même  des  œufs  ; 
mais  les  Petits  en  éclofent  dans  le  ventre  de 
la  Mère. 
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XIV. 

Imfrohcânllté  des    hypothefes  fondées  fur  tEpu 
gtnefe. 

Ce  que  c^ejl  que  P  Animal. 

Nombre ,  diverfité^  rapports  ©  jeu  de  fes 
parties. 

Admirable  ftruSure  des  Animaux  qtCon  juge  Icf 
moins  parfaits. 

Conféquence. 

Si  les  Corps  organifés  ne  font  pas  préfor- 
mes ,  il  faut  qu'ils  fe  forment  journellement  » 
en  vertu  des  loix  d'une  méchanique  particuliè- 
re* Or,  je  prie  qu'on  me  dife  quelle  méchani-i 
que  préfidera  à  la  formation  d'un  cerveau ,  d'un 
cœur ,  d'un  poumon  &  de  tant  d'autres  organes? 

Je  ne  rends  pas  encore  la  difficulté  afles 
Taillante  ;  elle  ne  confifte  pas  feulement  à  (aire 
former  méchaniquement  tel  ou  tel  organe  ^ 
compofé  lui-même  de  tant  de  pièces  différentes  ; 
rile  confifte  principalement  à  rendre  raifon  par  les 
feules  loix  de  la  méchaaii^ue  de  ceue  foule  de 
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rapports  variés  qui  lient  fi  étroitement  toutes  les 
parties  organiques ,  &  en  vertu  defquelles  elles 
confpirent  toutes  à  un  même  but  général  ;  je 
veux  dire ,  à  former  cette  Unité  qu'on  nemme  un 
Animal ,  ce  Tout  organifé  qui  vit ,  croît ,  fent  » 
fe  meut  ,  fe  conferve,  fe  reproduit. 

Prenez  garde  que  le  cerveau  fuppofe  le 
cœur  ,  &  que  le  cœur  ruppofe  à  Ton  tour  le 
.cerveau.  lie  cerveau  &  le  cœur  fuppofent  les 
nerfs ,  les  artères  &  les  veines.  Mais  TAnimal 
fe  nourrit  >  les  organes  de  la  circulation  fuppo- 
fent encore  ceux  de  la  nutrition.  Mais  PAnimai 
fe  meut  i  les  organes  du  mouvement  fuppofent 
encore  ceux  du  fentiment.  Mais  TAnimal  fe  pro- 
page; les  organes  de  la  génération  fuppofent 
encore  ceux  de  la  nutrition ,  de  la  circulation , 
du  fentiment,  du  mouvement.  Il  faut  éviter 
ici  de  s'en  tenir  à  des  généralités  ;  il  faut  entrer 
dans  le  détail  &  dans  le  plus  grand  détail. 

QjjAND  on  ne  conGdei:e  TAnimal  que  d'une 
vue  générale ,  on  n'eft  point  aifez  frappé  de  la 
difficulté ,  je  devrois  plutôt  dire  de  Timpodibi- 
lité  de  toutes  les  folutions  méchaniques. 

Je  n'exige  pas  qu'on  parte  du  Corps  humain  ^ 
ce  chef-d'œuvre  de  la  Nature  :  on  peut  ne  par- 
tir 
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tir  que  du  Corps  d'un  vil  IiifeAe.  Je  ne  deman- 
jde  qu'une  grâce  aux  Amateurs  des  explicatioi» 
méchaniques  i  c'eft  de  jeter  un  coup-d'œH  fœ 
les  prodiges  que  le  burin  du  célèbre  Lyonet 
a  enfantés  en  ce  genre  :.  (  i  )  ils  ae  verron^t: 
point  fans  un  profond  étonnemerit  ces  quattre 
mille  mufcles  employés  à  la  conftruâion  dHifie 
Chenille  ,  leur  coordinatibi;!  admirable  ,  celle 
des  trachées  non  moins  admirable  encore,  & 
j'aime  à  me  perfuader  qu'ils  '  fentiront  -aJofK 
qu'un  Tout  fi  prodigicurcment  compofé  & 
pourtant  fi  harmonique,  fi  eflentiellemcnt  unî,  n'a 
pu  être  formé  comme  une  Montre,  de  pièces 
de  rapport  ou  de  l'engraii^emelit  d'une  i^ifinité 
de  molécules  diverfes-,  Téuniés  par  appofitiorl 
fucceflîve.  Ils  conviendront ,  j'efpcre ,  qu'uni 
pareil  Tout  porte  l'empreinte  indélébile  d'uil 
Ouvrage  fait  d'un  feul  coup.  i  ; 

A  quoi  bon  en  effet  mettre  fon  Efprit  à  la 

(  I  )  Traité  atiatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  de 
Saule  j  c<fc.  A  la  Haye  176a,  in.4t<y.  Je  n'ai  vu  cet  étoniir.iit 
Ouvrage  qu'après  l'envoi  de  mon  Maaufcrit  au  Libraire.  Si 
je  l'avois  rcqu  plutôt ,  j'aurois  efTayé  d'en  donner  une  Icçere 
idJe  à  mes  Lecteurs  dans  la  Partie  viii  de  la  Contewflation. 
L'infatigable  &  habile  Auteur  peut  s'aiTurer  d'avoir  atteint  Ton 
but  itii  étoit  de  briller  fans  Rivaux  &  de  nous  étoiuier  :  il 
fait  mieux  encore  j  il  nous  cleve  à  la  Sou&CE  de  tant  de  mer* 
veilles. 

Tome  XV.  G 
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torture  pour  chercher  des  folutions  méchanr 
ques  qui  ne  fatisfbnt  point  à  la  queftion ,  tanj 
dis  qu'il  eft  des  faits  très-décififs  qui  femblent 
nous  conduire  comme  par  la  main  à  la  préexis- 
tence des  Germes?  Je  ne  prétends  point  pro^ 
noncer  fur  les  voies  que  le  Créateur  a  pa 
choifir  pour  amener  à  l'exifteoce  divers  Touts 
organiques  ;  je  me  borne  à  dire ,  que  dans  l'or* 
dre  aâuel  de  nos  Connoiflances  phyfîques, 
nous  ne  découvrons  aucun  moyen  rai{bnnable 
d'expliquer  méchaniqueraent  la  formation  d'un 
Animal  ni  même  celle  du  moindre  organe. 

Jâi  donc  penfé  qu'il  étoit  plus  conforme  i 
la  faine  Philofophie ,  parce  qu'il  étoit  plus  con* 
forme  aux  faits ,  d'admettre  au  moins  comme 
très-probable  que  les  Corps  organifés  préexit 
toient  dès  le  commencement. 
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XV. 

Application  du   Frincife  de  la  priexifience   des 
Germes  aux  divers  genres  de  reprodu9iom 
animales. 

Remarque  importante  fur  la  fignijkation  du  m&^ 
de  Germe. 

Y  kl  donc  effayé  d'appliquer  aux  reproduo 
tUns  animales  de  tout  genre  le  principe  Ç\  lu-* 
mineux  &  (1  fécond  de  la  préordinacion  deë 
Etres.  J'ai  montré  la  grande  analogie  que  je  dé" 
couvrois  entre  les  reproduâions  animales  &  les 
reprodudions  plus  connues  des  végétaux.  (  i) 

J'ai  fnppoTé  ♦  qu'au  lieu  que  dans  les  grande 
Animaux  &  dans  beaucoup  de  Coquillages  & 
dlnfeâes  les  ovaires  occupent  une  région  par. 
ticuliere ,  ils  étoient  répandus  dan»  tout  le  Corp» 
d'un  Ver-de-terrer ,  de  certains  Ver ,  d'Eau  douce» 
du  Polypes  &c 

(i)  \ConJid.  fur  les  Corps  orgwiifés ^  Tom.  I.  Chap.  X  . 
Chap.  XIL  en  patticidîer  les  Artictcs  CCXXI ,  CCXXIÏI  ' 
CCXXIV ,  CCXXV ,  CCXXXVI ,  CGXXXVII ,  GCXXXVIIïV 
CCXXXIX ,  CCXL.Tom.  IL  Chap.  I ,  Art.  CCXLV ,  CCUIIr 
CCUV.  Chap.  U,  Art.  CCLXXJLV ,  CCLXXV,  &c. 

G» 
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J'ai  donc  confidérd  le  Corps  de  ces  Animaux 
lînguliers  comme  une  forte  d'ovaire  univerfel. 
J'«i  fuppofé  que  ropéfation  de  les  couper  par 
morceaux  détournoic  au  profit  de  quelques 
Germes  les  fucs  nourriciers  qui  auroient  été 
employés  à  la  nourriture   du  Corps  entier. 

Jai  expliqué  ainfi  le  développement  de  ces 
Germes  &  par  ce  développement  la  régénéra- 
tion de  chaque  tronqon.  J'ai  cru  pouvoir  af» 
figner  la  même  cauic  à  la  multiplication  par 
rejetons,  &  j'en  ^  indiqué  les  raiibns.  (z) 

J'ai  fait  voir  que  les  greffes  animales ,  tout 
étranges  qu'elles  nous  paroiifent,  s'expliquent 
fort  heureufement  par  les  curieufes  obfervations 
qu'on  a  faites  fur  les  greffes  végétales ,  &  en 
particulier  fur  les  nouvelles  fibres  qui  fe  deve- 
loppeut  dans  le  fujec  &  dans  la  greffe.  (  3  ) 

J'ai  encore  éclairai  ce  point  intéreflant  par 
une  belle  obfervation  fur  la  régénération  de  la 
jambe    d'un  grand  Animal.  (  4  ) 

'     (  î)  Confia,  fur  les   Corps  organifés  :  Tom  II,    Chap,  II 
Art.  CCLXXIV,  CCLXXVI. 

(3)  Ibid.  Art.  CCLXVIII,  CCLXIX. 

(4)  Ibid.  Art.  CCLXX. 
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J'ai  dit  qu'on  ne  devoît  pas  s'im  iginer  que 
toutes  les  parties  d'un  Corps  organifé  font  en 
petit  dans  le  Germe  précifément  comme  elles 
paroiflènt  en  grand  dans    le  Tout  développé. 

J'ai  démontré  d'après  les  nouvelles  dé- 
couvertes fur  le  Poulet  ,  que  toutes  les 
parties  ,  foit  extérieures  ,  foit  intérieures , 
ont  dans  le  Germe  des  formes  ,  des  proportions , 
wne  confiftance  &  un  arrangement  qui  différent 
extrêmement  de  ceux  qu'elles  obtiendront  par 
la  fuite,  &  qui  feront  l'effet  naturel  de  l'im- 
pulfion  des  liqueurs  &  de  l'évolution.  (5) 

J'ajoute  ici  que  j'entends  en  général  par  le' 
mot  de  Germe  toute  préordination ,  toute  pré- 
formation  de  parties  capable  par  elle  -  même  de 
déterminer  l'exiftence    d'une  Plante   pu    d'un 
Animal. 

Je  n'affirmerai  pas  que  les  boytons  qui  pro» 
duifent  les  rejetons  d'un  Polype  à  bras  étoienc 
eux-mêmes  des  Polypes  en  miniature  cachés 
fous  la  peau  de  la  Mère  ;  mais  j'affirmerai  qu'il 
y  a  dans   la  Peau  de  la  Mère  certaines  parti* 

l   JLsJIbid.  Art.  CXLVI,  CCU,  CCCLU. 
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cules  qui  ont  été  préorganifées  de  manière  qu^un 
petit  Polype réfulte  de  leur  développement.  (6) 

XVI. 

PréeooifteHce  des  Ames  dans  les   Germes. 

Réflexions  fur  PAme  des  Bêtes. 

'Application  à  la  multiplication  des  Animaux  de 
bouture  %  ^  enparticuUer  à  celle  du  Polype. 

On  fait  combien  pn  avoit  déraifonné  fur  la 
nature  de  l'Ame  à  Toccafion  de  la  découverte 
du  Polype.  Les  Matérialiftes  s^en  étoient  faifis 
avec  avidité  pour  étayer  leur  dogme  favori.  Les 
Sceptiques  avoient  redoublé  leurs  vaines  décla-> 
mations  fur  incertitude  de  nos  Connoiifances. 
Les  vrai  Philofophes  demeuroient  dans  le  fîlen- 
ce  ,  fans  ofcr  tenter  la  folution  du  problème. 

Il  m*a  paru  que  cette  folutîon  devoit  tenir 
ii  la  grande  queftion  de  la.  préexiftence  des  Ger- 
mes. J'ai  donc  penfé  que  s'il  eft  probable  que 
les  Corps  organifés  préexiftent  dès  le  commen* 

[  6  ]  On  trouvera  dans  la  Part.  IX.  dç  cette  Palingénéfie 
fhilofopbique.  mes  dcrmcrfcs  méditations  fur  les  préformationS 
organiques ,  k  l'occafion  de  nouvelles  déà)uverte$  fur  les  f e« 
fxodnàioQs  animales» 
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cernent ,  il  Tefl:  aûfli  que  le  Principe  qui  doit  les 
animer  a  préexifté  en  même  tems. 

Je  n^ai  point  du  tout  décidé  fur  Texiftence 
de  TAme  des  Bèteg;-  mais  j'ai  établi  la  proba* 
bilité  de  cette  opinion  fur  Tanalogie.  (  i  ) 

J'ai  cru  que  le  Polype  donnoit  des  marques 
non  équivoques  de  fentiment ,  &  qu'un  Etre 
organifé  qui  dévore  des  Proies ,  qui  les  pèche , 
pour  ainfi  dire,  à  la  ligne  &  qui  les  digère , 
n'écoit  pas  une  Plante.  ^ 

Je  n'ai  pas  imaginé  que  le  Cerveau  ou  ce 
qui  en  tient  lieu  dans  le  Polype ,  pût  fentir. 
Je  me  fuis  flatté  d'avoir  mieux  démontré  qu'on 
iiQ  l'avoit  fiait  ayant  mohque  la  matière  ne  peut 
pas  fentir.  (2}  J'ai  donc  fuppofé  une  Ame 
dans  le  Polype,  parce  qu'il  m'a  paru  fentir. 

Un  Automate  peut  néanmoins  donner  toutes 
les  marques  extérieures  du  fentiment  ;  j'en  con- 
viens: mais  combien  d^opérations  des  Brutes 
qu'on  ne  fauroit  expliquer  méchaniquement  que 

[l]  Confia,  fur  les  Corps  organifés.  Art.  CCLXXXIII. 
[  2  J  EJai  analytique  fur  les  Facultés  de  VAme  :  Oeuvre», 
fom.  XIU  &  XIV.  dans  U Fré&oe &  ilans  les.  earag.  s ,  7^^ 
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è^ûne  manière  très -forcée!  D'ailleurs  quantité 
de  Brutes  ont  des  Sens  femblables  aux  nôtres, 
&  qui  leur  ont  été  accordés  pour  la  même  fin. 
Admettrons-nous  que  l'Homme ,  qui  a  les  mê- 
mes Sens  que  ces  Brutes ,  pourroit  n'être  qu'un 
pur  Automate  ? 

Mais,  s'il  eft  probable  que  ces  Brutes  ont 
une  Ame  ,  il  efl;  alTez  apparent  que  toutes  les 
Brutes  en  ont  une  aufli.  Si  l'on  admet  que 
toutes  les  Brutes  ont  une  Ame ,  l'on  admet  né-* 
ceflaircment  que  cette  Ame  eft  immatérielle  & 
par  conféquent  indivifible. 

L'amE  du  Polype  fera  dono  auffi  indivifible. 
On  ne  partagera  donc  pas  cette  Ame  en  parta- 
geant le  Polype  :  mais  on  donnera  lieu  ainfi  à 
certains  Germes  de  fe  développer,  &  l'Ame 
que  j'ai  fuppofée  réfider  originairement  dans 
ces  Germes  commencera  à  éprouver  des  fenfa- 
tions  relatives  à  la  confervation  de  llndividu- 
II  fe  formera  autant  de  nouvelles  Perfonnes  ^ 
autant  de  nouveaux  Moi  qu'il  fe  développera 
de  nouveaux  Touts  individuels. 

Voila  ce  que  j'ai  tenté  d'expliquer  en  dé- 
igail  dans  le  chapitre  III.  du  Tome  fécond  des 
Confidérations  fur  les  C9rp  organifés  9  &  que  le 
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Ledleiir  judicieux  voudra  bien  comparer  aux 
divers  raifonnemens  &  aux  conjedtures  plus  ou 
moins  vagues  qu'on  avoit  débitées  fur  ce  fujet 
de  métaphyfique. 

Il  ne  faut  pas  me  demander  froidement ,  com- 
me l'a  fait  un  Journalifte,  fi  le  Polype  a  un 
cerveau,  s'il  a  des  nerfis  ?  Ces  quefttons  &  tou- 
tes celles  qui  leur  reflemblent ,  fuppoferont  tou- 
jours que  celui  qui  les  fait  n'a  pas  pris  la 
peine  de  me  lire  en  entier,  ou  que  s'il  m'a 
lu  il  ne  m'a  point  entendu. 

Je  n'ai  jamais  penfé  que  le  Polype  eût  un 
cerveau  &  des  nerfs  pareils  à  ceux  des  grands 
Animaux.  Mais ,  j'ai  penfé  que  le  Polype  avoit 
les  organes  du  fentiment  dans  le  rapport  à 
fa  nature  de  Polype  ou  à  fa  manière  propre 
de  fentir,,  &  je  ne  me  fuis  pas  avi(e  de  cher- 
cher comment  il  fent.  C'étoic  avoir  fait  aifez 
que  d'avoir  montré  que  les  phénomènes  de  fa 
reprodudlion  ne  choquent  pas  le  moins  du 
monde  la  dodrine  de  V Immatérialité  de  l'Ame. 
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XVIL 

Vemboitement.  La  dijfémination^ 

Je  n'ai  pas  décidé  entre  l'hypothefe  de  l'em- 
boitement  &  celle  de  la  diflemination  des  Ger- 
mes. J'ai  feulement  donné  à  entendre,  que 
j'inclinois  vers  remboîtement  &  j'ai  indiqué  les 
raifons  qui  m'ont  paru  favorifer  cette  hypo- 
thefe.  (i) 

Je  n'ai  jamais  cru  que  des  calculs  fans  fin 
qui  n'effraient  que  l'Imagination  fuflent  des 
argumens  terraflans  pour  la  Raifon.  La  Nature 
travaille  auflî  en  petit  qu'elle  veut ,  &  les  der- 
sniers  termes  de  la  divifion  de  la  Matière  nous 
font  inconnus.  Je  n'ai  pas  dit  qu'elle  fût  adu- 
ellement  divifée  à  l'infini;  mais  j'ai  pu  dire 
qu'elle  l'étoit  à  l'indéfini. 

E I  ]  Confti.  Art.  CCLXXIV ,  CCCXLH. 
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'  XVIII. 

Haifons  qui  portent  P Auteur  à  rejeter  les 
générations  équivoques. 

Je  n*ai  point  adopté  de  générations  équivo- 
ques; premièrement,  parce  que  je  n'en  connois 
point  9  fecondement ,  parce  que  de  telles  généra- 
tions m'ont  paru  contraires  à  tout  ce  que  je 
connois  de  plus  certain  fur  la  génération  des 
Plaiites  &  des  Animaux. 

Jai  expofe  fidellement  &  fort  au  long  dans 
mon  Livre  fur  les  Corps  orgamfés  les  curieufes 
expériences  par  lefquelles  des  Phyficiens  célè- 
bres ont  tenté  de  nos  jours  de  relfufciter  l'opi- 
nion de  TEcolc.  (  i  )  Je  me  flatte  d'avoir  aflcz 
fait  fentir  combien  toutes  ces  expériences  font 
défeâueufes  ou  équivoques  &  combien  la  pré- 
vention en  faveur  d'une  certaine  Théorie  a  pu 
influer  fur  Tobfcrvation  &  fur  fes  rcfultats. 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  combattre  ces 
Hercules  de  l'Ecole  avec  les  armes  du  raifon- 
nement  :  je  leur  ai  oppofé  des  faits  qui  ont 
été   vus    &  revus  par  les   meilleurs  yeux,  & 

[i  3   C^nfid.  Tom.  I.  Chap.  VII.  Tom.  II.  Chap.  VI. 
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qui  contredirent  formellement  lés  conféquenceJ 
étranges  qu'ils  ont  tiiées  de  leurs  obferva- 
tions.  (2) 

Si  Ton  m'objcdoit  encore  la  génération  de» 
Vers  du  foie  des  Moutons ,  celle  de  certains 
Vers  qu'on  croie  avoir  apperçus  daus  les  veines , 
dans  les  mufcles  ,  dans  les  Gaines  des  ten- 
dons ;  je  dcmanderois ,  (i  la  feule  préfence  de 
ces  Vers  dans  des  réduits  aufli  cachés  auto* 
riferoit  un  vrai  Philofophe  à  les  regarder  comme 
'  les  produits  immédiats  d'une  génération  éqtii^ 
voque?  Avant  qu'on  connût  la  véritable  ori- 
gine des  Vers  qui  habitent  les  finus  frontaux 
des  Moutons,  n'avoit-on  pas  jugé  de  leur 
origine,  prccifément  comme  les  Partifans  de 
TEcole  voudroicnt  nous  faire  juger  de  celle  des 
Vers  du  foie?  Et  puis,  eft-il  bien  sûr  que 
tout  ce  que  l'on  a  pris  pour  de  véritables  Vers 
dans  les  veines ,  dans  les  mufcles ,  dans  les 
tendons,  &c.  en  étoient  réellement?  t)es  ap- 
parences trompeufes  n'en  ont -elles  jamais  im- 
pofé  aux  Ofervatcurs  préoccupés  ou  peu  inL 
truits  ? 

Mais  ,  ne  chicanons  point  fur  l'exiftcnce  de 

[s]  Ibîd.  Art.  CXXXV,  CCCXXX. 


DES    CONSIDFRATIONS.  Ï09 

tous  ces  Vers  i  que  peut  -  on  déduire  légitime- 
ment de  leur  apparition  dans  ces  replis  du 
Corps  humain  ?  Rien  autre  chofe  finon  que  nous 
ignorons  comment  ils  fe  trouvent  là.  L'igno- 
rance abfolue  fur  la  manière  d'une  chofe  ren- 
dra-t- elle  jamais  une  opinion  probable?  Par 
combien  de  moyens  divers  les  femences  invi- 
fibles  de  ces  Infedes  ne  peuvent  -  elles  pas  s'in- 
troduire dans  l'intérieur  du  Corps  ?  Combien, 
de  faits  analogues  appuient  cette  idée  !  Combien 
d'Origines  fecretes  qui  ont  été  enfin  dévoilées  ! 

Si  les  Vers  dont  nous  parlons  n'ont  pas  une 
origine  auflî  régulière  que  celle  de  tant  d'autres 
Infeâes ,  s'ils  ne  la  doivent  ni  à  des  œu\$  , 
ni  à  des  Petits  vivans ,  ni  à  aucune  autre  caufe 
de  mèmfe  genre;  il  faudra  dire  alors,  qu'ils  font 
formés  du  concours  de  certaines  Molécules  qui 
fe  réuniifent  par  appofition,  &  parviennent 
ainfi  à  compofer  un  Tout  organique  qui  vit , 
fe  meut    &  fe  propage. 

Mais  ,  quelque  fimple  qu*on  fuppofe 
Torganifation  de  ces  Vers  ,  quelqu'imparfaits 
qu'on  veuille  qu'ils  foient  en  com;araifon*des 
autres  Animaux,  ils  n'en  feront  pas  moins  Ani- 
maux ,  &  qui  dit  un  un  Apimal ,  dit  un  Tout 
organifé,    formé    de    l'aifemblage   régulier    ds 
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bien  des  parties  différentes,  toutes  très-orgai^ 
nifées  \  &  qui  tendent  toutes  à  une  En  géno* 
raie.  Comment  le  concours  de  certaines  molé- 
cules réunies  par  âppofition  établira  •  t  -  il  entre 
les  parties  ces  rapports  nombreux  &  variés  d'où 
réfulte  FAnimal? 

Si  nous  pouvions  avoir  fur  une  efpece  de 
ces  Vers  un  Traité  [pareil  à  celui  de  la  Che^ 
nille  de  Saule ,  G  le  fcalpel  &  le  crayon  d'un 
Lyonët  pouvoient  nous  en  donner  Fanatomie» 
je  me  perfuade  aifément  que  ces  Animaux  qu'on 
nous  repréfente  comme  H  finfples ,  fi  impar- 
faits ,  en  un  mot ,  comme  (i  peu  Animaux ,. 
npus  paroitroient  des  Etres  très-corapofés ,  & 
dont  nous  ne  fuffirions  point  à  admirer  la  riche 
organilàtion»  * 

^  Je  n'ai  pas  prefcrit  des  bornes  à  fa  Nature  j 
je  fais  combien  celles  de  mon  Efprit  font  étroites  • 
je  n'ai  jamais  p^tendu  déterminer  toutes  les 
manières  dont  elle  peut  former  un  Animal  :  il 
en  eft  sûrement  dont  je  n'ai  &  ne  puis  avoir 
aucune  idée,  &  qu'on  découvrira  un  jour  : 
j'ai  dit  limpîement  que  pour  admettre  une  nou- 
velle formation  de  l'Animal ,  ulifférenté  de  tout 
ce  que   nous    conuoiâbns    de    certain  en  ce 
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genre  >  il  falloic  des  preuves  au  moins  auffi  dé- 
monftratives  que  celles  que  j'ai  données  de  la 
multiplication  des  Pucerons  fans  le  concours  des 
fexes.  [  3  ]  J'ai  donc  avancé  que  l'opinion,  des 
générations  équivoques  eft  abColument  dénuée 
de  femblables  preuves  j  &  où  eft  le  Phyficien 
£ige  qui  pourroit  en  dif convenir? 


XIX. 

Les  Monfires. 

La  formation  des  Monftres  eft  un  point  de 
Phyfique  très*difiicile  à  manier  &  qui  partage 
encore  les  plus  grands  Phyfîologiftes.  J'ai  fait 
fur  ce  fujet  bien  des  réflexions  ,  j'ai  raflemblé 
bien  des  faits  &  j'ai  eflayé  d'en  analyfer  queU 
ques  «  uns.  (  i  ) 

Mon  but  étoit  de  développer  davantage  mes 
idées  fur  la  génération  en  les  appliquant  à  la 
formation  des  diiférens  Monftres.  Si  je  n'ai  pas 
eu  recours  à  l'hypothefe  des  Germes  originai- 
rement monftrueux  ,  c'eft  uniquement  parce  que 

[  3  ]  Trnîté  d'Infe^ologie  :   Oeuvres.   Tom.  I.    Conjd.  fw 
es  Corps  organi/és.  Tom.  II.  Art.  CCCII ,  CCCIII,  CCCIV. 

[  I  ]    Ccnfii.fur  Us  Corps  ùrgwtifés  Tom.  IL  Chap.  VIII. 
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'  cette  hypothefe  d'ailleurs  fi  commode,  ne  m'a 
pas  paru  (uffifamment  établie  par  les  divers 
exemples  qu'on  produif  en  fa  faveur ,  &  qu'il 
eft  un  grand  nombre  d*autres  exemples  où  les 
caufes  accidentelles  font  très-ap parentes.  Je  me 
fuis  néanmoins  borné  à  faire  fentir  l'influence 
que  ces  caufes  peuvent  avoir  dans  les  ^produc* 
tions  monftrueufes  que  lesPartifaiis  de  l'opinion 
contraire  ne  jugent  pas  foumilbs  à  leur  ac- 
tioii.  [2  ] 

[  2  ]  On  trouvera  clans  les  Part.  IX ,  X ,  XI  cîe  la  Palitigé- 
néjtey  lie  nouvelles  découvertes  très-intérefTantes  fur  les  rcpro- 
duftions  animales ,  fur  raccroiffcment  &  fur  la  préexiftence 
du  Germe  &  de  nouvelles  couiîdmtîoos  fur  tout  cela  :  elles 
ferviront  de  fupplcmens  à  mes  deuv  .derneers  Ouvrages, 
tf  En  réimprimant  les  Confidtration^  fur  les  Corps  orgunifés 
dans  la  CoUcûion  générale  de  mes  Oeuvres ,  j'y  ai  fait  des 
•Additions  très-confid érables  qui  mettent  dans  un  plus  grand 
jour  encore  &  qui  confirment  de  plus  en  plus  les  principes 
que  j*avois  tâché  'd'établir  fur  la  première  origine  des  Etres 
vivans.     '  • 
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A  la  mmiere  dont  les  idées  font  rappellées 
par  les  mots ,  ^  à  PaJJbeiatioH  du  idées  en 
général. 
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PRINCIPES  PSYCHOLOGIdUES 

DELAUTEVR. 

INTRODUCTION. 

J!  E  me  borne  ici  à  un  fcul  exemple  :  il  Tuffira- 
pour  (hire  juger  de  Tapplication  qu'on  pourroiC 
faire  de  mes  principes  à  un  grand  nombre  d^au- 
très  cas.  Ce  fera^  même  par  une  application  à 
un  plus  grand  nombre  de  cas  qu^on  jugera 
mieux  de  la  yraifemblance  de  ces  principes. 
.  Une  hypothefe  eft  d'autant  plus  probable,  qu'elle 
explique  plus  heureufement  un  plus  grand 
nombre  de  phénomènes,  ^eux  de  mes  Leéleurs 
qui  fe  feront  rendu  mes  principes  familiers 
n^auront  pas  de  peiae  à  faire  les  applicatioi* 

H  % 
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dont  )e  parle.  Je  fuis  fort  intéï%Se  dans  cet 
exercice  ,d[6  ïeut  Entendement,  puifque  c^eft  de 
feùrs  efforts  que  je  dois  attendre  la  perfedlion 
â'un  fyftëme  qse  }e  n'ai  pu  (fo'ébauchen 
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DU  RAPPEL  DES  IDÉES  PAIÇ.  LES  MOTS. 
L 

Exemple^ 

J^' OSTRACISME  étoit  un  bannriTeinent  de  dix 
ans  introduit  par  les  Athéniens  contre  les  Ci* 
toyens  que  leurs  richeflesou  leur  crédit  rendoient 
fufpedls.  On  écrivoic  fe  nom  du  coupable  fur  des 
coquilles,  &  c'eft  de  là  ^ue  VOflracffme  tiroit 
fa  dénomination  :  le  "mot  grec  ofiracon  fîgnifie 
coquille.  iaG  nombre  desnfiHFrages  devoit  excé» 
der  celui  de  6qo. 

Jai  lu  autrefois  ce  trait  d^iftôire,  &  je  n'e» 
aii  retenu  autre  cbofe  (înon  que  rOftracifme  étoit 
un  banniâTement  de  dix  ans  auquel  on  condam* 
noit  les  Citoyens  trop  acorédités. 

Je  relis  p^rba&cdcertrîut  d'Hiftoiie^  &  j'ai 
«n  léger  fouvènir  de  T^i^oir  lu.  Cependant  (i 
Ton  m'avoit  demandé  Torigine  du  mot  Ofira^ 
cifnte ,  je  u'aurois  pu  l'indiquer.  [  I  ] 

[  j  ]  C9CI  in*«ft  arriva  au  pied  de 'ta  lettre  ci»  UCint  VAt* 
tîde  Coquille  dans  le  fàwuife  Diâmmairê  ^Biftoire  ntitiatilt 
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Je  veux  approfondir  un  peu  ce  petit  fait  & 
lui  appliquer  nnes  principes  pfychologiques  pour 
mieux  juger  de  leur  probabilité. 


Explication. 

J'ai  admis  que^toutcs  nos  idées  tirent  leur^ 
origine  dès  Sens,  &  j'en  ai  dit  la  raifon  » 
parag.  17,  18.  C  2)  J'ai  prouvé  que  la  Mé- 
moire tient  au  Corps  ,  parag.  57,  &  que  le 
rappel  des  idées  par  la  Mémoire  tient  aux  dé-* 
terminations  que  les  Oljjets  impriment  aux 
fibres  des  Sens,  &  qu'elles  confervent,  para- 
graphes 58  ,  J"9  &  fuiv.  J'ai  montré  enfin  ,  que 
chaque  idée  doit  avoir  dans  le  cerveau  des  fibres  . 
qui  lui  foient  appropriées  &  au  jeu  defqut^lles 
le  rappel  de  l'idée  ait  été  attaché  î  parag.  78  » 
79  &  fuivans. 

de  M,  de  Bomare,  Tom  II.  pag.  98  ^  &  c*eft  ce  qni  [m*a 
fait  iiithre  l*idée  cl'aiialyfcr  fur- le. champ  ôe  petit  fait  Jjfycho-  ^ 
logique.  Ceux  de  mes  Lcélenrs  qui  fc  trouveront  dans  '  des  tas 
i^iialogues,  feront  bien  de  les  luiatyfcr  atiûi.  Ce  fera  le 
meilleur  moyen  de  juger  de  la  p*ebabilité  8c  dé  la  fécon- 
dité de  mes  principes. 

-    [  2  ]  Efai  analytique  fur  Ut  Facultés  àt  PAme  $  Oiuvrir  % 
Tome  XIII  &  XIV  de  P£dtt.  lii^Q^ 
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Il  me  fuffic  d'avoir  rappelle  ces  principes  gé- 
néraux i  je  viens  à  leur  application  au  cas  que 
je  me  propofe  d'analyfcr  ici. 

J'ayois  retenu  le  mot  Oftracijhtei  Je  me  rap* 
pellois  fort  bien  que  c'étoic  un  banniflemont  de 
dix  ans.  Je  me'  rappellois  encore  qu'il  ne  por- 
toit  que  contre  les   Citoyens  trop  accrédités. 

Le  faifceau  de  fibres  approprié  au  mot  Oftra- 
cifme  avoir  donc  confervé  les  déterminations 
que  la  leâure  du  mot  lui  avoit  imprimées. 

Mais  ,  fi  ce  mot  ne  réveilloit  rien  danè 
l'Efprit,  il  feroit  vuide  de  fens.  Afin  donc  que 
j'aie  ridée  que  Tinflitution'  jui  a  attachée» 
il  faut  néceflairement  qu'il  réveille  chez  moi 
ridée  de   bannifTement. 

Cette  idée  de  banniâement  ne  fuffiroit  pas 
même  pour  me  donner  le  fens  complet  ^u 
mot ,  parce  qu'elle  fèroit  trop  vague  j  car  l'Of- 
tracifme  n'cft  pas  le  fynonime  de  banniflement  : 
tout  banniâement  n'eft:  pas  un  Oftracifme. 

L'Ostracisme  réveille  donc  chez  moi  l'idée 
d'une  efpcce  particulière  »  de  banniâement  x,  & 
fi  ma  Mémoire  n'eft  pas  tout- à- fait  infideilé.9. 

H4 
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elfe  (fftérrainèi-â  l'idée  à  uti  bartnifiemcnt  de 
éiÂ  ahs. 

Le    faifceau  de  fibres   auquel  efl:  approprié 

M  mot  Ôfiracifmè^  ébrântérâ  donc  les  feifceaux 
àuxiquels  font  appropriés  les  mots  banniJfemtnÈ 
Je   Jix  ans. 

Mais  ,  ces  mots  bannijfement  de  dix  ans  fe- 
roien't  eux-ftièniei  vttiJes- de  féns,  s'ils  ne 
rèveilloient  pas  conftiîémetit  dans  rEfprit  Tidce 
d'une»  Tortè  de  peine  &  celfe  d'un  certain  cf. 
pace  de  cèms. 

Les  faifceaux' appropriés  aux  mots  bannifTe- 
inent  de  dix  ans  ébranlent  donc  à  leur  tout 
plus  ou  moins  fôiblement  d^autres  Faifceaux 
euxquels  tiennent  les  mots  ou  les  fignes  repri- 
Antatifs  de  peine    ëc  de  iems. 

Les  fàifceaux  appropriés  à  ces  derniers  mots 
pourront  ébranler  de  même  d'autres  faifceaux 
auxquels  tiendront  quâkjues  images  eu  quel- 
ques  idées  analogues  à  ce  que  ces  mots  font 
4ie(linés  a  repréfenter.. 

Je  me  rappelle  donc  très  -  diftinflement  que 
^Oilracirmè  eït  uli   bâimiâement  de   dix   anft. 
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Je  mû  rappelle  encore  que  ce  bannifiemeift  ne 
portoit  dans  fon  infticution  que  conçue  ^les  Ci- 
toyens trop  accrédités* 

Lbs  fàifceauz  appropriés  aux  mots  bmmjft* 
ment  de  dix  ans  tiennent  donc  encore  à  d'autres 
fàifceaux  auxquels  font  attachés  les  mots  Ci- 
ioyen  &  accriditi.  Ceux*ci  réveillent  qtielques- 
uns  de  leurs  analogues  s  &c. 

III. 

Smte  ds  t  explication. 

Mais»  pourquoi  le  mot  Oftracifnte  ne  me 
rappelloit  -  il  pas  les  mots  coquille  9  Athéniens  ^ 
fil f rages?  ^  ' 

iLed  très-clatr  que  les  fibres  appropriées  à  ces 
difFérens  mots  n'avoient  fpoint  perdu  les  dét(  r- 
minatioris  que  la  leâure  de  ces  mots  leur  avoic 
imprimées,  &  que  la  répétition  affez  fréquente 
des  mêmes  Tons  avoit  du  naturellement  forti- 
fier. 11  n'eft  pas  moins  clair  que  ces  mots  a  voient 
contra<fté  dans  mon  Cerveau  une  multitude  d^  liai- 
fonsdiverfes,  fuivant  l'emploi  que  j'avoiseu  ocea- 
fion  à!t\\  faire  foit  en  converfant  foit  enjécrivant. 

J'ai  montré  en  plufieurs  ^endroits  de  moii 
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Livre  que  les  liaifons  qui  fe  forment  entre  nos 
idées  de  tout  genre,  eu  fuppofent  de  pareilles 
entre  les  fibres  fenûbles  de  tout  genre.  Nos 
idées  de  tout  genre  tiennent  à  des  (igne^  qui 
les  repréfentent.  Ces  lignes  font  pour  l'ordinaire 
des  mots.  Ces  mots  font  rappelles  par  la  Mé- 
moire. U  eft  bien  déiiiontré  que  la  mémoire 
a  un  iiege  purement  phyfîque.  Des  accidens 
purement  phyûques  la  décruifent  :  on  perd  to« 
talement  le  fouvenir  des  mots  y  on  oublie  fa 
Xangue  maternelle.  La  confervation  des  mots 
ou  des  Ggnes  de  nos  idées  par  la  Mémoire  tient 
donc  à  des  caufes  phyfiques.  Ces  caufcs  peu- 
vent-elles être  autre  chofe  que  Torganifatioa 
&  Tarrangemenc  des  fibres  du  Cerveau  ? 

Si  notre  Ame  n'a  l'idée  d'un  Objet  que  par 
l'aétion  dé  cet  Objet  fur  les  fibres  fenfîble^  qui 
lui  font  apropriées ,  il  eft  bien  naturel  que  le  rap- 
pel de  cette  idée  par  la  Mémoire  ou  fa  reproduc- 
tion dépend  de  la  même  caufe  qui  en  avoit  oc- 
calîoné    la  produdHon. 

Il  faut  donc  que  nos  fibres  fenfîbles  de  tout 
genre  foient  organifées  &  arrangées  dans  le  fiege 
de  l'Ame ,  de  manière  qu'elles  retiennent  .pen- 
dant un  tems  plus  ou  moins  long  les  détermina- 
tions qu'elles  ont  reçues  de  l'adlion  plus  ou  moina 
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réitérée  de  leurs  objets  ,&  qu'elles  puiflèiit  con- 
trader  entr'elles  des  liaifons  en  vertu  defquelles 
elles   puiiTent  s'ébranler  réciproquement. 

Pour  que  des  fibres  fenfîbles  de  même  genre 
ou  de  genres  difFérens  puiiTenc  s'ebra^nler  réci* 
proquement ,  il  faut  de^  toute  néceflité  qu'elles 
communiquent  les  unes  aux  autres  immédiate- 
ment ou  nrédiatement. 

L'ÉBRANLEMENT  dont  il  s'agit  eft  une  im* 
pulfion  communiquée  :  afin  que  cette  impulfion 
fe  propage  d'une  fibre  à  d'autres  fibres,  il  eft 
bien  évident  qu'il  faut  ou  que  la  fibre  ntfie 
tienne  immédiatement  aux  fibres  à  mouvoir  ou 
qu'elle  y  tienne  par  quelque  chofc  d'intermé- 
diaire qui  reçoive  l'impulfion  &  la  tranfmette. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  les  Chapi- 
tres XXÏI  &  XXV.  fur  cette  communication 
des  fibres  feniibles  &  fur  fes  effets.  J'ai  donné 
le  nom  de  chainms  à  ces  parties  ,  quelles 
qu'elles  foient,  par  lefquelles  je  conçois  que 
les  fibres  fenfibles  de  différentes  efpeces  ou  de 
diiférens  genres  tiennent  les  unes  aux  autres 
&  agiflent  les  unes  fur  les  autres. 

J'ai  fuppofé  que  ces  chaînons  étant  defli- 
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nés  à  tranfmettre  le  mouvement»  &  un  cer^ 
tain  mouvement  d'un  faifceau  à  un  autre  faid 
ceau  ou  iïmplement  d'une  fibre  à  un  autre  fibre 
avoient  reçu  une  ftrudure  relative  à  cette  im- 
portante fin.  Je  li'ai  pas  entrepris  dj9  deviner  cette- 
ftrudure  5  Tentreprife  eût  été  vaine  j  je  me  fuis 
«borné  à  en  confidérer  ks  effets  &  à  m'aâurer 
de  leur  certitude. 

'  J'ai  cru  cette  certitude,  parce  qu'elle  m'a 
paru  rigoureufemeitt  prouvée.  Non  feulement 
une  fenfatîon  nous  rappelle  w^  ^eufation  de 
même  efpece  \  un  fon ,  par  exemple ,  nous  rap- 
pelle un  autre  fon  »  une  couleur  nous  rappelle 
une  autre  couleu(  y  mais  nous  éprouvons  en* 
^  core  qu'un  fon  nous  rappelle  une  couleur.  Le 
fon  tient  à  des  fibres  de  l'Ouie ,  la  couleur 
tient  à  des  fibres  de  la  Vue:  les  fibres  derOuie 
&  celles  de  la  Vue  communiquent  donc  en- 
tr'elles. 

Le  même  raifonnement  s'applique  aux  au^ 
.très  Sens  :  les  fibres  de  tous  les  Sens  commu- 
niquent donc  les  unes  aux  autres. 

Si  la  mémoire  d'un  mot  tient  au^  déternû-  . 
nations  que  les  fibres  appropriées  à  ce  mot  ont 
contradtées^  le  rappel  d*un  met  par  un  outre 
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itiot^  doit  tenir  edfèntiellement  au  décermi nations 
^ue  les'  ohamoirs  qui  lient  les  deux  faifceaux 
auront  concradées  &  confervées. 

J'ai  expofé  dans  le  Chapitre  IX  mes  princi- 
pes fur  cette  habitude  que  tes  fibres  contrac- 
tent, fur  la  manière  dont  elle  s'enracine  ou 
s'alToiblit.  J'y  fuis  revenu  dans  le  Chapitre 
XXII. 

Lfis  Haifons  que  le  mot  Oftracifme  Avoit  con* 
tradées  dans  mon  oerveau  avec  le  mot  coquille  $ 
^ui-ci  avec  le  mot  Athhtims  \  ce  dernier  avec 
le  mot  Suffrages  \  ces  liatfons ,  dis«}e ,  s'étoiene 
prefque  entièrement  effacées  ft  je  ne  pouvoic 
me  rappeller  Torigine  de  TOftracifme. 

Le  faifceau  approprié  au  mot  Ofiracifin  e  né 
pouvoit  donc  ébranbr  le  faifceau  approprié  aïk 
mot  coquille /on  s'il  î'ébranteit^  ce  n'ctoit  point 
aSez  ibrtement  pour  faire  fur  mon  Âme  une 
itnpTeifion  fenfible  &  qui  lui  Ibumit ,  en  quek 
^tie  forte ,  le  trait  cTHiftoixe  dont  il  s^agit. 

Le  c^ainon  où  les  chaînons  qui  Kentles  deux  (aiC 
<ieaux  avoient  donc  perdu  les  déterminations  ea 
Vbrtà  deiquelles  les  deux  faifceaux  s'ébranloieut 
antre  fuis  rj^proquément.  Il  en  àSott  de  même 
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du  faifceau  approprié  au  mot  coquille  relative, 
jnenc  à  .ceux  auxquels  tetioient  les  mots  Aihi-' 
niois ,  Suffrage ,  &c. 

IV. 

'Réflexions. 

f      .        '     '      ' 

Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  refolu  ce  petit 
problème  pCychologique  }  je  ferai  fatisfâit  fi  j'ai 
fourni  quelque  moyen  de  le  réfoudre.  Je  lui 
ai  appliqué  dçs  ^principes  qui  m'ont  paru  plus 
probables  que  ceux  qu'on  avoit  adoptés  jufqu'i 
moi  )  cette  appjtc^tioa  aidera  à.  juger  du  degré 
de  cette  probabilité. 

.  Mais  de  combien  de  liaifohs  diverfe^  le  mê- 
me pot  n'eft-il  pas  fufceptible  !  A  combien  de 
mots  très-différens  le  mot  de  coquille,  ne  peut- 
il  point  répondre  fuivant  la  nature  du  difcours 
ou. le  but  qu^on  fe  propofe  en  l'employant  !  Il 
iàut  donc  que  le  faifcea^  approprié  à  ce  mot 
foit  fufceptible  de  cette  mifltitude  de  liaifons 
diverfes  ,  qu'il  tienne  par  la  culture  de  l'et 
prit  à  unç^ioule  d'autres  faifçe?u:^,  &  que  Je 
luou vernenç .  piitâe  fe  pro{)ager  de  ce  faifceau 
«tel  ou  tel  Faifceau  avec  là  prédfion  &  1-^  c^-*^ 
lérité  qu'exige  la  penfée  ou  la  fuite  du  difcours* 
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Quelle  mer^eilleufe  compofition  ceci  ne 
uppore-t-il  point  dans  cet  Organe  admirable 
qui  eft  rinftrunaent  immédiat  des  opérations  de 
notre  Ame  !  T  3  ]  Quel  feroit  notre  raviflement 
fi  la  raéchanique  de  ce  Chef-d'œuvre  du  TOUT^ 
PUISSANT  nous  étoit  dévoilée!  Nous  com. 
templerions  dans  cet  Organe  un  petit  Monde?, 
&  sll  appartcnoit  à  Leinitz  ,  ce  petit  Monde 
feroit  Tabrégé  de  l'Univers. 

[  3  ]  Le  célèbre  Hooke  ayant  fuppofé  Qu'une  idée  peofe 
fe  former  dans  ao  tierces  de  tems ,  trouva  qu'un  Homme 
amafleroit  dans  loo  ans,  9,  467,  2S0,  000  idé^s  ou  vef" 
àiges  :  &  que  fi  l'on  réduifoit  cette  fomme  an  tiers  à  caufe 
du  fonimea,  il  reftcroît  3»  iÇÇ»  760,  000  idées  :  &  enfin 
qn*en  fnppofant  a  livres  de  moelle  dans  le  Cerveau ,  il  y  au. 
TDÎt  dans  un  grain  de  cette  moelle  30S4^1  veftiges,  Fhxfiologte 
de  M.  Haller,  Tom.  V.  Liv.  XVII,  parag.  VI.  Combien 
la  chofe  paroitra-  t-elle  plus  admirable  encore  quand  on  con« 
fidérera  que  les  veftiges  dont  parle  HooKE  ne  réfident  que 
«Ums  une  trèvpetite  partie  du  cerveau,  &  non  dans  nne  m'MTe 
de  ce  vifcere  auffi  Confidérable  que  celle  qu'il  fniipofoit  !  On 
jaiCbnneroît,  fans  doute,  plus  jufte  en  appliquant  à  un  feul 
grain  de  cette  mafle  ce  qu'il  appUquoît  à  toute  la  mafle.  Ce 
ji'eftpas  à  notr«  Imagination  à  juger  de  pareils  «bjcts. 
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SUITE  DU  RAPPEL  DES  IDÉES 
PAR  LES  MOTS. 

l 

Réflexions  fur  le  fiege  de  F  Ame. 

H^UfLLE  que  foit  \»  p^rjtie  du  Çerv^u  ifxi 
ett  le  Siège  de  TAme  ou  Flivftrument  tminieUat 
defes  opérations  î  on  ne  pept  s*empècher  d'ad- 
siGttce .  çu'il  '  ieA  q^lg^ie  pari:  ians  le  -Cerveaju 
lifi  Organe  .qui  réunit  les  impreifions  M  tow 
les  Sens,  &  par  lequel  VKrm  agit  ou  parolt 
^ir  fur  iUfférenjtes  parties  de  {pu  Cprpjî- 

Nous  voyons  elaîrement  que  Paâian  Am  (^ 
jets  nç  Te  tjermine  pas  ^ux  Sens  extérieaj;$. 
L'îVÎkiPili  dp  &n  flbe  fc  .wwipe  $9»  ^u  «mfeoiM;:^^ 
celle  4e  4fl  lumière ,  i  Ja  lim^s  II  eft  des  #tf& 
qui  propagent  ces  différentes  imprèflîons  jus- 
qu'au Cerveau.  Ceux  qui  après  avoir  perdu  le 
poignet  fentent  enjpoxê  l£Ûr$  àpxfX^  9  nous  mon- 
trent allez  que  le  Siège  du  fentiment  n'étoit 
pas  où  il  paroiâbit  être.  Xr'Ame  ne  fent  donc 

pas 
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pas  Tes  doigts  dans  les  doigts  mêmes:  elle  n'eft 
pas  dans  les  doigts.  Elle  n'eft  pas  non  plus  dans 
ies  Sens  extérieurs. 

Nous  fommes  fort  peu  éclairés  fur  la  ftruc- 
ture  intime  du  Cerveau.  L'Anatomie  fe  perd 
.  <ians  ce  Dédale  ténébreux.  Elle  voit  les  nerfs 
de  tous  les  Sens  y  converger  s  mais  ,  lorfqu'elle 
veut  les  fuivre  dans  leur  cours  ,  ils  lui  échappent  » 
j&  elle  eft  réduite  à  conjeéhirer  ou  à  tâtonner* 

Nous  devons  donc  renoncer  à  déterminer  pré- 
cifément  quelle  eft  la  partie  du  Cerveau  qui  conf- 
tituc  le  Siège  TAme.  Un  Anatomifte  célèbre  [i] 
procédant  par  la  voie  d'excinfion ,  a  prétendu 
que  le  Siège  de  Tame  étoit  dans  le  Corps  caU 
leux ,  parce  que  toutes  les  expériences  qu'il  a 
-  tentées  lui  ont  paru  prouver  que  cette  partie 
eft  la  feule  qui  ne  puiiTe  être  bleâee  ou  alté- 
rée ,  que  les  fondions  de  l'Ame  n'en  fou£ren€ 
plus  ou  moins. 

Un  autre  Anatomifte  [2]  a  contredit  ce  ré- 
fultat  &   a  entrepris  d'établir  fur  d'autres  ex-^ 

[i}M.  delà  Pet&onis»  JHém.  de  PAcêd.  Rt^i  diS 
Sciences  y  1741. 

Ca]  M.L0&&V,  Savims  étrtmgers.  Tom.  III,  pas-  344 
Jt  fuiv. 

Tmc  Xr.  1 
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péricnces  que  le  Siège  de  l'Ame  feroît  plutôt 
dans  la  Moelle  alongée.  Il  produit  en  fa  faveur 
des  faits  qui  femblent  fort  dccififs.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  feul  :  on  connoît  des  Animaux  qui 
n'ont  point  de  Corps  calleux  j  le  Pigeon ,  par 
cjcemple,   n'en  a  point,   [3]  à  ce.  qu'aflure  cet 

r 

[  3  ]  Le  Corps  calleux  dn  Pigeon  ne  fcroit  -  il  point  trop 
^éguifé  poiir  <tre  reconnu  ?  N'y  occuperoit  *  il  point  une  place 
où  on  ne  Is  cherche  pas,  parce  qu'on  ne  «'attend  pas  à  l'y 
trouver  ?  Ce  ne  font  ici  que  des  doutes  que  je  propofe  ;  mais 
auxquels  Tautorité  de  M.  de  h  Peyronie  peut  donner  da 
poids. 

f  t  II  paroît  que  je  ne  m'étoïs  pas  trompé  dans  la  re- 
marque que  je  faifois  ici  fur  le  Corps  calleux  du  Pigeon. 
M.:  Mala'ca,&ne,  habile  ProfefFeur  d'Anatomie  à  Aqui  dans 
le  ^untferrat  &  qui  fait  obfervcr  la  Nature  ,;m'écrivoit  fnr 
ce  fujct  lo  aç  de  Mai  1779  en  ces  termes.  "  Il  me  fcmblc 
5/ que. MM.  de  Haller  &  Lorry  n'ont  fait  qu'effleurer 
5,  le  Cctveau  des  Oifeaux.  n  ne  manqoe  pas  de  cette  partie 
,,  Hiéduliaire  qui  en  unit  les  hémifpheres.  Le  trait  médullaire 
„  brillant  dont  parle  M.  de  Halle  r  dans  fes  Opufcules  y 
5,  Tom.  III.  Scft  xxxvii.  Art.  lo  ,  &  qu'il  défigno  fous  le 
„*'nom  de  ihûte  eft  !e  Vrai  Corps  calleux  tfcs  Oifeaux.  .  .  . 
„  Chez  les  Animaux  de  cette  Clafle ,  tout  le  Corps  calleux  fe 
jj  réduit  à  une  eCpece  d'arc ,  ou  pour  parler  le  langage  de 
5,  J'Anatomie à  une /att/r  médullaire,  dont  les  parties  poftc- 
,5  rieures  imitent  fort  bien  la  tente  du  Cervelet  de  ladure-mere 
5,  du  Cerveau  de  l'Homme.  „ 

*!M.  MAtACARNE  éntrdît  îà-deflTus  dans  des  détails  anato 
Cliques  qui  prouvent  l'exatlitudc  qu'il  a  ap;iortcc  à   ces  rc^ 
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Ànatotnifte ,  [4]  &    nou   ne  refuferons  pas  une 
Ame  au  Pigeon. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queft'on  fur  le 
Siège  de  PAme  ,  il  eft  bien  évident  que  tout 
le  Cerveau  n'eft  pas  plus  leficge  dii  rcntiment, 
que  tout  rOeil  n'eft  le  fiege  de  la   -jijion,  (  Ç  ) 

cherches,  &  que  je  fupprifne  paioc  qu'ils  fcroient  trop  dé- 
placés  dans  cette  Note. 

[4]  ttl-^  grand  Hallee  affirmoit  la  même  chofe.  H 
ibutenoit  que  les  Oifeaux  &  les  PoiiTons  h'ont  point  de  Corp^ 
taUtux» 

[ç]  M.  de  HaLLER  étoit  fort  oppofé  à  ropinion  du  cé- 
lèbre la  Pevronie  fur  le  fiege  de  l'Ame.  Il  m'écrivoit  à 
moi-même  le  25?  de  Décembre  1770  :  rien  abfolument  de  <vyai 
dans  la  prééminence  du  Corps  calleux  :  comptez  là-dejfus  comme 
fur  ime  démonjlration  li'ËuCLlDE.  Il  m*écrivoit  encore  le  2» 
de  Janvier  177I  iji  la  Philofophie  favorife  une  partie  ur.iqrcy 
fiege  de  l'Ame,  il  efl  sûr  que  VAnatomie  eft  muette  là-dcfjus. 
Cette  décifion  d'un  fi  profond  Phyfiologifte ,  &  qui  avoit  tanc 
étudié  le  Corps  humain  ,  ell  afrurémcnt  du  plus  grand  poîifs' 

M..  Malacarne  que  je  viens  de  citer,  penfc  comme 
jM.  de  Ualler  fur  le  fiege  de  l'Ame.  '*  Plus  je  médite  fur 
,,  le  Cerveau  &  fur  les  nerfs,  m'écrivoit-il  le  i%  de  Scp- 
„  tembre  1779  ;  plus  je  réfléchis  fur  l'ufage  qu'on  attribue 
5,  au  Cerveau  d*étre  le  fiege  de  TAme  &  aux  nerfe  d'en  être 
3,  les  inftrumcns  ;  &  moins  j'appcrqois  les  moyens  anato- 
M  miques  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour  obtenir  quelque 
„  trait  de  lumière  fnr  le  fujet  qui  nous  occupe.  Je  m'y  fuis 
ii  pris  de  toutes  les  façons.  .  .  j'ai  fuivi  la   méthode  ordinaire 

l2 
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^y  des   difieéHons  ;      j'ai    faivi    celle    de    Va&olb  ,    de 
^  Sylvius  ,  de  RuisCH  ;  j*ai  étudié  les  Ouvrages  immortels 
,)  de  wiLLis  avec  tonte  Tapplication   dont  je  fuis  capable  ; 
^  j'ai  dccompofé  avec  foin  toutes  les  parties  en  détail  &  ifo« 
„  Ices  de  ces  organes  admirables  ;  &  après  avoir  feit  tout  cela 
^  je  fuis  aujourd'hui  moins   décidé  que  lorfque  je  ne  con« 
^  noiflbis  TAnatomie  que  par  des  cahiers  &  des  Flanches. . . 
^y  Les  obfervations  anatomiques  me  portent  à  croire  que  l'Ame 
M  occupe  à  fa  manière  une  étendue  confidérable  dans  le  Cer* 
„  veau  ;  car  depuis  la  conmifure  antérieure  du  troifieme  ven* 
^  tricule  jufqu^u  commencement  de  la  moelle  éptniert  (ce 
,,  qui  dans  un  Cerveau  humain  ordinaire  ocaipe  de  devant  en 
„  arrière  un  efpace  de  quatre  pouces  ou  environ)  nous  ap- 
yy  percevons  les  racines  des  ncrB  deftinés  aux  fenfktions.    Et 
„  ces  nerfs,  loin  de  converger  entr*enx  font  dirigés  de    fiu 
^  çon  à  ne  pas  atteindre  précifément  à  la  même  particule  an 
^  Cerveau ,  &  leurs  racines  mêmes  tendent  à  y  occuper  plus 
5,  d'efpace  à  mefure  qu*elles  s'y  enfoncent  davantage.  Jex- 
yy  cepte   ici   les  nerfis  deftinés  fymmétJiquement  à  la  même 
yy  fionébion  dans  les  organes  du  même  fens.  ,, 

Le  (avant  Phyfiologifte  confirmoit  ceci  par  des  obfervationc 
anatomiques  fur  la  diftribution  &  la  marche  de  dijTérens  nerfs 
du  Cerveau,  que  je  ne  tranfcrirai  pas  ici,  parce  qu'elles n'ap« 
partiennent  pas  à  un  Ouvrage  du  genre  de  cduî-cl. 

Je  répondis  à  M.  Malaca&nb  le  l%  de  Novembre:  «ac 
preuves  Ëf  vos  réflexions  fur  le  ,fiege  de  VAme  me  confirment 
ce  que  feu  mon  illujtre  Ami  Halleb  m*avoit  écrit  à  cefujeé^ 
Êf  que  je  vous  ai  communiqué.  Loin  de  converger  vers  un  centre 
commun  ou  vers  une  Partie  unique ,  vous  m^  apprenez  que  lef 
nerfs  des  Sens  divergent  ,  au  contraire^  à  mefure  qu*Hs  s*en^ 
foncent  dans  le  Cerveau ,  &  qu^ils  tendent  cofiffquemment  à  y 
occuper  plus  ^efpace.  Cela  ne  s'accorde  guère  avec  mes  fupm 
fojttions.  Je  me  fer<n  donc  trompé $^(!f  cet  aveu,  /e  V0if  M 
JSûs  fans  peine. 
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e 
Il  fauàra  donc^iire^  que  PAme  eft  préfetUe  à  fa  manier 
mix  extrémités  de  tous  les  nerfs.  Et  il  ne  fauèroit  pas  ohjeâer 
4pte  VAme  occuperait  ainfi  une  ajfez  grande  place  dans  le  Cer* 
veau  :  car  une  fubftance  Jmple  ne  f aurait  avoir  de  rapport 
pbxfique  avec  retendue  matérielle.  Mais ,  une  fubftance  Jîmple. 
peut  pojfider  une  force  fecrete^  en  vertu  de  laquelle  elle  agit 
à  la  fois  fur  différens  nerfs  ou  peut  être  affeéiée  à  la  fois  par 
dijférens  nerfs ,  fifc.  Nous  avons  des  preuves  direHes  de  cette  Force 
de  CAme,  Nous  ne  pouvons  douter  un  inflant  que  nous  ne  f oyions, 
doués  de  Volonté  j  c'eft-^-direy  d'aâivité.  .  . 

Refteroit  pourtant  à  f avoir ,  relativement  att  Cerveau ,  Ji 
après  avoir  divergé  ,  les  nerfs  ne  viennent  point  enfin  à  con» 
verger  quelque  part  ou  à  communiquer  leurs  impr^ns  à 
quelque  partie  déterminée ,  qui  feroit  ainfi  un  Senforium  ?  Mais 
comment  efpérer  de  pouvoir  fuivre  ji(fqu'au  bout  les  derniereL 
ranùfications  des  nerfs  }  ,  .  Je  vous  avouerai  que  foi  peine  à. 
renoncer  à  toute  efpece  de  convergence.  Il  me  femble  toujours 
qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  part  dans  le  Cerveau  ou>  le  Cer* 
velet  un  Organe  principal  oà  l'Ame  fait  préfente  à  fa  manière» 
Il  eft  sur  au  moins  qu'elle  n'eft  pas  préfente  à  la  rétine,  .  • 
Elle  n'eft  pas  préfente  non  plus  aux  extrémités  des  doigts.  .  . 
EMe  n'eft  donc  pas  préfente  à  tout  le  fyftême  nerveux  à  la  foîp 
Sa  préfcnce  eft  donc  limitée  à  une  certaine  Partie  de  fon 
Corps.  L  Obfervation  rejferre  cette  préfence  dans  la  Tite  s  fif 
fObfervation  indique  encore  que  l*Ame  n'eft  pas  également  pré- 
fente  à  toutes  les  parties  de  la  Tète  y  &c.  Oeuvres.  Tom.  XII« 
de  r£ilit.  iii-80.  Lettre  LII. 

Ces  réflexions  engagement  mon  eKimabte  &  modefte  Corref^ 
pondant  à  entrer  avec  moi  dans  un  beaucoup  pins  grand  dé-, 
tail  fiir  les  nerfs  du  Cerveau.  U  le  terminoit  ainfi  dins  fa 
Lettre  du  ii  de  Décembre.  ^^  Voilà ,  Monfieur,  comment  vos 
9)  doutes  entraînent  à  la  recherche  &  au  développement  des 
^  parties  fur  lefquelles  on  n*avoit  pas  aflez  fixé  fes  regards* 
M  Ou  peii^  déduire  de  ces }  ob&rvatioos ,  que  les   nerfs  d'ug. 
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,,  cuté  font  bien  fouvent  converçens  dans  la  moelle  du  CeW 
^y  veau  avec  ceux  de  l'autre  côtés  ^is,  que  les  racines  de 
,,  chaque  nerf  divergent  de  façon  à  pouvoir  faire  foup^ 
,,  qonner  qu'elles  n'aboutiflent  pas  toutes  prédfément  aii 
,,  même  endroit  i  enfin ,  que  ks  racines  de  la  première  paire 
„  font  éloignées  de  plulleurs  pouces  de  celles  des  neriîs  fousr 
„  occipitaux  &  de  plufieurs  pieds  de  celles  des  dernières  paire* 
„  derfales  i  &  pourtant  qu^en  pourrions  -  nous  inférer?  Si 
^y  l'Ame  .  immatérielle  doit  agir  à  fa  manière  fur  une  partie 
,,  matérielle,  qu'importe  que  cette  partie  ^tune  étendue  plus 
55  ou  moins  grande?  Vous  l'avez  dit 5  ftne  Suhftance  fimpie 
5,  ne  faitro h  avoir  de  rapport  phxfique  avec  Ntendue  matérielle,  .  •. 
3,  Le  fluide  éleftrique ,  en  vertu  de  fon  extrême  adivité ,  ne 
,)  peut -il  pas  toucher  dans  un  inftant  à  plufieurs  milliers  de 
3,  Corps  ou  d'organes  différcns  &  leur  communiquer  des  im- 
,,  prenions  auflî  vives  que  celles  qu'il  communiqueroit  à  un 
,5  feiil  Corps  tr«s-voifin  de  la  Machine  éleftrique.  .  .  Je 
35  me  garderai  bien  néanmoins  de  croire  que  mes  recherches 
jy  fur  les  nerfs  du  Cerveau  foient  auiB  a]>profdndies  &  aiifil 
3,  exatîles  qu'il  le  fiudroit  pour  détruire  toute  conjeâure  fur 
3,  l'exiftencc  d'un  Senforium  ou  d'un  endroit  de  peu  d'étendue 
,,  où  les  nerfs  aboutifTent.  Mes  yeux  &  mes  inflrumens  ne 
"  fécondent  pas  affez  bien  le  deûr  que  vous  en  avez  fait 
3,  naître  chez  moi.  ),  / 

J'infiftai  encore  auprès  de  mon  Correfpondant  fur  l'exiftence 

d'un  Senforium  particidier.  Il  n'y  a,  fans  doute  y  lui  écrivois-. 

je ,  aucune  contradiêiion  à  admettre  ,  que  VAme  agijft  à  la  fois 

fur  des  nerfs  dont  les  origines  font    éloignées.  Mais  je    vou^ 

invite  de  nouveau  à  réfléchir  fur    les  faits  qui  prouvent  ri- 

gotireufement  que  les  fenfations   d'un   genre    réveillent   celles 

d*un  attire  genre»  U  y  a  donc  des  comnmnications  fecretes  entre 

les  nerfs   de  differens  Sens  s  car  je   crois  avoir  bien    établi , 

Chap,   XVIII  de  /'ElTai  analytique ,  que  ce  n'efi   pas  VAme 

elle  -  mhne  qui  rappelle  fes  fenfations.  Réfléchijjez  encore  fur 

la  Mémoire  qui  incontejlablement  deit  avoir  un  Jiege  pi^Jtfiq^ty 
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Eflai  analytique,  Chap.  XXIL  Or;  les  idées  que  la  Mémoire 
rappelle  les  unes  par  les  autres ,  fuppofent  manifejîement  que 
les  fibres  qui  en  font  le  Jiege  tiament  Ui  unes  aux  attires  par 
des  nœuds  fecrets,  Ibid.  Lettre  LUI. 

Voici  ce  que  ii»tre  Aiuitomifte  me  répondit  à  ce  fujct  le 
12  de  Janvief  1780.  »  En  excitamt  mon  attention  fur  les  caufes 
yy  qui  prodnifent  le  rappel  des  fenfations  les  u^es  par 
^  les  autres,  foit  que  ces  fenfations  foient  de  même  cfpece 
99  ou  d'efpece  différente ,  tous  m*avez  engagé  à  méditer  fur 
^  les  diverfcs  fortes  d*anaftomofes,  fur  les  plexus  &  les  gan-* 
^y  glions  des  nerfs  fitués  hors  de  la  boite  du  crânt  ;  &  il  mo 
y,  parolt  qu*on  pourroit  déduire  des  unions  ,  des  entrelacemen, 
,,  de  leurs  rameaux  T complication  de  pluiieurs  de  ces  phéno. 
^  menés  pfychologiques ,  dont  on  auroit  de  la  peine  à  donner 
^  une  explication  plaufiblc ,  fans  fnppofer  un  lieu  où  ces  nerfs 
9,  foient  convergens.  Les  Anatomiftcs  nomment  fympatiques^ 
yy  comme  vous  le  favez ,  les  nerfs  qui  tiennent  à  plufieurg 
■yy  endroits  Se  qui  s'unifient  ou  s'entrelacent  avec  d*autres 
»  nerfs.  „ 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  fur  le  Siège  de  VAme. 
On  voit  aifez  que  les  Anatomilles  ne  fau^oient  guerre  fe  flatter 
de  parvenir  à  uae  connoiflance  certaine  fur  un  fujct  fi  pro- 
fondément caché  &  dont  la  prodigieuiie  complication  rend  la 
seçheiihç  bien  plus  di&ile  encore. 


«pa^ 
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II- 

Continuation  du  mime  Sujet. 

Mais  9.  sMt  ne  nous  eft  pas  permis  de  péné-^ 
trer  dans  le  fecret  de  la  méchaniqui  du  Cer- 
veau', nous  pouvons  au  moins  étudier  les  effets 
qui  réfultent  de  cette  méchanique  &  juger  ainfi 
de  la  caufe  par  fes  effets. 

Nous  favons  que  nous  n^avons  des  idées  qu'à 
Taide  des  Sens  >  ceci  efl:  une  vérité  que  Tex- 
périence  attefte.  L'expérience  nous  apprend  en- 
core que  nos  idées  de  tout  genre  s'enchaînent 
les  unes  aux  autres  &  que  cet  enchaiiiement 
tient  en  dernier  reâbrc  aux  liaifons  que  les  fibres 
des  Sens  ont  encr'elles. 

Il  s'enfuit  donc  que  les  divers  SetiÈ  dont 
nous  fommes  doués  ont  quelque  part  dans  le 
Cerveau  des  communications  fecretes  en  ver- 
tu defquelles  ils  peuvent  agir  les  uns  fur  les 
autres. 

La  Partie  où  ces  communications  s'opèrent 
eft  celle  qu'on  deit  regarder  comme  le  Hiege 
de  PAme.  Elle  eft  le  Sens  interne. 
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Cette  Partie  eft  donc ,  en  quelque  forte  ♦ 
Tabrégé  de  tous  les  Sens ,  puifqu'elle  les  réunit 
tous. 

Mais  ,  c'eft  encore  par  cette  Partie  que  l'Ame 
agit  fur  fon  G)rps  &  par  fon  Corps  far  jant 
d'Etres  divers.  Or,  TAme  n'agit  que  par  le  mi- 
niftere  des  ]}erfs  :  il  faut  donc  que  les  nerfs  de 
toutes  les  parties  que  l'Ame  régit  aillent  abou- 
tir à  cet  Organe  que  nous  regardons  comme  le 
Siège  immédiat  du  fentiment  &  de  l'aâion. 
Ceft  dans  ce  fens  que  j'ai  dit^  que  cet  Orga- 
ne fi  prodigieufement  compofé ,  étoit  une  Neu-- 
rologie  en  miniature. 

On  voit  aflez  par  tout  ce  que  viens  d'erpo- 
fer,  qu'il  importe  Fort  peu  à  mes  principes  de 
déterminer  précifément  quelle  eft  la  Partie,  du 
Cerveau  qui  conftitue  proprement  le  Siège  de 
l'Ame.  Il  fuffit  d'admettre  avet  moi  qu'il  eft 
dans  le  Cerveau  un  lieu  où  l'Ame  reçoit  les 
impreflions  de  tous  les  Sens  8c  où  elle  déploie 
fon  adivité.  J'ai  montré  que  cette  fuppofition 
n'eft  pas  gratuite ,  'puifqu'elle  découle  immé- 
diatement  de  faits  qu'on  ne  fauroit  révoquer 
en  doute. 
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IIL 

Signes  des  idées.  Application  au  fujet. 

Toutes  nos  idées  font  repréfentées  par  des; 
jGgnes.  Ces  fignes  font  naturels  ou  artificiels. 

Les  fignes  naturels  font  des  images ,  des  fons 
inarticulés  ou  des  cris,  des  geftes,  &c. 

Les  fignes  artificiels  font  des  figures  ou  des 
caradleres ,  des  fons  articulés  ou  des  mots  dont 
l'enfemble  &  les  combinaifons  forment  la  Pa- 
role ou  le  Langage. 

Les  mots  agiflent  donc,  fur  le  Cerveau  par 
la  Vue ,  ou  par  l'Ouie ,  ou  par  toutes  les  deux 
enfemble» 

Ainsi,  les  mots  OJlracifnie,  coquille ,  Athé- 
niens ont  dans  le  Cerveau  des  fibres  qui  leur 
correfpondent ,  &  fi  ces  mots  n'ont  été  que 
prononcés ,  ces  fibres  ne  répondront  qu'à  TOr- 
gane  de  l'Ouie.  S'ils  ont  été  écrits  &  pronon- 
cés ,  ils  repondront  à  la  fois  à  l'Organe  de  la 
Vue  &  à  celui  de  l'Ouie. 

Les  mots  dont  il  s^agit  pourront  donc  être 
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rappelles  également  par  des  fibres  de  la  Vue  ou 
par  des  fibres  de  l'Ouie, 

Et  comme  nous  avons  prouvé  que  les  fibres 
de  tous  les  Sens  font  liées  les  unes  aux  autres ,  il 
arrivera  que  la  vue  du  mot  OJlracifttp  eréw cillera, 
le  fon  de  ce  mot  &  que  le  (on  du  mot  réveillera 
de  même  Tidée  des  lettres  qui  le  repré Tentent. 

Je  nommerai  faifceaur  optiques  ceux  qui  tien- 
nent au  Sens  de  la  Vue  &  faifceaux  auditifs 
ceux  qui  appartiennent  au  Sens  de  TOuie. 

Les  mots  Ofiracifine ,  coqiulle ,  Athéniens  tien- 
nent donc  à  la  fois  dans  mon  Cerveeau  à  des  faif- 
ceaux  optiques  &  à  des  faifceaux  auditifs.  Us 
tiendront  plus  aux  uns  qu'aux  autres ,  fuivant 
que  ces  mots  auront  affedé  plus  fouvent  ou 
j)lus  fortement  la  Vue  ou  TOuie. 
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IV. 

Confiquence. 

Nous  fommes  donc  acheminés  à  admettre  dans 
le  Siège  de  l'Ame  un  double  fyftême  repréfentatif 
des  fignes  de  nos  idées.  (6)  Les  fibres  à  l'aide 

[6]  tt  A  rocctfion  de  ce  fyftémc  rcprflentatif  de  fibrcï 
que  je  fuppofe  dans  le  Cerveau ,  je  rapporterai  une  expérience 
de  M.  Le  Roy  ,  dt  1* Académie  des  Sciences  de  Paris ,  qui 
appartient  bien  au  fujet  que  je  traite.  Il  élcftrifoit  par  la 
commotion  un  jeune  Homme  devenu  Aveugle  depuis  troir 
mois  par  une  goutte  fereine  furvenue  à  k  fuite  d'une  fièvre 
maligne;  &  à  une  des  commotions  plus  violentes  que  les  autres  » 
le  jeune  Homme  s'écria  qu'il  voyoit  trois  Magots  affîs.  fur 
leur  derrière  &  une  lumière  bien  plus  vive  que  de  coutume. 

Ne  femUe  -t-  il  pas  ,  en  effet,  qu*on  puilTe  inférer  de  cette, 
expérience ,  que  le  Fort  ébranlement  oceafioné  par  la  commo* 
tion  dans  le  nerf  optique,  s'ctoit  communiqué  à  certains  ra- 
meaux de  ce  nerf  repréfentatif  des  trois  Magots  ? 

Le  Phyficien  ayant  varié  Texpérience  &  ayant  dirigé  Télec* 
trîcité  dans  le  fens  des  nerfs  optiques ,  le  Malade  dit  qu*il 
voyoit  des  Objets ,  des  Perfonnes.  A  la  féconde  opération  i' 
dit  avoir  vu  comme  un  Peuple  rangé  devant  lui  &  un  fpec- 
tade  admirable ,  ce  qui  prouve  que  les  nerfs  optiques  avoicnt 
^té  ébranlés  par  le  fluide  éleârîque  comme  ils  auroient  pu 
rêtre  par  des  Objets  extérieurs  pareils  à  ceux  que  le  Malade 
croyoit  voir ,  &  qu'ils  Tavoient  été  de  manière  à  lui  procurer 
des  perceptions  agréables.  Hift.  de  VAcad,  An.   175$. 

^1  L'élcôrifatîonfaifoitdoncnaitre  chez  le  jeune  Homme  des  vi^ 
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defquelles  nous  raifonnons  ,  &  que  j'ai  nom* 
mées  intelUQuelles ,  parce  qu'elles  fervent  aux 
opérations  de  l'Entendement,  font  donc  des 
dépendances  de  la  Vue  &  de  TÔuie.  Il  eft  Gn- 
gulier  que  l'expérience  vienne  encore  prouver 
ceci.  On  peut  avoir  éprouvé  qu'une  longue  médi- 
dation  fatigue  l'Organe  de  la  Vue.  C'eft  au  moins 
ce  que  j'ai  éprouvé  plus  d'une  fois ,  &  fî  l'Or- 
gane de  rOuie  n'éprouve  pas  la  même  fati- 
gue ,  c'eft ,  fans  doute ,  qu'il  eft  moins  délicat. 
C'eft  ce  fait  aâez  remarquable  que  j'avois  indi^ 
que  dans  le  $  8fi- 

Ceux  de  mes  LeAeurs  qui  pourroient  avoir 
été  choqiiés  des  expreflions  dejlhres  intelleSueU 
les  comprennent  mieux  à  préfent  dans  quel  fens 
j'ai  employéces  expreflions.il  eft  bien  évident  que 
je  n'attribue  pas  à  l'Entendement  ce  qui  ne  con- 
vient qu'au  Cerveau.  J'ai  peut-être  mieux  éta- 
bli qu'aucun  Auteur  dans  ma  Préface  &  ailleurs 
les  grandes  preuves  de  l'immatérialité  de  'no- 
tre  Ame,  &  je  m'étois  expliqué  aflez   claire- 


fions  aiulognes  )  celles  de  ce  VidlUanl  dont  je  parlois ,  parag. 
^76  de  VEjfai  antdytûpu  ;  ft  on  voit  bien  que  les  unes  &  les 
autres  s'expliquent  heureiifement  par  les  mêmes  principes 
Ffychologiques,  ft  qQ*eUcs  l»  conirment. 
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ment  clans  ce  $  g^i.  Mais»  la  plupart  desled: 
teurs  lifent  trop  rapidement  :  mon  Livre  demaa-f 
doit  à  être  un  peu  étudié. 


A  GenthoA ,  près  de  Genève  i 
le  6  de  Juillet  1766. 
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SUR    L'ASSOCIATION   DES  IDÉES 
EN  GÉNÉRAL. 


Principes  généraux. 

JLiES  principes  que  je  viens  d'appliquer  à  un 
cas  particulier  du  rappel  des  idées  par  les  mots, 
peuvent  s'appliquer  facilement  à  Taflociation  des 
idées  en  général. 

(Jn  Objet  fort  compofé  agit  à  la  fois  ou  fuc-' 
ceflîvemcnt  fur  un  grand  nombre  de  fibres  fen- 
(ibles  de  difFérens  ordres. 

En  vertu  des  déterminations  que  cet  Objet 
imprime  à  ces  fibres ,  elles  acquièrent  une  ten- 
dance à  s'ébranler  les  unes  les  autres  d^une  maniè- 
re relative  à  celles  dont  l'Objet  agit  fur  elles. 

Si  donc  une  ou  plufieurs  de  ces  fibres  vien^^ 
nent  à  être  ébranlées  par  quelque  mouvement 
inteftin  du  Cerveau ,  ou  par  quelque  Objet  plus 
ou  moins  analogue ,  toutes  les  autres  fitrès  cor* 
refpondantes  feront  ébranlées  &  retraceront  à 
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TAme  ctst  enfcmble  d'idées  que  TObjet  compofé 
y  avoic  excité  par  fou  adlion  fur  los  £bres. 

Ainsi  9  plus  les  fibres  ébranlées  feront  nom- 
breufes  &  mobiles  ;  plus  elles  auront  de  difpo- 
(ition  à  retenir  les  déterminations  imprimées  i 
plus  rébranlement  communiqué  fera  fort  &  ré- 
pété i  &  plus  les  idées  qui  fe  retraceront  dans 
l'Ame  auront  de  clarté  &  de  force. 

Plus  ces  idées  auront  de  clarté  &  de  force 
&  plus  elles  influeront  fur  l'exercice  dçs  Facul- 
tés intelleâuelles  &  des  Facultés  corporelles. 

Un  Etre  qui  poflede  plufieurs  Sens  eft  donc 
fufceptible  d'un  plus  grand  nombre  d'impref- 
fions  diverfes. 

Et  fî  le  même  Objet  agit  à  la  fois  &  puif- 
famment  fur  tous  les  Sens  de  cet  Etre;  s'il 
les  ébranle  dans  le  rapport  qui  conftitue  le  plai- 
fir^  (i)  l'Ame  fera  entraînée  vers  cet  Objet; 
la  Volonté  s'appliquera  fortement  à  l'idée  très* 
complexe  &  très-vive  qu'il   y  excitera. 

Non  feulement  la  Volonté  fera  déterminée 

i  [2]  iSjj/ai  analytique,  pang.  xi6,  Il7i  II8>  lao  &  fuir. 

par  la 
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par  la  prëfence  aâuelle  de  PObjet  ;  elle  le  fera 
encore  par  le  fimple  fouvenir  de  cet  Objet* 

Ce  fouvenir  fera  d'autant  plus  durable  ^  d'au-* 
tant  plus  vif,  d'autant  plus  iricliiiànt  que  l'Ob'* 
jet  aura  agi  plus  fortenieht ,  plus  long-cenis  ou 
plus  fréquemment  fur  tous  les  Sens  ou  fur  p\\u 
fieurs  Sens,  (z} 

En  conféquénce  des  liaifons  brigijiélles  qui 
font  entre  tous  les  Sens,  &  que  les  circonfl 
tances  fortifient,  un  mouvement  communiqué 
à  un  Sens  ou  Amplement  à  quelques  fibres  d'uit 
Sens,  fe  propage  à  l'inftant  aulc  autres  Sens  ou 
à  pludeurs  des  autres  Sens  ;  &  l'idée  très^conl» 
plexe  attachée  à  ces  diVerfes  inipreflions  à-peu<k 
près  fimultanées  ,  fe  réveille  dans  l'Ame  aveâ 
plus  ou  nloins  de  vivacité  ;  le  defir  s'allume  & 
produit  telle  ou  telle  fuite  d'aélionà. 

Ap^liqjjez  ees  principes  généraux  aux  OU 
jets  de  l'avarice ,  de  la  'gloire ,  de  Tambition  & 
de  toutes  les  grandes  paflîons  :  applique2-1e9 
fur -tout  aux  Objets  de  la  volupté,  (j)  plJt 

(2)  Confultez  le  Chap.  IX  de  VEfai  andlyt^ 

(3  ]  Effai  analyt.  parag.  412.  Voy.  encore  \ti  pârafg.  4i| 
416.  ' 
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impuinps  &  plus  follicitans  encore  chez  la  plu-i 
,,,part  des  Hommes  $  &  vous  expliquerez  pfycho- 
logiquement  les  principaux  phénomènes  de  l'Hu^ 
inanité. 

ÏI. 

Apflication  à  la  Morale. 

Cest  fur  ces  principes  fi fîmples ,  fî  féconds, 
<î  lumineux ,  que  j'eflaierois  d'élever  l'importante 
Théorie  de  l'Aflociation  des  idées.  J'en  ai  jette 
les  fondemens  dans  les  Chapitres  XXV  &  XXVI 
de  VEjfai  analytique  fur  tAnie ,  auxquels  je  ren- 
voie,  [4]  D'autres  méditations  &  les  ménage- 
mens  que  ma  Hinté  exige  ne  mè  permettent  pas 
de  me  livrer  aduellement  à  ce  travail  intéreffant , 
qui  fourniroit  feul  un  Traité  de  Morale  en  for- 
me, &  que  j'ai  fouvent  fongé  à  compofer. 

CéxoiT  un  fcmblable  Traité  que  j'avois  dans 
PEfprit ,  lorfque  je  compofois  il  y  a  neuf  ans 
leparag.  8^1  de  MEjfai  analytique ,  &  que  je  m'ex- 
primois  ainfi  :  „  Je  ne  finirois  point  fi  je  vou- 
9,  lois  indiquer   tout  ce  qui   réfulte  de  Faâb-. 

[  4  ]  Je  renvoie  encore  an  Chap.  XXII ,  où  je  traite  de 
la  Méchanique  de  la  Mémoire,  &  en  particulier  au  para- 
graphe 651,  dans  lequel  j'cfquiffe  mes  principes  fur  la  rcpro* 
dudlioa  des  idées  aiTocices, 
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H  dation  des  idées.  Un  bon  Traité  de  Morale 
„  devroit  avoir  pour  objet  de  développer  Tin^ 
^,  flnence  des  idées  aâbciées  en  matière  de  mœurs 
^,  &  de  conduite.  Ceil  ici  qu'il  faut  cherche!^ 
39  le  fecret  de  perfeâionner  l'Education.  Je  pour- 
s  rois  bien  m'occuper  un  jour  d'Un  fujet  (i 
3,  important  &  qui  a  tant  de  liaifon  avec  les 
^)  principes  de  cette  Ânalyfe.  ^ 

T£LLB  eft  la  nature  de  la  Volonté  qu'elle  ne  peut! 
fe  déterminer  que  fur  des  motifs.  Je  crois  Ta- 
Voir  aflez  prouvé  dans  les  Chapitres  XI ,  XII  » 
XIX  de  VEJfai  analytique.  J'ai  rappelle  les  prin-' 
cipales  preuves  de  cette  grande  vérité  dans'  l'ar^ 
ticle  Xtl  de  VAnalyfe  abrégée. 

La    Science   des    mœurs  ou  la  Morale  doit 
donc  avoir  pour  but  de  fournir  à  la  Volonté  des 
motifs  aiTez  puiiTans  pour  la  diriger  conftamment  . 
vers  le  vrai  bien. 

Ces  motifs  font  toujours  des  idées  que  la  Mo- 
rale préfente  à  l'Entendement ,  &  ces  idées  ont 
toujours  leur  fiege  dans  certaines  fibres  du  Cer^ 
veau. 

La  Morale  fait  donc  le  meilleur  choix  de  ces 
idées}    elle  les  difpofe  dans  le  meilleur  ordre ^ 

K  % 
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die  les  aâbcie ,  les  enchaîne ,  les  grouppe  dans 
le  rapport   le  plus  diredl  à  fon  but.  C  f  ) 

Plus  les  impreflions  qu'elle  produit  ainfi  fur 
]es  fibres  appropriées  à  ces  id^es  font  fortes» 
durables ,  harmoniques ,  &  plus  le  jeu  de  ces 
ftbres  a  d'influence  fur  l'Ame. 

Cette  aâion  des  fibres  appropriées  aux  vrais 
biens  fera  donc  d'autant  plus  efficace ,  qu'elle 
l'emportera  davantage  fur  celle  des  fibres  ap- 
propriées aux  plaillrs  fenfuels. 

Et  parce  que  ta  quantité  du  mouvement 
dépend  du  nombre  des  parties  mues  à  Ta  fois 
&  de  la  vitefle  avec  laquelle  elles  font  mues> 

[s]  tt  C*EST  par  ces  idées  que  ,1a  Morale  préfente  â 
rEntendemtnt ,  que  TAme  parvient  à  reconiioitfe  diftinélement 
les  rapportif  des  chofes  à  fes  befoins  ou  à  fon  bien-  être.  Soo 
expérience  journalière  lui  confirme  l'exiftenoe  de  oes  rappoFts 
Les  idées  de  toutes  ces  chofes  deviennent  par  Thabitude  des 
f«ntimcns  plus  ou  moins  vifs,,  qui  prennent  bientôt  la  place 
lie  la  réflexion,  &  déterminent  TAme  bien  plus  sûrement  & 
bien  plus  promptement  encore.  Elle  n'eft  plus  bornée  à  ne 
faire  qu'âppercè^oir  des  rapports,  comme  le  Géomètre  ap- 
perqoit  les  rapports  des  figures  ou  des  nombres  \  elle  fent  ce» 
rapports,  &  le  fentiment  qu'ils  lui  font  éprouver  eft  d'autant 
i»lus.  vif  ou  d'autaut  plus  inclinant  que  les  chofes  intéreiïene 
pîus  dircAement  fon  bonheur.  Cette  remarque  pfychologiquc 
•&  fuCceptible  d'aae  multitude  d'appUcati^ns  diverfes» 
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plus  il  y  aura  de  fibres  appropriées  aux  vrais 
biens  qui  feront  ébranlées  à  la  fois ,  plus  elles 
le  feront  avec  forge,  &  plus  les  idées  qu'elles 
retraceront  à  l'Ame  ioflueront  fur  les  détermy- 
nations  de  fa  Volonté. 

C'est  par  la  liaifon  que  la  Morale  fait  mettre 
entre  tous  les  principes  qu'ils  fe  réveillent  les 
uns  les  autres  dans  l'Entendement.  Or ,  qui  die 
un  principe ,  dit  une  notion  générale  qui  ei^* 
veloppe  une  multitude  d'idées  particulières. 

La  ^notion  générale  cfl:  .donc  attachée  dtns 
le  Cerveau  à  un  faifceau  principal»  qui  corref- 
pond  à  une  multitude  de  petits  faifceaux  & 
de  fibres  »  qu'il  ébranle  à  la  fois  ou  prefqu!^ 
la  fois.  Ce  font  autant  de  petites  forces  qui 
confpirent.  à  produire  iiti  effet  général.  Le  fé« 
fultat  moral  de  cet  effet  phyfique  eft  une  cex^ 
taine  détermination  do  U  Volonté.  [6] 

L'Objet  d'une  paifion    n'auroit  pas  une  H 
grande  force   s'il  agiâbit  feul  :  mais  il  efl:  en- 
chaîné  à  une   foute   d'autres   Objets ,    dont  il  * 
réveille  les  idées,  &  c'eft.  du  rappel  de  ces  idées 

[6  J  Consultez  ici  le  Chap.  XVm  ie  VEfai^  amtytiq. 
&  cir  partîcîmet  1^   paraj.    44^,  446,  447',  W,  449» 
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aflbciécs  quUl  tire  fa  principale  force. 

UoB  efl  bien  Pobjct  immédiat  de  la  paf&oti 

ifle  l'Avare  :  mais  »  TAvarc  n'amafle  pas  de  Vov 

pour  le    (impie  plaifîr  tl'en  amaifer.  Ce  Métal 

lui  repréfente  les  valeurs  dont  il  eft  le  figne. 

^ïl    fie /jouit   pasf  âauellement  de    ces  valeurs  i 

lîiaîsMrfe  propofe  toujours   d'en  jouir,  &    il 

'  en  jouit  en  idée.  Il  fait  de  fon  Or  toutes  fortes 

d'emplois   imaginaires  &   les   mieux  aflbrtis  à 

fes  gôùts   &   à    fa  vanité.   Il    n'ôtibliè  •  point 

fur-tout,  de  fe  comparer  tacitement  à  ceux  qui 

ne  poflfedent  pas  fes  richefles.  De  làiiàît  dans 

fon  Ame  une  certaine  idée    d'îndépcndarice  & 

(de  Supériorité  qui   le   Qatte  d'autant'  plus  que 

tout'  ion  extérieur  annonce  moins.  ••^ 

•^  L'Or  tient  donc  dans  le  Cerveau  de  l'Avare 
à  un  faifceau  principal ,  &  ce  faifceau  è(l  lié 
à  unet  foule  d'autres  qu'il  ébranle  fans  '^éSk. 
A  ces  faifceaux  fubordonnés  ou  aflociés  font 
attachées  les  idées  de  Maifons ,  d'Equipages , 
d'Emplois,  de  Dignités,  de  Crédit,  &c,  &a 
Et  combien  de  faifceaux  ou  de  fafcicufes- tiennent 
encore  au  faifceau  approprié  au    mot- Crédit-  \ 

l  Si  la  morale  paryenoît  à'  fubllituer  à  l'idée 
dominante   de  l'Or  celle  de  libéralité.  Wcd^ 
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bénéficônpej  fi  elle  aflbcioit  fortement  à  cette 
idée  toutes  celtes  des  plaifirs  &  des  diftindlions 
réelles  attachées  à  la  bénéâcence ,  fi  elle  pro- 
longeoit  cette  chaîne  d^déés ,  &  qu^elIe  y  plaçât 
pour  .dernier  chaînon  le  bonheur  à  venir  i  fi 
enfin  ,  elle  ébranloit  fi  puiflamment  tous  les 
faifceauz  &  toutes  les  fibres  appropriées  à  ces 
idées ,  que  leur  mouvement  l'emportât  en  in- 
tenfité  fiir  le  jeu  des  fibres  appropriées  à  la 
paffionj  fi,  dis-}e,  la  Morale  opéroit  tout  cela, 
elle  transformeront  PAvare  en  Homme  libérai 
ou  bienfaifant. 

y" 

Cette  Faculté  qui  retient  &  enchaîne    les 

idées  ou  les  images  des  Chofes ,  qui  les  repro- 

duit  de  fon  propre  fond  »  les  arrange  ,  les  corn- 

J^inb»  les  modifie  porte  lu  nom  à^Imaginationé 

j  * 

Il  eft  aflez  évident  que  rimagination  dé- 
cide de  tout  dans  la  vie  humaine.  Le  grand 
^ècrçt  de  la  Morale,  confifliera  donc  à  fe  fervir 
liabilenient  de  l'Imagination  elle-même  pour 
diriger  plus  ^ûrçment  la  Volonté  vers  le  vrai 
bien.  Tel  eft  le  principal  but  des  promeffes  & 
des  menaces  qui  étayent  la  plus  fublime  de 
toutes  les  Morales.  Le  Créateur  du  Genre 
humain    pouvoit  seul  en  être  le   Li 

IC4 


TEUR»    parce   qu'iL  çonnoifToic  SBUL  le  fond 
de  SON  Ouvragé. 

La  Morale  philofophique  puifera  donc  foa 
art  &  fes  enfeignemens  dans  la  Nature  de 
l'Homme  &  Tes  relatioot.  Elle  en  déduira  fa 
deflination,  &  en vifagera  toutes  fes  Facultés 
comme  des  Inftrumens  qu'elle  doit  raectre  en 
valeur,  perfeétionner  de  plus  en  plus  ,  &  rendre 
auffi  convergens  qu'il  ^ft  poilîble  vers  la  grandf 
&  noble  fin  de  fon  Etre. 

ni. 

application  aux  Sciences^  aux  Beaux^Arfs^  &c. 

Chaque  Faculté  a  fes  Joîx  qui  la  fubo^ 
donncfic  aux  autres  Facaltés  &  déterminent 
fa  manière  d*agir.  J'ai  fort  développé  cela  dans 
pion  EJfaL  La  grande  Loi  de  l'Imagination  eft 
çellc-ci  :  lorfque  deux  ou'  plufieurs  mouvcmens 
ont  été  '  excités  à  la  fois  ou  fucceflîvcraent 
(îans  rOrgane  delà  Fenfée,fiun  de  ces  mou- 
yemens  eft  reproduit  de  nouveau ,  tous  les 
autres  le  feront  &  avec  eux  les  idées  qui  leur 
çnt  été   attachées* 

jQyTES  les  Science^  &  tous  les   Art^rç? 
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perént    fur  cette  Loi  :  que  dis -je  !  tout  là^ 
SyAème  de  PHomme  en  dépdiid* 

La  Science  gît  -dans  i'enchainemçnt  des  vé-* 
rites ,  &  cet  enchaînement  e(t  •  il  autre  chofe 
que  raflbciatitm  des  môuvemens  dans  TOn 
ganc  immédiqt  de  la  Penféé'?-         .    i  *  L 

Les  piaifîrs  des  Bteaûr  -  Arte  dépendent  totîs 
des  comparaifons  que  l'Ame  fQrme  entre  lel 
diverfes  feufations  ou  les  divers,  i/sntimens  quel 
leurs  objets  font  naître  chez  elle  :  ces  com- 
paraifons dépendent  elles-mêmes  de  Taflo^p 
eiation  des  fentimens  :  plus  il  y  a  de  fen« 
timens  aâbciés ,  plus  ces  feàtimens  font  vifs , 
variés ,  harmoniques ,  &  phis  la  fomme  des 
plaifîrs  qu'ils  excitent;  s'accroît. 

Si  les  règles  générales ,  les  fentences  ,  les 
maximes ,  &c.  platfent  tant  à  PEfprit ,  c'eft 
fur -tout  parce  qu'elles  eaveloppent  un  grand 
nombre  dMdées  particulières,  que  l'expérience 
&  la  réflexion  ont  ^flbciées  &  qne  la  règle 
pu  la  maxime  réveilla  auflî-tôt ,    &c. 

Ok  eft  étonné  quand  on  vient  à  analyfcr 
toutes  le$  idées  que  la  réflexion ,  la  coutume , 
t'ppinion,  le   préjugé  ont  aflbciées   enfemble 


&  attadipes  à  un  feul  mot.  Les  mots  de  PMfieé 
de  Vertu,  dç  Point  -  d'honneur  en.  foiit  dear 
exemples  frappans ,  qu'il  fuffic  d'indiquer.  J'ai 
ahalyfê  le  pfMÛer  dans  mon  £fiH  parag.  264. 
L'cipmioo  ne  régente  le  Monde  que  par  Je^ 
i^s  affi»ciéei«.  Les  Orateurs  &  les  Artifte& 
lavent  bien  ccci.^(7)  •   •.     ' 

.  (  r  )  '^  rAJfir  Au  JPeîiitre,  du  Poète , 'de  rOrtttur  a-t^U  i» 
P  autre  objet  ^ue  4*exciter  eu  nous  par  des  traits  ou  par 
^  des  mots  les  idées  fenfibles  les  plus  propres  à  nous  toucher 
p  4^  à  novs  émouvoir  7  '  ^  ^m  tmalyt.  parag.  264. 
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IV. 

Rapports  qui  lient  tous  les   Etres. 

Tout  eftHé  dans  U  Nature  i  tous  l«  Etres 
tiennent  ies  uns  aux  autres  par  divers  rapport?. 
(«) A  cesiapport»  naturels,  déjà  fi  multiplié^  fi  *• 
^erfifi&  fc  joignent  les  rapports  d'inftitution  que 
-l'Erprît  a  formes.»  &  qui  ne  font  ni  nioiwnoni- 
breux.ni  raoîm;  dîverfiôéiîv L»  Sciençç  tifituer^ 
felle  eft  le  Syftème  général  de  ces  rappôç». .   • 

Il  n'eft  donc  rien  d'ifolé  ou  de  foUtaire  dans 
la  Nature  :  le  Cerveau ,  deftiné  à  peindre  à  TA- 
me  la  Nature ,  a  donc  été  organifé  dans  un  rap- 
port dired  à  la  Nature.  (9).  M  Y  '^  ^^^^  ^"^'^^ 
les  fibres  fenfibles  du  Cerveau  des  rapports  ou 
des  liaifons  analogues  à  celles  qui  uniffent  les 
divers  Objets  de  la  Nat>ire.  L'acSion  des  Objets 
fur  le  Cerveau  détermine  l'efpece  des  mouvemens 
&  l'ordre  fuivant  lequel  ils  tendent  à  fe  propa- 
ger. Plus  le  nombre  de  ces  mouvemens  affociés 
eft  grand ,  plus  ils  font  variés ,  ^iftinds  î  plus 

(s)  Effai  anal,  parag.  40. 

(9)  Consultez  les  parag.  367,  368  ♦  44S»  44^  ^c 
VEffai  anal.  J'évite  de  me  répéter ,  &  je  fuppofe  tr#ujours 
dans  ces  Opurculcs ,  que  mon  Leâeiir  a  fous  les  yeux  ceuqc 
lie  mes  Ecrits  auxquels  ils  fervent  de  Supplément. 
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ils  rcprerentent  fidèlement  la  Nature ,  &  .plus 
il  y  a  de  coirnoiâances  dans  Tindividu. 

Je  cours  rapidement  fur  la  furface  des  chofes  ^ 
ua  torrent  m'entraîne  :  )e  découvre  une  Perfpec- 
tive  immenfe  :  je  voudrois  la  crayonner  ;  le  tenu 
&  les  forces  me  manquent  :  )e  fuis  réduit  à  en 
élrducher  grofliérement  les  premiers  traits:  le 
Ledeur  intelligent  finira  cette  ébauche,  &  il  es 
verra  naître  la  grande  Théorie  de  raflbciaiion 
des  idées. 
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SUR 
^ASSOCIATION  DES  IDE'ES 
CHEZ   LES    ANIMAUX. 
I. 

Exemple  pris  de  PEléphant. 

jLéE  Cerveau  des  Animaux  a  été  aufll  orga*^ 
nifé  dans  un  rapport  à  la  Nature  :  mais ,  il  n'a 
pas  été  appelle  à  repréfenter ,  comme  celui  d6 , 
THomme,  la  Nature  entière.  Il  n'en  repréfente 
que  quelques  Parties,  &  les  Parties  qu'il  peint 
à  l'Ame  avec  le  plus  de  netteté  &  de  vivacité  font 
celles  qui  ont  un  rapport  direâ  à  la  oonferva- 
tioii  &  à  la  propagation  de  l'Animal. 

Il  eft  évident  que  plus  les  Sens  font  multN 

plies  dans  un  Animal  &  plus  il  a  de  fenfations 

&  de  fenfations  diverfes.  Il  fe  forme  donc  dans 

£)n  Cerveau  un  plus  grand  nombre  d'aflbcia* 

.tions  d'idées. 

Plus  le  nombre  de  ces  aflTociatîons  s'accroit» 
&  plus  rinftinâ  àe  l'Animal  fe  développe  ,  s'é- 
tend, fe  perfedlionne.  La  domefticité  &  l'éduca* 
tion  font  ce  qui  multiplie  &  fortifie  le  plus  les  aiTo* 


iç^  APPLICATION 

ctatiorfs  des  idées  dans  la  Tète  de  rAnîmâl 
Ceft  par  elles  que  riiiftÛKa  femble  toucher  à 
la  Rai  fou  &  qu'il  Tétonnei 

Uk  Organe  unique  peut  'avoir  étp  conftruit 
avec  un  tel  art»  qu'il  fuilît  feul  à  donner  à 
rAniirial  un  grand  nontibre  d'idées ,  à  les  diver- 
iîfier  beaucoup  &  à  les  aflbcier  fortement  ena 
tirettes.  Il  les  aflocieramème  avec  d'autant  plus 
de  fori:e  &  d'avantage,  que  les  fibres  qui  en 
fciont  le  fiege  fe  trouveront  unies  plus  éttoite^ 
ment  d  ans  un  Organe  unique. 

Là  l*rompe  de  l'Eléphant  en  eft  un  bel  exem- 
ple ,  &  qui  éclaircira  admirablement  bien  ma 
penfée.  C'cft  à  ce  feul  Inftrument  qme  ce  no- 
ble Aniimal  doit  fa  fupériorité  fur  tous  les  au- 
très  Animaux  5  c'eft  par  lui  qu'il  femble  tenir 
le  milieu  entre  l'Homme  &  la  Brute.  Quel  pin- 
ceau  pouivoit  mieux  que  celui  du  Peintre  de  la 
Nature  e exprimer  toutes  les  merveilles  qu'opère 
cette  forte  d'Organe univerfel  ! 

„  Cet  TE  Trompe,  dit-il,  (i)  compofée  de 
„  membranes,  de  ncrfs.&  de  mufcles  eft  en 
„  même  Kcms  un  membre  capable  de  mouve^» 

(i)  M.  lîcïBuFFON,  Ilifi.  natur.    Tom.  XI,  pag.  çi  Si 
(liiv.  de  r£(!  it.  in-4to« 
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<,,  ment  &  un  Organe  de  fentiment.  L'Eléphant 
i9  peut  la  raccourcir  ,  Talonger ,  la  courber  »  la 
^,  tourner  en  tout  fens.  L'extrémité  eft  terminée 
,5  par  un  rebord  en  forme  de  doigt:  c'eft  par 
„  le  moyen  de  cette  efpece  de  doigt  que  i'Elé- 
^,  phant  fait  tout  ce  que  nous  faisons  avec  le$ 
„  doigts.  Il  ramafle  à  terre  les  plus  petites  pie- 
59  ces  de  monnoie  i  il  cueille  les  herbes  &  les 
,,  âeurs  en  les  choiiîiTant  une  à  une;  il  dénoue 
„  les  cordes  ;  ouvre  &  ferme  les  portes  en  tour* 
,  nant  les  clefs  &  pouvant  les  vefrouxj  il 
„  apprend  à  tracer  des  caraderes  réguliers  avec 
,  un  inftrumenc  auifî  petit  qu'une  plume.  „ 

.  .  .  .  „  Au  milieu  du  rebord  en  manière 
„  de  doigt  efl:  une  concavité  au  fond  de  la« 
',,  quelle  fe  trouvent  les  conduits  communs  de 
3,  rddorat  &  de  la  refpiration.  L'Eléphant  a  donc 
,)  le  nez  dans  la  main ,  &  il  eftle  maître  de  ]oin- 
„  dre  la  puiifance  de  fes  poumons  à  l'adion  de 
„  fes  doigts  ,  &  d'attirer  par  une  forte  fuc- 
„  don  les  liquides  ou  d'enlever  des  corps  fo- 
„  lides  très-pefans  en  appliquant  à  leur  furfiice 
„  le  rebord  de  fa  Trompe  &  faifant  un  vuide 
„  au  dedans  par  afpiration. 

La    délicateOTe     du    Toucher,  lafinefle   de 
8,  rOdorat ,  la  facilité  du  mouvement  &  la  puif- 


5»  fance  de  fucciofen  trouvent  donc  à  Textro^ 
5,  mité  du  nez  de  l'Eléphant.  De  tous  les  in& 
9,  trumens  dont  la  Nature  a  fî  libéralement  mu^^ 
„  ni  fes  Produdions  ehéries ,  la  Trompe  eft'  peut- 
j,  être  le  plus  complet  &  le  plus  admirable! 
„  c'eft  non  feulement  un  Inftrum'ent  organique, 
^  mais  un  triple  Sens,  dont  les  fonâions  réu^i^ 
5,  nies  &  combinées  font  en  même  tems  la  caufe 
„  &  prodoifent  les  effets  de  cette  intelligence  & 
t,  de  ces  Facultés  qui  diftingirent  TEléphant  & 
9,  relèvent  au-deifus  de  touà  les  Atlfàiaux.  Il 
„  eft  moins  fujet  qu'aucun  autre  aux  erreurs 
„  du  Sens  de  la  Vue ,  parce  qu^il  lesf  ledtifie 
„  promptement  par  le  Sens, du  Toucher ,  &  que 
^,  fe  fervant  de  fa  Trompe  comme  d'un  long 
5»  bras  pour  toucher  les  corps  au  loin ,  il  prend 
),  comme  nous  des  idées  nettes  de  la  diftance 
»s  par  ce  moyen,  &c«  ,, 

L'feLOQpENT  Hiftorien  de  PEléphaiit  réunît 
enfuit e  fous  un  feul  point  de  vue  les  divers 
fervioes  que  ce  grand  Animal  retire  de  fa  Trompe. 
9»  Le  Toucher,  continiie-t-il,  eft  celui  de  tous 
„  les  Sens  qui  eft  le  plus  relatil^^  la  connoiC- 
5,  fance  j  la  délicatefle  du  Toucher  donne  Tidée 
,,  de  la  fubftance  des  Corps ,  la  flexibilité  dans 
9,  les  parties  de  cet  Organe  donne  Tidée  de 
„  leur  forme  extérieure  ,  la  puiifance  de  fuc* 

ciOQ 


DBS  PmVCIPES  PSrCHOLOGIQJJES.       i6i 

^,  cion  celle  de  leur  pefanteur ,  l'Odorat  celle  de 
,»  leurs  qualités  ,  &  la  longueur  du  bras  ou  de  la 
,,  Trompe  celle  de  leur  diftance  :  ainfi  par  ua 
,^  feul  &  même  membre  >  &  pour  ainfî  dire ,  par 
,,  un  ade  unique  ou  (îmultané ,  l'Eléphant  fent  » 
9,  sipperfioît  &  juge  plusieurs  chofesà  la  fois: or, 
,,  une  fenfation  multiple  équivaut»  en  quelque 
^,  forte  à  la  réflexion  :  donc  quoique  cet  Animal 
^,  foit ,  ainfî  que  tous  les  autres ,  privé  de  la 
,,  puiâance  de  réfléchir;  comme  fes  fenfations  fe 
„  trouvent  combinées  dans  l'Organe  même  ^ 
,,  qu'elles  font  contemporaines ,  &  pour  ainfî  di^ 
9,  re  ,  indivifes  les  unes  avec  les  autres  ,  il 
„  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  ât  lui-même  des 
,»  efpeces  d'idées ,  &  qu'il  acquière  en  peu  de 
„  tems  celles  qu'on  veut  lui  tranfmettre,  »> 


w 


Tome  Xy. 
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il. 

Diférence  de  rhijlina  &  de  la  Raifon. 

Voila  donc  la  méchanique  par  laquelle  url 
grand  nombre  d'idées  différentes  peuvent  s*af* 
focier  dans  le  Cerveau  d*un  Animal  à  l'aide  d'un 
feul  Organe  :   tels  font  les  principaux  efîets  de 
cette  admirable  aflbciation.  Notre  illuftre  Auteur 
infifte  avec  raifon  fur  cette  vérité  piychologique^ 
que  Véléphant  ejl  privé ,  ainfi  que  tous  les  autres 
Animaux  i  de  la  puijjance  de  réfléchir.  Cette  puif- 
fance  fuppofe  i'uPage  des  fignes  par  lefquels  nous 
généralifons  nos  idées.  L'Eléphant  n'a  point  i'u-i 
fage  de  pareils  fignes.  Je  ne  trouve  pas  que  les 
Ecrivains  de  Métaphyfique  qui  me  font  connus 
aient  pris  la  peine  de  bien  analyfer  ceci.  Il  ne 
me   femble  pas  qu'ils  aient  bien  faifi  la  vraie 
notion    de  la  Réflexion.    Qu'il  me  foit  permis 
de  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  là  dedùs  dans  les 
§.  25 j,  261  de  Vlijfai  analytique. 

„  Lk  Réflexion  eft  donc  en  général  le  réfuU 
„  tat  de  Tattcntion  que  l'EPprit  donne  aux  idées 
„  fcnfiblcs  qu'il  compare  &  qu'il  revêt  de  fignes 
^  ou  de  urmes   qui  les  repréfentent  9  (225*) 
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;,  Ainsi  ,  lorfque  rEfprit  fe  rend  attentiPaux 
^^  effets  qui  réfultent  de  l'adlivitc  d^un  Objet , 
'^,  (î23.)  il  déduit  de  ces  effets  par  la  Réflexion  la 
^,  notion  des  propriétés  de  TObjet.  Cette  notion 
3,  eftune  idée  réfléchie.  Vidée  fmfikle  uc  préfenté 
ij  à  rEfprit  qu^un  certain  mouvement ,  un  cban« 
j,  gement  de  fotme,  de  proportion,  d'arrangement 
9,  dans  certaines  parties ,  &c.  TErprit  tire  de  tout: 
i,  cela  par  une  abftraâionintelledluelle,  (229.) 
j,  ridée  réfléchie  des  propriétés.  (Z26)  ,, 

Ok  voit  à  préfent  que  fi  l'Eléphant  pouvoifc 
ievêtir  defignes  ou  de  termes  chacune  des  idé^ 
^ue  fa  Trompe  lui  tranfmetj  s'il  pouvoît  repié- 
fenter  par  de  femblables  fignes  ce  qu'il  abCïraî- 
roit  de  chaque  idée  fenfibie  ;  s'il  pouvoit  com- 
parer par  le  même  moyen  les  idées  qu'il  auroit 
ainfi  abftraites  $  on  voit  »  dis-je ,  que  la  fphere  de 
fes  idées  s'étendroit  de  plus  en  plus  ;  que  leurs' 
affociations  fe  fortifieroient  par  les  fignes  mh^ 
mes  9  en  même  tems  qu'elles  fe  multiplieroient  & 
fe  diverfifieroient.  Bie^itôt  l'Eléphant  difputeroit 
l'empire  à  l^Homme,  &  V'mihaiï  feroit  trans- 
formé en  Raifon.  (3) 

[  2  ]  J*ai  traité  plits  en  détail  ce  fujet  întéreflaht  dans  les 
Chap.  XXXII  &  XXXIII  Part.  XII  de  la  Contemplation  :  fy  tuU 
venu  dans  les  Notes  additionnçlles  de  ces  Chapitres.  On  peut 

L  z 
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Cette  trânsForixiation  eflrimpoflible  dans  Tétat 
préfent  des  chofes  :  ici  (ont  les  barrières  infur- 
montables  que  PAuteur  de  la  Nature  a  placées 
entre  Tlnftinâ  &  la  Raifon  :  mais  peut-être  ces 
barrières  ne  fubfîfteront-elles  pas  toujours  :  peut- 
être  viendra-t-il  un  tents  où  elles  feront  enlevées, 
&  où  l'Eléphant  atteindra  à  la  fphere  de  THom- 
me.  Cette  idée ,  qui  peut  paroitre  un  peu  har- 
die, mérite  bien  que  je  la  développe,  &  c'eft 
ce  que  je  vais  eflayer  de  faire  dans  l'Ecrit  f ui- 
vant. 

oônTulter  eneore  te  que  j'ai  dit  de  l'Eléphant  dans  Tavant» 
dernier  Chap.  de  cet  Ouvrage.  Oeuvres.  Tom.  XII.  del'Edit 
Ih-So. 
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AVERTISSEMEÎîT. 

Lorsque  tldêa  i^téreffantectme^RefiU 
*  tution  future  des  Anirhaux  s'offrit  à  mon 
i'fprit ,  je  crus  que  fon  èxpojîtion  occuperont 
à  peine  une  feuille  .  de  Ces  Opufcules ,  & 
je  n'imaginai  pas  le  moites  du  monde  qtfelle 
meconduiroit  infenfiblenient  à  remanier  pref^ 
que  tous  mes  principes  fur  DItU  ,  fur  tU^ 
nivers  ,  fur  Nconomie  de  t Homme  ,  fur 
celle  des  Animaux, fur  l'Origine  des  ttres 
organifés  ,  fur  leur  accroiffement  ,  fur 
leurs    reproduQions  9  &c.^. 

CET  Ecrit  eft  donc  devenu  peu  à  peUr 
une  forte  de  Supplément  (i  mes  trois  derniers 
Ouvrages,  (i)  ôi  le  LeSeur  veut  me  fuivre 
Qfvec  autant  de  factlité  que  de  plaijîr  dans 
ces  nouvelles  méditations  y  il  confultera  ton* 
jours  les  endroits  de  ces  Ouwages  auxquels 
fai  été  obligé  de  le  renvoyer  affez  fréquent^ 
ffient.  Il  voudra  bien  ne  me  juger  qu'après 
m'avoir  lu  attentivement  d'un  bout  à  f  autre 

fa]  VEfifi  analytique  fur  VAme^  Iq?  Confia,  fur  Us  Cor^ 
m^aniféi  y   &  la  CmempLation  4f  ia  Jiafure* 

L4 
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^  avoir  médité  un  peu  fur  la  nature  de 
wies  principes ,  fur  leur  enchaînement ,  fur 
la  liaifon  des  conféquences  avec  ces  principes 
&  fur  t  harmonie  de  tenfemble. 

SI  le  LeSeur  m'accorde  cette  grâce  ,  je 
puis  efpérer  qu'il  ne  lui  paroitra  pas  que 
faie  choqué  les  règles  d'une  faine  Logique 
&  abufé  de  la  permijfim  de  conjeSurer 
en  Pfycbologie   &    (n  Phyfique. 

QUOIQUE  cet  Ecrit ,  un  peu  Jîngulier , 
foit  devenu  beaucoup  plus   volumineux  que 
je  ne  le  penfois ,  je  dirai  cependant  que  j'y 
ai  concentré^  mes  idées  le  plus  qu'il  m'a   été 
pojftble  :  fouvent  Ihême  il  eft  arrivé  que  je  les 
ai  Jtmplement  indiquées  plutôt  qu'analyfées. 
Il  falloH  bien  d' ailleurs  laijfer  quelque  cbofe . 
à  faire  à  ttfprit  du  LeSeur  :  peut-être  néatu 
moins  lui  aurai-je  laijfé   trop  à  faire  :  il 
me  le  pardonnera  d^ autant  plus  volontiers , 
que  f  aurai  préfumé  plus  favorablement  de  fa 
pénétration.  Il   reconnoitrà  aifément    que  fi 
favois  traité  à  la  manière  de  certains  Ecri- 
vains  les  Sujets  fi  féconds  &  fi  divers  qui  fe 
font  préf entés  à  ma  méditation^  f  aurais  en^ 
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fàntê  pîufieurs  gros  Folumes ,  ^  noyé  me^ 
Penfées  dans  un  déluge  de  mots  &  de  cbofe^ 
incidentes. 

Je  ne  le  dijjîmulerai  point  :fai  travaillé 
cette  nouvelle  ProduSion  autant  qt^ aucun  de 
mes  autres  Ouvrages.  Je  me  fuis  toujours 
attaché  à  approprier  mon  ftyle  aux  différens 
Sujets  &  à  lui  donner  le  degré  de  clarté , 
de  précijion  &  dintérêt  dont  fétois  capable. 
Cefi  à  ceux  qui  poffedent  ces  Matières^ qui 
fe  font  occupés  de  la  compojition  à  juger 
d'un  travail  quejefoumets  fans  réferve  à  leurs 
lumières    &  à  leur  difcernemefit. 


figS:  ^TOI»  îjïiâ 

palingÉnesïe  t»J 
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Sur  Vitat  pajji-&fur  Fitat  futur  des  Etres 
vivans. 


Avant- Propos. 

jLi*ExiSTENCE  de  TAme  des  Bêtes  eft  un 
de  ces  dogmes  philofophiques  qui  ne  repofcnt 
que  fur  l'analogie.  Lès  rapports  de  fîtnilitude 
que  nous    découvrons  entre   les  Organes    des 

(  I  )  Mot  grec  qui  rigaiG.e  nouvelle  naifance  y  &  qui  poitf" 
roît  être  rendu  par  le  mot  franqois  de  renaijfance.  Quelques 
Auteurs  modernes,  plus  Alchymiftes  que  Phyficicns,  ont  fou- 
tenu  qu'da  échufant  un  peu  les  ceuires  d'une  Fiante    on 
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Animaux  &  les  nôtres ,  &  entre  leurs  aâiont 
ft  celles  que  nous  produifons  dans  des  circonC- 
tances  pareilles ,  nous  portent  a  penfer  qu'il  eft 
dans  PAnimal  un  Principe  d'aâcion ,  de  fenti- 
ment  &  de  vie  analogue  à  celui  que  nous  re« 
Gonnoiffons  au  dedans  de  nous. 

Nous  ne  pouvons  même  nous  .  défendre 
d^in  certain  f^ntiment  qui  nous  entraine  comme 
malgré  nous  a  admettre  que  les  Bètes  ont  une 
Ame.  Le  Fhilofophe  lui-même  ne  réiifte  pas 
plus  à  ce  fentiment  que  le  Vulgaire ,  &  je 
ne  fais  fi  Tlnventcur  de  Y Automatifine  dea 
Brutes  ne  s^  laiflbit'  pag  entraîner  quelquefois. 

Jax  aiTez  dit  &  répété  dans  mes  trois  der« 

d'un  Animal  félon  certaines  règles,  ces  cendres  devoicn^ 
s'élever  en  fiimée ,  &  repréfenter  ainfi  la  [figure  &  la  couleur 
de  la  Plante  ou  dt  rAnimal.  Ceft  cette  forte  de  réfurreâîoit 
ou  de  nouvelle  naifance  qui  a  rsqn  le  nom  de  Falùigénfjle, 
On  a  cru  enfuite  qu'en  fkifant  geler  une  leilive  des  cendres 
d'une  Plante ,  on  y  verroit  l'image  de  cette  Plante  tracée  fidel** 
lement  fur  la  glace ,  &  q'a  été  une  antre  forte  de  Falingé^ 
ti(fie  j  qui  n'a  pas  fait  moins  de  bruit  que  la  première.  Voye^ 
la  belle  Difertation  fur  la  glace ,  de  TilluAre  M.  de  Mai&AN^ 
1749  9  V^Z'  302  &  303.  U  m'a  paru  que  je  pouvois  adopter 
ici  le  mot  de  Falingénéfie  pouf  exprimer  une  Renaijfance  qui 
a  des  fondcmcns  plus  philofophiques  que  celle  des  auteui^ 
dont  parle  Ai.  de  MAl&àii. 
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Ilicrs  Ouvrages  (  2  )  que  je  ne  regardois  Texit 
tence  de  TAme  des  Bèces  que  comme  pro- 
bable i  mais,  ii  faut  convenir  que  cette  pro- 
babilité va  au  moins  jufqu'à  la  plus  grande 
vraifemblance.  Je  ne  nierai  point  qu'avec  beau- 
coup de  fubtilité  d^Efprit  on  ne  puifle  expli^ 
quer  méchaniquement  toutes  les  opérations 
des  Brutes.  Je  ne  le  tenterois  pas  néanmoins , 
parce  quMl  me  paroitroit  aflez  peu  philofo* 
phiqu€  de  donner  la  torture  à  fon  Efprit  pour 
trouver  des  explications  méchaniques  ,  toutes 
plus  ou  moins  forcées  ,  tandis  qu'on  rend 
raifon  de  tout  de  la  manière  la  plus  fimple» 
la  plus  heureufe  en  accordant  une  Ame  aux 
Brutes. 

Des  Théologiens  &  des  Philorophes  e(U. 
mables  en  confentant  d'admettre  que  les  Bêtes 
ont  une  Ame  n'ont  pas  voulu  accorder  que 
cette  Ame  furvécût  à  la  deftrudion  du  Corps 
de  TAnimàl.  Ils  ont  jugé  que  la  Révélation 
feroit  trop  intéreflée  dans  cette  forte  de  croyance 
philofophique  ,  &  ils  ont  accumulé  fur  ce  fu)et 
lies  objedions  qui  ne  me  paroiffent  pas  folides. 

(2)  Ejfai  antdytiqut  Jur  les  FactUtés  de  l'Ame ,  parag.  715. 
Confié,  fur  les  Corps  organi/és^  Art.  CCLXX^U. 
Tahleau  des  Ccftfid.  ,   XVI. 
CefUitftf.  di  M  ^Ta^iere  »  Ptf  t.  IX ,  Chap.  I. 
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Pourquoi  incérefler  la  Révélation  dani 
une  chofe  où  U  fembie  qu'elle  nous  a  laifTé  une 
pleine  liberté  de  penfer?  Je  le  difoi^  dans  le 
parag.  7l6de  VEJfai' analytique  z  „  On  a  fou- 
„  tenu  ranéanciiTement  de  TAme  des  Bètes  » 
99  comme  fi  le  Dogme  de  rimmortalité  dé 
i,  notre  Ame  écolt  hé  à  ranéantiiTemenç  dç 
„  celle  des  Bètes.  Il  feroit  bien  à  defirec  qu'on 
„  n'eût  jamais  tnèlé  la  RblioiOn  à  ce  qui 
a  n'étoic  point  elle.  „ 

r  J'esperé  donc  que  les  amis  finceres  de  la 
Religion  &  du  Vrai  voudront  bien  me  par* 
donner  fi  j'efTaie  .aujourd'hui  de  montrer  qu'il 
eft  poflîble  qu'il  y  ait  un  Etat  futur  rcferve 
aux  Animaux.  Cette  tentative  ne  fauroit  dé- 
plaire aux  Ames  fenfibles  &  qui  défirent  qu'il 
y  ait  le  plus  d'Heureux  qu'il  ed  pofiible.  Com* 
bien  les  fouiFrances  des  Bètés  ont .  elles  de 
quoi  intéreifer  cette  fenfibilité  r-aifonnable  qui 
eft  le  caraâere  le  plus  marqué  d'un  cœur  bien 
fait  !  Combien  l'opinion  que  j'ofe  chercher  àt 
juftifier' s'accorde-t-eile  avec  les  hautes  idées 
qu'un  Fhilofophe  Chrétien  fe  forme  de  ia 
BOXTÉ  SUPREME! 

le  i^  Je  3for/  17^8'. 
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PREMIERE  PARTIE. 

IDÉES  : 

SUR 

L^ÈTAT  FUTUR  DES  ANIMAUX/ 

CHAPITRE    PREMIER. 

Hypotbefe  de  P Auteur. 

Fondemens  de  cette  Hypothefe. 

Je  fuppofe  qu'on  fe  rappelle  ce  que  j'ai  ei- 
p©fé  fur  l'état  futur  de  rHomm?  dans  le  Cha- 
pitre XXIV  de  VEjfai  analytique  ,  parag.  726 , 
7H  &  dans  le  Chap.  XIII  de  la  Pa  tie  IV  de 
la  Contemplation.  Peut  -  être  fera  -  t  -  il  mieux 
encore  que  mon  Ledteur  prenne  la  peine  de 
relire  les  endroits  que  je  viens  de  citer. 

Plus   on    étudie  Porganifation  des   grands 
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Animaux  «  &  plus  on  eft  frappé  des  traits  nom^* 
breux  de  reffemblance  qu'on  découvre  entre 
cette  organifation  &  celle  de  THomme.  Il  n'y 
a  pour  s'en  convaincre  qu'à  ouvrir  un  Traité 
d'Anatomie  comparée. 

Ou  feroit  donc  la  raifon  pourquoi  la  reflem- 
blance  fe  termineroit  précifément  à  ce  que 
nous  en  connoiflbns  ?  Avant  qu'on  fe  lût  exercé 
en  Anatomie  comparée  combien  étoit-on  igno* 
rant  fur  les  rapports  de  l'organifation  des  Ani- 
maux avec  celle  de  l'Homme  !  combien  ces  rap« 
ports  fe  font-ils  multipliés ,  développés  »  diver- 
(jËés  lorfquele  Scalpel,  le  Microfcope&  les  in- 
jeâions  font  venus  perfeétionner  toutes  les  bran- 
ches de  l'Anatomie  !  Combien  peuvent-elles  être 
perfedlionnées  encore!  Que  font  nos  connoiC- 
iànces  anatomiques  auprès  de  celles  que  de 
nouvelles  inventions  procureront  à  nos  Defcen- 
dans  ! 

Qy*iL  me  foit  donc  permis  d'inférer  de  tout 
ceci  que  les  Animaux  peuvent  avoir  avec  l'Hom- 
me d'autres  traits  de  reffemblance  dont  nous  ne 
nous  doutons  pas  le  moins  du  monde.  Parmi 
ces  traits  qui  noujs  demeurent  voilés  ne  s'en 
rencontreroit*il  point  un  qui  feroit  relatif  à  un 
Etat  futur? 

QUBLL» 


P  H  i  L}}  s  à  P  St  I  ÎIU  E.    Parti     i^i 

QpELLE  difficulté  y  âûroîuii  à  concevoir ,  que  lé 
Véritable  Siège  dé  tAmè  de»  Bètes  eft  à-peu-près  dé 
même  nature  que  celui'  que  la  fuite  de  mes  médi- 
tations m*a  porté  à  attribuer  à  notre  Ame?  Je 
deviens  à  prier  mon  Ledeùr  de  confùltcr  là-deC 
fus  les  Chapitres  dé  meS  deUx  Ouvrages  que 
j'ai  déjà  cités. 

Si  Ton  veut  bien  admettre  cette  Tup^^ofitidni 
unique ,  l'on  aura  l«  fondemont  phyfique  d^up 
Eut  futur  réfervé  aux  Animaux.  Le  petit  Corpf 
organique  &  indeftrudible,  vrai  Siège  dé  i'Amé 
&  logé  dès  le  commencement  dans  le  Corps  grot 
iter  &  deftrudlible ,  cbnfervera  rAnifnal  &  là 
Peifonnalité  de  l'Animal.  • 

Cff  petit  Corps  organique  {wùt  contéair  une 
multitude  d'organes  qui  ne  font  point  deRinés 
k  fe  développer  dans  l'état  préfent  de  notre  Globe 
&  qui  pourront  fe  développer  iorfqu'il  aura 
iîibi  cette  nouvelle  révolution  à  laquelle  il  pa<t 
roit  appelle.  L'auteur  dé  la  Nature  travaille 
suffi  en  .petit  qulL  veut  ou  plutôt  le. Grand  & 
le  Petit  ne  fout  riexi  (>ar. rapport  à  Lui.  Coti-; 
noiifons-nous  les  derniej:s  tertoes  de  la  divifion 
de  la  Matière  ?  Les  matière»  que  nous  jugeons 
les;pliis.fubtiLes  le  font*eUesen  effet?  rAnimalcule 
vingt-fept  millions  duiols  plus!  petit  qu'un  Ci« 
Tonte  Xr.  M 
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ron  feroit-il  le  dernier  terme  de  la  divifîon  orga-* 
nique  ?  G)mbien  eft-il  plus  raifonnable  de  pea. 
fer  qu'il  n'eft  que  le  dernier  terme  de  la  portée  a«* 
tuelle  de  nos  miçrofcopes  !  Combien  cet  inftru^ 
ment  pourra-t-il  être.  perfec^iQnné  dans  la  fuite  ! 
li^'Antiquité  auroip-elle  deviné  cet  Animalcule  ? 
Combieti  eft^il  d'Animalcules  que  nous  n'avons 
garde  nous-mêmes  de  deviner ,  &  à  l'égard  de& 
^uels  celui-ci  eft  ua  Eléphan^  !  Cet  Animalcule  , 
qui  nous  paroit  d'une  fî<  effroyable  petiteâe,  a 
pourtant  une  multitude  d'organes  ;  il  a  un  cer- 
veau. Se'  un  coeur  ou  quelque  chofe  qvi  en  tient 
lieu:  il  a  des  nei^^,  &  des  efprits  coulent  dans 
ces  nerfs .;  il  a  des  vaifleaux ,  &  des  liqueurs  drcu- 
ient  dans  ces  vaiâèaux  :  quelle  eft  la  proportipa^da 
cerveau  ,  du  cœur  au  refte  du  Corps  ?  quelle  eft  b 
propoiiâon  de  ix  cerveau*  fî  eiFroyablement  petit  à 
une  de  fes  parties  conftituantes  ?  Combien  de  fois 
un  gloluiler  des  efprics  eft  il  contenu  i&ns  une 
de  ces .  parties  ?.  Cet    Animalcule    jouit  de  la 
vue  r  quelles  {ont    les    dimenGonr  de   l'image 
que    les  -Objei^    peignent   au    fond  ~  de    fon 
œil  ?  quelle  e(t  la  proportion  d'un  traie  de  cette 
image  à  l'image  entière /^  La  lumiere^^la  trace, 
cette  image  :  quelle  eft  donc  la  pecttede  plus  ef^ 
froyable  encore  d'un  globule  de  lumière^  dont 
plufieurs  millions  entrent  à  la  fois  &  fanS'f^^con^ 
fondre  dans  l'œil  de  l'Animalcnle  t    ^ 
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'iiénéraUtés  fur  F  antiquité   ^  fur  les  révolutions 
de  notre  Globe. 

JLL  eft  aflez  reconnu  par  les  plus  habiles  Phy^ 
ficiens  que  notre  Globe  a  été  autre  fois  très-dif. 
férent  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Toute  la  Géo-i 
graphie  phyfique  dépofe  en  faveur  de  cette  vé-, 
rite  :  j'abandonnerois  mon  fujet  fî  j'entrois  là^ 
deiTus  dans  quelque  détail.  Infirmeroit-on  le  Tex- 
te facré  de  la  Genefe ,  fi  Ton  avançoit  que  la 
Création  décrite  par  Moyse  ,  eft  moins  une 
véritable  Création  que  le  récit  aflez  peu  circonf- 
tancié  des  degrés  fucceflifs  d'une  grande  ré- 
volution  que  notre  Globe  fubiflbit  alors  ,  & 
qui  étoitfuivie  de  la  produâion.de  cette  muU 
titude  d'£tres  divers  qui  le  peuplent  aujour- 
d'hui ?  Cette  idée  ingénieufe  d'un  favant  Anglois 
(  I  )  ne  luppofe  point  du  tout  l'éternité   du 

[  I  ]  VHISTON.  En  lifïnt  cette  Paljnf:4nfjîe  on  rcçonnoîtra 
que  je  n'ai  pa^  piiifé  mes  id^ées  daps  cet  Auteur;  &  qifelles 
font  nées  du  développement  d'un  de  mes  Principes  pfycholo- 
giqiics.  Voyeasics'iiftrflstaphes  7*6,  7*7»  .728,  &c.  de  VEjlai 
vmiytiqm^  '*    *  .   -  i   :.;       ' 
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Monde:  la  faine  Phtlofophie  établit  comme  là  • 
Re'ye'lation  rexiftence  d'une  fremieee  cau- 
se intelligente ,  ^\  a  tout  préordonné  ^vec  la 
plus  profonde  fageiTe.  L'Idée  que  j'indique  ici 
tend  Amplement  à  reculer  à  un  terme  indéfini 
la  naiflance  de  notre  Globe.  MoYSE  a  pu  ne 
décrire  dans  TOuVragc  des  Qx  jours  que  les 
phénomènes  ou  les  apparences  telles  qu'elles  fif' 
feroient  offertes  aux  yeux  d'un  Speélateur  placé 
alors  fur  la  Terre.  (  a  j  Peut-être  même  que 
cette  forte  de  gradation  dans  le  travail  des  fix 
jours  ne  contribuoit  pas  peu  à  accroître  le  plai- 
fir  des  Intelligences  qui  contemploieht  cette 
révolution  de  notre  Planète:  elle  mettoit  au  moins 
un  certain  ordre  dans  les  phéiionienes ,  &  Por^ 
dre  plait  toujourç  à  rintelligcnce. 

Notre  Globe  pouvoic  avoir  fubi  bien  d'au- 
tres révolutions  qui  ne  nous  ont  pas  été  révé^/ 
lées.  Il  tient  à  tout  le  Syftème  agronomique  ^  &  les  . 
iaifons  quitiniflent  ce  Globe  aux  autres  Corps  cé^ 
leftes  ,  &  en  particulier  au  Soleil  &  aux  G)metes 
peuvent  avcâf  été  te  fource  de  beaucoup  .de  révolu- 
tions] dont  il  ne  refte  aucune  trace  fenfible  pour 
nous;  &  dont  lés  Hiibitans  des  Mondes  voiûns 
ont  eu   peut-   ctrV  quelque   connoiffance.   Ces 

(a)  Je  prie   le  Ledenr    de    fBTpendre  fon  Jusement  fut 
«ette  ruppofition ,  jufqu'à^  ce  ^u*il  ait  lu  h    Fartie  VI  de  cet 

£crit. 
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inèmes  liaifons  prépareront ,  Ikns  doute ,  de  nou< 
velles  révolutions  cachées  encore  dans  l'abime 
de  l'avenir.. 

Le  grand.  Apôtre  des.  Hébreu)c  (3)  nous  zn^ 
nonce  une  révoiutipn  future  dont  le  feu  fera  le 
prftlcit)al  agénL^^  qui  donnera  à  notre  Mon* 
de  une  nouveHe  (ace.  Il  fera,  en  quelque  for^ 
'  te ,  créé  -de  nouveau  »  &  cette  nouvelle  Créa- 
tion y  introduira  un  nouvel  Ordre  de  Chofes, 
tout  différent  de  celui  que  nous  contemplons^  àv 
préfent. 

.    l^l  Secqfidç  Sp»  ni.  xo,  i|,  u. 
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CHAPITRE    III. 

-Jiarmame   utûverfeSe. 


Ri 


Jen  ne  démontre  mieux  Texiftence  de  l'bir- 
TBLLiGfiKCE  SvFRBME ,  quc  ces  rapports  ft 
nombreux  ,  fî  variés»  fi  indiflblublesqui  lient 
il  étroitement  toutes  les  Parties  de  notre  Mon* 
de,  &  qui  en  foui,  pour  ainfi  dire,  une  feule 
&  grande  Machine  :  mais ,  cette  Machine  n'eft 
elle-même  aux  yeux  d'une  Philofophie  fublime 
qu'une  petite  RoUé  dans  rimménfé  Machine  de 
rUnivers.  J'ai  tenté  d'efquiifer  ces  rapports  dans 
la  Contemplation  de  la  Nature  \  mais  combien 
cette  ébauche  G,  foible  ,  fî  mefquine  rend-elle 
imparfaitement  ]a  beauté  &  la  grandeur  de  l'O* 
ziginal! 

En  vertu  de  ces  rapports  qui  enchaînent 
toutes  les  produisions  de  notre  Globe  les  unes 
aux  autres  &  au  Globe  lui-même,  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  le  Syftcme  organique  auquel  tous 
les  autres  Syftèmes  particuliers  fe  rapportent 
*  comme  à  leur  fin  a  été  originairement  calculé 
fur  ces  rapports,  • 

'  ri  • 
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CHAPITRE    IV. 

Corps  éthirç  dç  P Animal  9 

Siège    de   fa    Perfonnalité. 

Phafes  du  Toklet. 

Application  aux  autres  Corps  orgamféu 

Développement  relatif  à  PEtat  futur. 

W/  N  Philofophe  n'a  pas  de  peine  à  comprendre 
que  Dieu  a  pu  créer  des  Mac)iines  organiques^ 
que  le  feu  ne  faurpit  détruire,^  &  fi  ce  Phiion 
fophe  fuppofe  que  ces.  Machines  font  conftrui-. 
tes  avec  les  élémens  i*\ine  ^latiere  éthérée  q\\ 
de  quelqu'autre  matière  analogue  >  il  aura  plus. 
de  facilité  encore  à  coiiiçevoir  la  conferyation 
de  femblables  Machines. 

Il  efl;  donc  poflîble  que  V Animal  fe  conferv& 
dans  ce  petit  Corps  indeftruélible  auquel  l'Am& 
demeure  unie  après  la  Mort.  Les  différentes  liai- 
fons  qu'il  foutenoit  avec  le  Corps  grdflier ,  &  en 
vertu  defquelles  il  recevoit  les  impreiSons  di^ 
dehors ,  produifoient  dans  les  fibres  qui  fout  le 
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(îege  de  lai  Mémoire ,  dès  déterminations  durables, 
&  CCS 'déterminations  conftituent  le  tendement 
phyfîquc  de  la  PerfonnaHté  de  l'Animal.  Ceft 
par  eHcs  que  Tétat  futur  confcrvera  plus  ou  moins 
deliftifons  avec  l'état  paffé  &  que  l'Animal  pourra 
fentir  l'accroiiTement  de  fbn  bonheur  ou  de  f^ 
perfeAion. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  .expofé 
très-en  détail  fur  la  Perfonnalité  de  l'Homme  & 
dés  Atiiinaux  dans  VEffid  Analytique ,  Chap.  ix  » 
XXiv,  XXV.  Je  ne  reviendrai  pas  non  plus  à 
tout  ce  que  j'ai  expofé  filr  l'admirable  niéchani- 
qUG  de  la  Mémoire  dans  le  Chap.  xxii  :  je  compté 
toujours  de  parler  à  des  Ledleurs  de  cet  0\ù 
.vrage.  &  à  des  Leâeurs  incelligens  quis'ea 
font  appropriés  les  principes  &  les  .conféqùen- 
ces.  Jeles  leur  ai  retracé  en  raccourci  dans  t^- 
mdyfe  abrégée  (\\XQ  j'ai  placée  à  la  tète  de  ces 
Opu  feules  &  dans  mon  petit  Ecrit  fur  le  Ra]^^ 
pel  dès  Idées  far  les  Mou. 

ïo:jrjpif,n^.pa8  vu  fans  étooflement .1er étranges 
.  Jréi^ti«|ps  .que  le  Poulet  fubit   depiiis  iellmô. 
-  ment  où  il  commence  à  devenir   Vifible ,   jûd 
'quîàu  iQoment  où  il  fê  montre  fous  fa  véritabl 
forji^.  Cl)  jQ]ne  retracerai  pasjci  cesjrévollidiaDs^ 

[1]  Confia,  fur  Us  Corps '0rg.t^9m.  I.Chap.  IX,  CotifeitH 
(Uiûfn,  Part  VU,  Chap.  VIU,  IX,  X. 


CHAPITRE    V. 


-  i'onj'Cff  Je   la  perfeSKon  prifetit^  &  future 
de   tAnhnaL 

Jr.Ai  affez  fait  fentir-  dans  T^i"  analytique 
combien  l'OrganHation  influe  Ait  les  opérations 
de  TAme.  On  fe  bornem,  fi  l*^on  veut,  à  ne 
confuiter  là-çleffus  que  Icfs  Articles  xv,  xvi , 
XVII  de  VAnalyfe  abrégée.  De  tout  ce  que  y^i 
dit  fur  ce  fujet  pfychologique ,  Ton  tirera  cette 
conféquence  philofbphique;  '  que  la  perfeâion 
de  PAninadl  Idépend  principalement  du  nombre 
&  de  Importée  de  fes  Sè«fr.^  It  eft  d'autant 
plus  Animal  qn^l' a  un  plus' grând  nombre  de 
Sens  &  des  Sens  pips  exquis.  C'eft  par  les 
Sens  qtfil  entre  comme  l'Homme  en  commerce 
avec  la  Nature  :  c'eft  par  eux  qu'il  fe  conferve , 
fe  propage  &  jouit  de  la  plénitude   de    Tètre* 

Plus  le  nombre  des  Sens  eft  grand  t  &  plu& 
ils  manifeftent  de  qualités  fenfibles  à  l'AnimaL 
Plus  les  Sens  font  exquis,  &  plus  Timpreffion 
de  ces  qualités  qjft  vive,  complète,  durable. 

La  ftnidture  &  le  nombre    des  Membre&i 
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^eu^.  aptitude  A  fe  prêter  aux  impreilions  va- 
riées des  Sens  ,  l'afjpropriation  de  leur  jeu  à 
ces  diverfes  impreflBcHis ,  Ja  manière  dont  ils 
Rappliquent  aux  (Jiiférehs  Corps  &  les  tournent 
au  profit  de  TAnimal  font  une  autre  fuurcc  fé- 
conde de  la  perfeâion  organique. 

QpELLfi  énorme   diftance  fépare  l'Huitre  du.. 
Singe  !  Celle-là    femble  réduite  au    Sens  du 
Toucher    &    ne  fait  qu'ouvrir  &  fermer'  l'on 
écaille.   Cnlui    ci  a   tous  les  Serfs  de  J'Homme 
&  parvient  à  Timiter. 

,  Si    la  SAGESSE  adorable  aui  a    préfiJc 
à  1^  formation    de   TUnivers  a^  voulu  la   plus  ' 
grande  perfedlion    de  tous  les    Etres  fentans  »  ' 
<  &  comment  douter  de  cette  Volonté  dans  la 
Bonté'  suprême  î'D.tLLE  aura.prçformé  dang 
ce  petit  Corps  indettrudible ,  vrai  fiegè  de  TAm  ; 
des  Bètes,  de  nouveaux  Sens  ,  des  Sens   plus 
exquis  ,  &  des  Membres  appropriés,  a  ces  Sens. 
ELLE  aura    approprié   les   uns    &  les   autres  à 
rÉtat  futur   de   notre    Globe,    &  "cet   Etat  a    J 
l'Etat  futur  des  A  1  m  ux.  i 
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C  H  AP  I  T  R  E  VI. 

Terfe^îhùité  ^  fiirvivcmcè  de  l* Animal. 


u. 


'n  Philofophe  niera -t- il  que  PAnimal  n© 
foit  lin    Etre   perfedible  ;  &    perfedKble  dans 
un  degré  indéfini  ?  Donnez  à    THuitre  le  Sens 
de  la  Vue  dont  |^Ie  paroît  privée ,    &  combien- 
perfedlioniTerez  -  vous    fon    être  î  Combien   ne 
le  perfeftionneriez-vous  pas  davantage  en  don- 
nant à  cet    animal   C  dégradé  un  plus   grand 
nombre  de    Sens,    &   des  Mçmbres    relatifs  ? 
Quelles    raifons    philofophiqucs    nous  impofe- 
roient  Tobligation    de    croire  que  la  mort    eft- 
le  terme  de  |a  durée  de  TAnimal?  Pourquoi  un 
Etre  fi  perfedlible  feroit-il  anéanti   pour   tou- 
jours 9  tandis  qu'il  poflede  un  Principe  de  per- 
fedibilité   dont   nous  ne  faurions    ailigner  les 
bornes?    Indépendamment   de  ce   petit  Corps 
indeftruclible  que  je   fuppofe,  l'Ame  que  nous 
ne    pouvons    nous    empêcher   d'acfcorder    aux 
Bètcs,  n'eft-elle  pas  par  fon  immatérialité  hors 
de  l'atteinte  des  caufes  qui  opèrent  la  deftruc^ 
tîon  du  Corps  groflîer?  Ne  faudroit-  il  pas  uno 
Volonté  pofidve    du  Créateur    pour  qu'elle 
celîàt    d'être?  Découvrons < nous  des    raifons 
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folades  pourquoi  II  Tainéantiroit  ?  Ne  décou- 
vrons-nous pas  plutôt  dans  fon  immbnsb 
Bonté  des  motifs  de  la  conferver? 

Mais,  fi  cette  Ame  a  befoin  d'un  Corps 
crganifépour  continuer  à  exercer  fcs  fonéhoiis, 
41  me  femble  plus  ^  raiibnnable  de  penfer  que 
ce  Corps  exifte  déjà  en  petit  dans  l'Animal  » 
que  de  fiippofer  .que:Di£U  en  créera  un  nou^ 
veau  pour  les  befoins  de  cette  Ame^  Ceux  qui 
ont  lu  les  Confidircktions  fur  les  Corps  organifés 
favent  avec  quel  art  merveilleux  toutes  les  pro« 
duâions  organiques  de  la  Nature  ont  été  pré- 
parées de  loin  par  fon  divin  Auteur  ,  & 
quelles  font  les  Igix  par  lefquelles  sa  Sagesse 
amené  tous  les  Etres  vivans  au  degré  de  per- 
feélion  qui  efl;  propre  au  Monde  qu'ils  habitent 
«âuellement. 

S  APPELLERAI- JE  ici  à  mon  Ledeurrcnveu 
loppement  de  la  petite  Plante  dans,  fa  graine  y 
remboitqtnent  du  Papillon  dans  la  Chenille  & 
la  concentration  dé  toutes  les  Parties  du  Poulet 
lâans  un  Point  vivant?  Je  dois  fuppofer  qu'il 
a  tous  .ces  faits  prélens  à  r£fprit.  Si  cela  n'étoit 
pomt  «  je  le  prierois  de  relire  les  Chap.  IX  8; 
X  du  Tôm.  I  des  Corps  orgamfis.  ou  les  Par- 
tics  VII  &  IX  de  la  Contemplation. 
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Transformation  future  de  FAnimaL 
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^N  e'<^tnpreiîd  dérefte  pat-toutce  qtie  je  tiené 
<le  crayonner  qu'il  ne  faudrait:  paâ  sMmaginer 
<)ue  les  Animaux  auront  dan»  leur  Etat  futur  la 
même  forme ,  la  même  Rrudlure,  les  mêmes  Par^ 
des  ,  la  même  coiififtance  ^  la  même  grandeur 
que;  iious^  leur  Voyons  dans  leur  Etat  adtitel.  Us 
feront  alors  auili  diiférens  de  ce  quMIs  font  aujojiti. 
d'hui  que  rEtat  de  notre  Globe  différera  de  fon 
Etat  préfelit.  S'il  nous  étoit  perrtws  de  contehu 
pie  dès  vprérent  cette  raviâante  Scetié  de  mi- 
tamorphofes ,  je  me  perftiade  facilement  que  nous 
ne  pourrions  reconnoitre  aucune  des  Efpecei 
d'Animaux  qui  nous  font  aujourd'hui  les  plus 
familières  :  elles  feroienc  trop  travefties  à  nos 
yeux.  Nous  contemplerions  un  monde  tout 
nouveau ,  un  Enfemblé  de  Chofes  doht  nous 
ne  fftùrions  nous  iàire  aAuellement  aucune  idée. 
RcuiTirions  -  nous  à  deviner  les  Habitans  de 
la  Lune  ,  à  nous  peindre  leurs  figures  , 
l^irs  moiivemens,  &c.  Et  quand  nos  télefco* 
pes  feroient  afiez  perfeélionnés  pour  nous  les 

découvrir» 
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découvrir  i  leur  trouverions-nous  ici  bas    de» 
Analogues  ? 

Sf  nous  partons  toujolirs  de  la  fuppo(ît<on  éé 
te  ()etit  Corps  éthéré  qui  renferme  en  petit  tous 
"es  organes  de'  TAnimâl  futur ,  notis  cori)e<îlure- 
rons  que  le  Corps  des  Animaux  dans  leUr  nouvel 
Etat  fera  compofé  d*une  matière  dont  1ë  rareté 
•  &  Torganlfatiott  le  tncttront  à  Tabri  des  alté^ 
rations  qui  furviennent  au  Corps  groffier  &  qui 
tendent  continuellement  à  le  détruire  de  tanç 
de  manières  dilférentes. 

Le  nouveau  Corps  n^eitîgefa  paé ,  fans  doutée 
m  mêmes  réparations  que  le  Corps  adluel  exigea 
II  poiré Jera  une  méchaniqUe  bien  fupérieure  à 
celle  que   nous  admiranji  dans  ce  dernier. 

IL  n>  a  pas  crijppaferics  que  les  Animaui 
propagent  d.>ns  leur  Etat  futur  -,  m^ns ,  fi  rima- 
gination  fe  ^lailoit  à  y  adm'eitl'e  une  forte  de 
propagation  à  nous  entiéremeiu  inconnue,  jtf 
dirofs  que  lès  fources  de  cette  propagation  exif-- 
teroient    déjà  dans  le  petit  Corps  éthéré. 

Cependant  fi  Von  y  réfléchit  un  peu,  ott 
trouvera  que  des  Etres  mixtes  appelles  à  cetttf 
forte  d'immortalité  ne  par^iflcnt  pas  devoir  fi^ 
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SECONDE    PARTIR 


SUITE  DES  IDÉES 

^  ^ s.    .    .    ..       . 

L'E'TAT  FUTUR  DES    ANIMAUX. 

CHAPITRE!. 

La  Parole  9 

caraBire  diJlinBif  de  l'Homme  ^  Je  tAnimaL 

La  Mémoire , 

iépbt  des  idées  &  de  leurs  fiptes. 

Jl^  ous  comparons  entr'elles  nos  idées  de  tout 
genres  nous  les  multiplions  &  les  diiverfiâoos 
ainfî  prefqu'à  l'infini.  Nous  revêtons  nos  ïAè^ 

N  % 
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ic  fignes  ou  des  termes  qui  les  repréfentent  5 
nous  les  rcpréfentons  encore  par  des  fons  artî- 
•ulés ,  dont  Tailemblage  &  la  combinaifon  conftî« 
tuent  la  Parole  ou  le  Langage.  Par  ces  admirables 
opérations  de  notre  Efprit  nous  parvenons  à 
généralifer  toutes  -fsos^  idées,  &  à  nous  élever 
par  degrés  aux  notions .  les  plus  abftraites  & 
les  plus  (ublimes. 

La  Parole  paroit  être  le  caradere  qui  diC 
tingue  le  plus  THomme  de  la  Bète.  Le  VuU 
gaire  qui  la  prête  (I  libéralement  aux  Ani- 
maux ,  la  leur  refuferoit  s'il  étoit  capable  de 
réfléchir  fur  de  pareils  fujets.  Il  croit  bonne- 
ment que  le  Perroquet  parle ,  parce  qu'il  pro- 
fère des  fons  articulés  ;  mais ,  le  Vulgaire  ne 
fait  pas ,  que  parler  n'eft  point  fimplement 
proférer^des  fons  articulés  i  c'eft  fur  -  tout  lier 
à  ccs/fbns  les  idées  qu'ils  font  deftinés  à  re- 
préfqntcr.  Or,  qui  ne  voit  à  préfent,  que  le 
Perroquet  auquel  on  peur  enfeigner  fi  facile- 
ment k  prononper  des  mots  métaphyfiques  » 
ne  fauroit  lier  à  ces  mots  les  idées  abltraitcs . 
dont  ils   font  les  fignes? 

J'AI  expdfé^  en   racc^urdfdans  VEJfai  amlym 
tique  (  I  )  tout  ce  qui  concerne  ces  belles  opé«. 

*CO  chap. xi^;  XV,  xv;^ 
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rations  de  notr«  Efprit   par  :  Je£qoeUes    il  par* 
vient  à  généralifer  fes  idées.  J'ai  montré  aflez 
en  détail  en  quoi  confifte  la    méchantque  deis 
abftradions  de    tout    genres    J'ofe   me    flatter- 
que  ceux  de  mes  Xe(fleurs.qpi  auront  bien  faid 
ces  chofes  tiendront  fortement  les  plus  grands 
Principes  de   la  Pfychologie    &  de  la  Logique." 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  ailleurs  fur  ie  Lan*. 
gage  des  Bètes.  (2) 

C'est  la  Mémoire  qui  eft  chargée  du  dépôt 
des  mots.  C^ft  elle  encore  qui  lie  les  idéei 
aux  mots  qui  en  font  les  Hgnes.  Cent  &,•  cent 
expériences  démontrent  que  la  Mémoire  a  été 
attachée  au  Corps.  Nous  obfervons  qu'elle  dé-^ 
pend  beaucoup  de  l'âge ,  de  la  difpoHtion  ac* 
tuelle  des  organes  &  de  certains  procédés  purç<« 
ment  phyfiques.  Des  accidcns  fiibits  Taftoi- 
blillent,  &  même  la  détruifent  entièrement. 
Les  annales  de  laj^édecine  font  pleines  de  faits 
qui  ne  conftatent  que  trop  ces  vérités  aflcï 
humiliantes. 

Nous  ne  faurîons  douter  le  moins  du  monde 
que  les  Animaux  ne  foient  doués  de  Mémoire. 

[I]  CcmemplfftioH  ie  la  Nature  :  Part.  XII. Chap.  XXXII^ 
XXXIII    de    la  monvolle   Editioiu    Oewres  ;   Ton.    XII. 
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Que  de  prtîiv^^*'!&  de  preuves  variées  plu-' 
(leurs  Efpeces  ne  tijous  donnènt-elies  point  d^utie 
Mémoire  dont  nous  admirons  ta  fidélité  &  la 
ténacité  i  Ceft  même  fur  cette  Mémoire  que 
repofe  principalement  Péducation  que  «bus  par- 
venons à  donner  à  ces  EfpeGes ,  &  qui  déve- 
loppe  &  perfeâionne  k  un  (i  haut  point  toutes 
kurs  qualités  naturelles. 

L'E'léphaî^t  ,  le  Chien  ,  le  Cheval  en  font 
des  exemples  frappans.  Nous  accoutumons  ces 
Efpeces  fi  dociles  à  lier  certaines  adlions  à  cer- 
tains mots  que  iious  leur  faifons  entendre  : 
nous  les  dirigeons  ainû  par  le  feul  fecours  de  la 
voix ,  &  nous  leur  commandons  comme  à  des 
Domeftiques  fidèles  à  exécuter  promptement  nos 
volontés. 
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C  ttA  PI  T  R  E    IL 
Limites  aSuelles.  des  opérations:  de  P  Animal. 
Excellence  du.CetveauAe.PHomme. 
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Aïs,  cette  faculté  d'afibcicr  (  i  )  cer- 
tains mouvemens  .à  certains  fons  çft  reflerroe 
chez  les  Animaux  d^ps.  des  bornes  fort  étroites  , 
&  Icur.Didionnaire  eft  toujours  fort  court. 
Ils  ont  bien  dçs  CçnÇuioiis.  de  ;UfFérens  genres  i 
leuT  Mémoire,  en  .cpnrerve  le  fouvenir  :  ils 
cojnpfirent  jufqu'à  u^  certain  point  ces  fenfa- 
tiorvfv^  ^^  ces  qomparaifoi^s  plus  ou  moins 
multipliées  naît  un  air  d'Intelligence  qui  trompe 
des  yeux  peu  philofophiques.  Mais ,  ils  ne  par- 
viennent point  à  généralifer,  comme  nous  >' 
If  ors  idées  :  ils  ne  s'élèvent  point  ^ii^x  notions* 
abftraites  :  ils  n'ont  point  Tufage  de  îa  Parole»' 

.  „  L'usAQE  dçs    i^gnes  artificiels ,   difois  -  je 
^wdans  le  parag.  U,Ç%  de  YEjfai  analytique^  c(l 

'  [  I  ]  Voyez  ci«  defibs  ce  que  j*ai  dit  fur  l^afTociation  dei 
2^cs  chez  les  Animaux  dans  TEcrit  intitulé  Efid  i^afflieati0 
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î^  fort  reflerré    chez  les  Animaux.  On  les  a^l 


coutume  bien  à  lieC  une  cerUine  aâion  « 
un  certain  objet  à  un  certain  fon,  à  un 
certain  mot;  mais  ils  ne  parviennent  point 
à  géiiéralifcr  leurs  idées.  S*ils  y  parvenoicnt , 
les  opérations  de  chaque  Ëfpece  ne  feroicni 
pas  (1  uniformes,  &  les  Caftoi*8  d'aujourd'hui 
^  ne  bâtiroienc  pas  çonupe  ceux  d'autrefois.^ 
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^  Les  Animaux,  difois-Je  encore  dans  \q 
parag.  270 ,  ont  comme  nous ,  des  idéc$ 
(impies  &  des  idées  concrecçs  ;  *[  202 , 
20Ç.  ]  s'ils  ne  généraiifent  point ,  comme 
nous ,  leurs  idées ,  il  les  opérations  des  In- 
„  dividus  de  chaque  Efpecc  font  uniformes , 
„  ce  n'eft  pas  préçifément  parce  que  les  Ani^ 
maux  manquent  de  Ggnes  :  les  (ignés  no 
donnent  pas  la  Faculté  d'abftraire  s  ils  ne  font 
^,  que  li *  perfeâionner.  (*tf7. }  Mais,  la  Fa- 
,,  culte  4*abftraire  tient;  k  TAttention.  (  Ibid.  X 
„  L'Attention  eft  une  modification  de  l'Adti. 
,f  vite  de  l'Ame,  (!?«,  157.)  &  cette  A<^i, 
„  vite  cft  de  fa  nature  indéterminée  5  il  lui 
„  fout  des  motifs  pour  qu-eïle  fo  déploie.  (130-^ 
,,  i3ï,  149,.  141,  144,  îçi  .  17g.)  Si 
„  l'AuTEUR  de  la  Nature  a  voulu  qye  la  §en- 
I,  (ibiiiçé  d§§  A^^ùnaiix  fût  fç^mç  4  Ç€  .i^ilii 
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^,  dcmandoit  la  confervation  de  leur  ëtre$ 
„  leur  AuentivUi  (  je  prie  que  Ton  me  paflTe 
„  ce  mot  )  aura,  été  renfermée  dans  lés  limites 
p,  de  leurs  bcfoins.  (  ii7f  iji.)  Us*  auront 
,»  été  rendus  capables  de  Former  des  abftrac* 
0,  lions  fenfiblcs,  (207  ,  2oS  »  ^09,)  &  i!s 
•,  n'auront  pu  s'élever  wx  notions.  [230]  „ 

J'ai  Fait  voir  en  pluGeurs  endroits  de  rOiw> 
vrage  que  je  viens  de  citep  &  dans  y/inalyje 
flkrégée  que  Texercice  de  toutes  les  Facultés 
^de  notre  Ame  dépend  plus  ou  moins  de  Tor- 
ganifation.  Notre  Cerveau  a  donc  été  orga- 
nifé  dans  un  rapport  diredl  à  ces  merveilleules 
opérations  de  notre  Efprit  par  leFqucilcs  il 
(seleve  graduellement  jufqu'aux  idées  Içs  plus 
généralifées  ou  les  plus  ^bftraites* 

La  multiplicité  &  la  diverfité  prodigicufe  . 
d'idées  qui  naiâent  des  différentes  opérations 
de  notre  Efprit  peuvent  nous  faire  juger  de 
l^rt  étonnant  avec  lequel  Torgane  immédiat  do 
nos  penfées  a  été  conftrûit  8ç  du  nombre 
preCque  infini  de  pièces  &  de  pièces  trés*- 
yariées  qUi  entrent  dans  la  compoHtion  de 
cette  O^rpr^n^nte  Af^chinp  ,  qui  incorpore  » 
pour  ain(î  dirç ,  à  rÂfla«  d'un  favant  Tabrégi 
4e  h  Narnr*.  •         ' 
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CHAPITRE    IIL 

Prééminence  de  la  Raifonfur  tlnftinS. 
Méprifes  à  ce  fujet. 
Ce  qu'efl  tEfprit  philofophique 
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ous  fommes  donc  conduits  à  penfer  que 
Torganifation  du  Cerveau  des  Animaux  diffère 
eflentiellement  de  celle  du  Cerveau  de  l'Homme. 
Nous  ne  rifquerons  guère  de  nous  tromper 
en  jugeant  de  la  perfei^ion  relative  des  deux 
Machines  par' leurs  opérations.  Combien  les 
opérations  du  Cerveau  de  PHommc  font  -  elles 
fupérieures  à  celles  du  Cerveau  de  ta  Brute  ! 
Combien  la  Raifon  l'emporte  -  t  -  elle  fur  rin£. 
tinâ  ! 

Retracerai -JE  ici  ce  Tableau  de  THuma- 
nité  que  j'ai  eflayé  de  crayonner  dans  un  de 
mes.  Ecrits  ?  (  i  )  Reviendrai-)e  encore  à  faire 
fcntir  combien  l'amour  du  merveilleux  avoit 
leduit  ces  Ecrivains  qui  ont  attribué  .aux  AnL 
maux  une  Intdligerice  qui  ne    convient  qu'à* 

[l]  Cante/f^L  Part  IV. 
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ÎHomme  ,  parce  qu'il  cft  le  feul  Etre  fur  la 
Terre  qui  puifle  s'élever  aux  abftradlions  in- 
tdledluelles?  [:2  ] 

Si»  Ton  médite  ce  que  j*ai  ejrpofc  fur  «ce 
fujec,  on  rcconnoîtra ,  je  m'aflurc,  qu'on  ne 
«'écoit  pas  fait  des  idées  aflez  judes  de  cet  inf. 
tinâ  qu'on  s'étoit  trop  plu  à  ennoblir.  L'£f- 
prit  philofophique  ,  qui  femble  fi  répandu  au- 
jourd'hui, efl:  beaucoup  plus  rare  qu'on  ne 
penfe  :  c'cft  qu'il  ne  confifte  point  dans  dés 
idées  aflTez  vagues ,  à  demi  digérées  &  revêtues 
d'un  appareil  métaphyfique  qui  ne  fauroit  en 
impofer  à  des  Tètes  vraiment  métaphyfiqueSir 
L'Efprit  philofophique  confifte  principalement' 
^ans  Tanalyfe*  des  faits ,  dans  le  difcernemcnt 
àe  ces  faits ,  dans  leurs  comparaifons  ,  dans 
l'art  d'en  tirer  des  confequences ,  de  les  en- 
chaîner  les  unes  aux  autres,  &  de  s'élever' 
ainfi  à  des  principes  qui  ne  foient  que  des  ré< 
ibltats   naturels  des    faits  les  mieux  obfervés.* 

[  2  ]  On  voudra  bien  eonfnlter  fur  une  matière  1i  philof«« 
phique  les  panig.  774,  77c,  776,  777  de  VEjfai  anal.  8t 
les  Chap,  I,  XIX  ,  XXII,  XXVII,  XXX  de  la  Part.  XI* 
àe  la  ContempL  &  les  Chap.  XII ,  XXXII ,  XXXIII ,  XLVI 
^e  la  Fart  XII  du  même  Ourrage.  Nour.  Edit.  Tom.  XII^» 
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CHAPITRE    JV. 

Variétés  dans  Torganifation  du  Cerveau  d^ 
^    Animaux. 

But  giné^-al  de  ces  variétés. 

Erreur  de  t Auteur  du  Livre  de  rEfprit. 
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L  paroît  donc  que  le  Cerveau  de  la  Brute 
eft  une  Machine  incomparablement  plus  Cmple 
que  le  Cerveau  de  l'Homme.  La  conftrudion 
des  Machines  animales  a  .été  calculée  fur  !• 
nombre  &  la  diverfité  des  effets  qu'elles  dé- 
voient produire ,  relativement  à  la  place  qui 
étoit  affignce  à  chaque  Efpece  dans  le  Syft^me 
de  TAnimalité. ^Le  Cerveau  du  Singe,  beau- 
coup moins  compofé  que  celui  de  THomme, 
l'cft  inoomparableitient  davantage  que  celui  de 
rHuitrc.  [  I  ] 

[  I  ]  On  0iit  que  des  Anatomiftes  célèbres  fe  font  plus  à 
inftituer  des  cpmparaifons  exadèes  entre  la  ftrndure  de  TOnuig* 
oiitang,  le  premier  des  Singes,  &  celle  de  rUomme,  St 
^vCi\s  ont  été  étonnés  de  ne  trouver  à  cet  égard  qne  des  diffé- 
rences afTez  légères  entre  les  deux  Etres.  Us  ont  été  fur- 
tout  frappés  des  rapports  nombreux  de  limîUtude  qu'ils  ont 
remarqué  dans  les  diiférentçs  parties ,    foit  extérieures,  foî^ 


PHILOSÔPHIilUE,    Partit:        ta{ 

Un  Génie  un  peu  hardi ,  &  qui  fait  manier 
fes  fujets  avec  autant  d*art  que  d'agrément» 
a  cru  faire  un    pas  très  -  philofophique  en  de- 

iatérieures  de  la  Tête  &  particulièrement  dans  le  Çervean. 
Mais  on  Tent  bien ,  comme  je  le  difois  aiUenrs ,  [  Contempla'^ 
tion^  Part,  xii ,  Chap.  xlvii  de  la  nouv.  Edit.  Note  %.  ] 
^ue  le  fcalpel ,  le  microfcope  &  les  injeébions  ne  ikuroient 
mettre  fous  nos  yeux  les  parties  infiniment  déliées  &  profond^' 
ment  cachées  de  cet  inftniment  admirable,  an  moyen  defquel. 
los  TAme  exerce  toutes  fes  fondions.  Ainfi  ,  malgré  ces  refTem» 
blances  nombreufes  &  frappantes  que  TAnatomie  découvre 
ent^e  le  Cerveau  de  T Orang-outang  &  celui  de  PHomme, 
nous  frimmes  toujours  très -fondés  à  préfuraer  que  le  Cer* 
▼eau  du  premier  des  Etres  terreftres  pofTede  une  organifatton 
bien  plus  parfaite  que  ne  Vt^  celle  du  Cerveau  du  premier 
iles  Singes  :  car  combien  Tlnteiligence  de  THom-ne  eft-elle 
fupérieure  à  riniiinâ  de  TOrang-outang  !  L'Anatomie  ne 
nous  montre  proprement  que  les  dehors  des  deux  édifices  &  na 
nous  introduit  point  dans  le  Sanéfcuaire. 

M.  MALACARNCqne  j*ai  déjà  eu  occafion  de  citer,  m*é« 
crivoit  au  fujct  du  premier  parag.  du  Chap.  III  de  la  Par- 
tie II  de  la  Falinginéfie  que  je  commente  aâuellement;  , 
qu'il  s*cft  convaincu  mille  fois  le  fcalpel  en  main  ,  de 
la  vérité  de  ce  que  je  difois,  que  V organifatton  au  Cerceau  des 
Animaux  diffère  effentiellement  de  celle  du  Cerveau  de  V Homme  ^ 
qu'il  Ta  démontré  publiquement  dans  fon  Amphithéâtre. 

Je  difois  encore  dans  le  même  paragmphe ,  que  n^us  ne  rtf. 
querons' guère  de  notts  tromper  en  jugeant  de  la  perfeéHon  reh"  * 
tive  des  deux  Machines  par  leurs  opérations.  M.  Malacarks 
remarque  là-deflbs,  que  fi  nous  faifons  confiller  la  perfecbion 
du  Cerveau  en  ce  qu'il  contient  dans  un  efpiicc  donné  na 
(liM  grand  nombre  de  parties    d'une  i^rudure  iùiguL'crc  ^ 
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couvrant  que  le  cheval  ne  diffère  de  rHomme 
que  par  la  botte.  II  lui  a  paru  que  (i  les  pieds 
•du  Cheval,  au  lieu    d'être  terminés   par   une 

•d'un  vfagc  plus  ou  moins  important,  le  Cer7eau  de  rHomme 
-fera  dit  le  plus  compofé.  Après  le  Cerveau  de  THomme  vien- 
dra celui  des  Chiens,  des  Renards,  des  Loups,  des  Chevaux, 
•puis  celui  des  Chats ,  des  Belettes ,  des  Ecurculh ,  des  Sovl. 
ris,  des  Fores,  des  Chèvres,  des  Brebis,  des  Lièvres,  des 
-Lapins,  delà  Taupe,  delà  Chauve-Souris.  L'Anatomifte  ob*" 
•fervoit  fur  cette  dernière,  que  Ton  Cerveau  eft  beaucoup  plus  com- 
•pofé  que  celui  des  Oifeaux.  Il  ajoutoit ,  que  le  Cerveau  des 
.Quadrupèdes  eft  bien  plus  merveilleufement  conftruit  que  celui 
des  Oifeaux.  i     > 

Le  Ceryeau.  du  Crapaud  ,  de  la  GrenouiHe  ,  de  la  Salt^ 
mandre,  du  Lézard,  des  Serpens  ,  de  la  Vipère  occupe  la 
dernière  place  dans  Le  rapport  à  la  compofition. 

Mon  ingénieux  Correfpondant  ne  faifoit  point  entrer  dans 
fon  énumération  le  Cerveau  de  PoifFons  ,  parce  qu'ils  font 
m*écrivoit- il,  une  cîaffe  à  part,  pleine  de  variétés.  On  dcl 
fireroit  que  fon  échelle  des  Cerveaux  embralHlt  un  plus  grand 
nombre  d*échcUons ,  &  qu'elle  s'étendît  au  Siage  ,  à  l'Elé- 
phant, au  taftor ,  &c. 

J'avois  avancé  ailleurs,  iAnalyfe  abrégé t^Vztt.xv,']  maïs 
tomme  une  fuppofition  raifonnable  ;  qu'il  tCy  «  fos  de  diffé^ 
rences  ejfentielUs  entre  les  Cerveaux  humains.  Je  partois  du 
nombre]  (!f  de  Vefpece  des  Sens  qui,  ajoutois-je,  font  les  marnes 
chez  tous  les  Hommes.  Sur  ce  point  notre  Phyfiologifte  m*ap- 
prenoit  que  fes  dilfeâions  lui  «voient  découvert  des  difFé-» 
rences  frappantes  entre  les  Cerveaux  de  differens  Individos 
humains.  U  s'arrêtoit  fur-tout  aux  lamelles  du  Cer?clet,  Dapfe 
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•orne  inflexible ,  Tétoient  par  dès  doigts  ibuples , 
ce  Quadrupède  atteindroit  bientôt  à  la  fphere 
de  i^Homme.  Je  doute    qu'un   Phiiofophe   qui 

quelques  Cervelets  il  avoit  compté  jufqu*à  fept  cent  quatre^ 
ymgts  de  cet»*  lamelles.  Dans  d*autrcs  il  en  avoit  trouvé  à 
peine^fept  cents.  Enfin ,  il  lui  étoit  arrivé  d'en  rencontrer 
qui  n*en  avoicnt  que  fix  cents.  Et  ce  qui  eil  bien  remarquable , 
il  n*en  avoit  rencontré  que  trois  cent  vingt -quatre  dans  le 
.  '  Cerveau  d*un  Fou.  Ce  Fou  avoit  Tufage  de  la  parole  &  tous 
les  Sens  à  T exception  de  celui  du  Goût  dont  la  privation  etoit 
tompeufée  par  la  pcrfeéiion  de  TOdorat. 

U  n*çn  va  pas  de  même  du  Cerveau  des  Animaux  :  Tin- 
fatigablc  Phyfiologiftc  n'a  jamais  rencontré  de  ces  différences 
plus  ou  moins  frappantes  entre  le  Cerveau  d'un  Individu  & 
•du!  d'un  autre  Individu  de  la  même  Efpece. 

Tel  eft  le  précis  d'une  Lettre  qu'il  m'écrivoit  le  8  d*Aout 
1778.  Dans  un  autre  du  8  Mars  1779  il  m'apprenolt  qu*îl 
s'étoit  convaincu  de  plus  en  plus  des  différences  plus  ou  moins 
frappantes  qui  exiftent  entre  les  Cerveaux  humains.  Il  alloit 
même  jufqu'à  me  dire  j  „  que  lorfqu'il  avoit  connu  particu" 
„  liéretnent  le  Sujet  fournis  à  fa  difleâinn  ^  il  avoit  pu  pré- 
fy  dire  qu'il  y  auroit  plus  ou  moins  de  Circonvoluiions  fur  le 
^  Cerveau  proprement  dit ,  plus  ou  moins  de  iamelUs  fur  le 
,3  Cervelet  >'  &  plus  ou  moins  de  profondeur  dans  les  JiUons 
yy  de  Tufi  &  de  l'autre.  ,, 

Ilajoutoity  qu!il  ivoit  conftamment  remarqué  que  les  Indi« 
▼idus  qui  avoient  montré  le  plus  de  Mémoire  <,  de  ikgacité  & 
àt  vivacité  d'Efprit,  avoient  un  Cervelet  paré  d'un  plus  gnuul 
nombre  de  lamelles.  Il  concluoit  de  ces  nombreuies  diiffâioii« 
^  des  obfervatious  correfi^oadantes  faites  fur  le  cara^re  & 


aura  un  peu  approfondi  la  nature  de  rAiiiiiléf 
applaudifle  à  la  découverte  de  cet  Auteur  iu-r 

riiiteniçence  de  clifTcrciis  Sujets,  que  fa  multiplicité  des  la«^ 
melles  cfl;  une  inilication  d*une  plus  grande  perftâion  dantf 
rorgaiiilatlon  des  Cerveaux, 

En^a,  rfafli  ûrte  dernière  Lettre  ^u  13  Mars  de  cette  in^ 
née  1782,  M.  Malacuine  m^écrivoit  ce  qui  fuit  :  "je 
^y  viens  d^anatomifer  un  troifieme  Imbécilîe ,  ft  il  me  domie 
„  lieu  de  remarquer  que  la  Nature,  au  mîlietf  de  fcs  varîé^ 
^  tés,  obfcrve  une  certaine  uniformité ,  un  certain  ordre  conf- 
,,  tant  i  dont  il  eft  bon  que  les  Philofophes  foient  oonvainan 
,3  pour  méditer  à  leur  aifc  fur  les  Cerveaux  ,  &  pour  en  tirer 
),  des  conféquences  plus  fûrcs.  Vous  pouvez  vous  aflTurer 
yy  que  rien  ne  fe  relTemble  pTus  que  les  défordres  qui  m'oïtt 
),  frappé  dans  les  Cerveaux  qpe  j*ai  difféqués  ivec  foia> 
„  après  avoir  connu  Tes  Sujets  quelque  tenls  avant  leur  mort. 
„  Ces  Cerveaux  fe  TefTembloient  autant  par  les  anomalies* 
^  dont  j'ai  parlé  ,  qu'ils  diSeroient  des  Cerveaux  du  commuiv 
,)  des  Humains.  Mais,  it  y  a  voit  entf'eux  cette  iKfféren<5B, 
„  que  le  Cervelet  étoit  plus* grand  &  le  kombre  de»  lamelles 
„  plus  confidérable  dans  celui:  des  trois  Imbécilles  qui 
„  rétoit  le  moins ,  ou  qui  avoit  montré  le  plus  de  jugement 
„  &  dontr  la  parole  étoit  plus  libre.  ,> 

On  juge  facilement  que  ce<  obrervations  de  M.  MalacaeneT- 
fur  le  rapport  de  \û  conformation  &  du  nombre  de  certaines 
parties  du  Cerveau  avec  les  qialités'  intell cftiielles  ou  morakr 
des  Individus ,  font  de  celles  qui  demandcroient  le  plus  à  être* 
icpétées  pour  qu*on  pût  en  tirer  des  conféquences  certaines 
ou  au  moins  trèsrprobables.  Notre  judicieux  Phyffologifte  T» 
lui-  même  très -bien  fenti  &  a  regretté  bien  des  fois  de  n*étre 
jp8S  à  portée    d*un  grand  Hôpital   de  Fomc.  Il  fouhalte  fort- 

géniem^ 
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g^nieux  donti  X^jt^ke  perfonnclne  doit  point 
être  confondu  avec  fcs  opinions.  Il  n^avoit 
^s^  conildéré^  qu'un  Ai^inial  quelconque  eft  un 
î^ftème  particulier  »  dont  toutes  les  Parties  font 

ft  je  ne  le  foiihàite  pas  moins,  que  les  Médecins  &  les  Chi^ 
dirgîeiis  ^es  ^Aiides  Capitales  de  TEifroi^é  ptbfitenf  des  com-J 
]]|odilét,  qu'die;  léii  offrent  ptfmr .  v^érifier  &  nltiltlpUer  lie* 
o^ftnrfitioàs  qui  Jntj^veflCeilt  aittaiU  lePhiloCophe  que  le  Pl^y-i 
fiolo^ifte.  D'habiles  Anatomiftes  remar.quent ,  que  le  nombre 
é^  la  confbhnafîon  clés  lamelles  préfcntent'à  ^Tordiiiairé  ticit 
des  variétés,  l&ées'ifb'iétés-,  ainfi- qii^  eelks'  qui- âflffe<aeritl 
ff»iiven|  .4'm^es  pHitîes^dii.  Cerret u ,;  icfi^  paroiffent  de  ^<ni 
d^impo^kmce.  Les  -Crf/inf  du  Valais  &  des  Vallées  voifines 
p^ocureroient  en  ce  genre  de  riches  moiâons  aux  IÇhyUolo- 
jjftes  qui  Voàiirordjt  aitptoftmdir  int'4ujèt-fi  îdigne  de  l*étr«' 

itf  »  MAhàCA%v%  k*eft  e^ge  âam.  im  Jttè^fgmi  4l^î^  ff^t 
4et  Cffveaux,  dont  il  a  çomineneé  i  r^endre  compte  an  Publio* 
dMtt-itn^Ûvant  buvi^stgé  italieii  Intitulé  i^Bicefalottmiiamoofd 
'  mtwerfale,  &c,  publié  à  Turin  en  1780.  H  condmie.' Xet<  re^ 
rîiérches  avec  autant  «l'intelligence  que  d*exaftitude,  &  il 
Tient  de  jn'envoyer  une  iTable  de  comparaiTon  de  pluficurs 
Oir¥éanil'hiE)inatUs  &  de  teurtf  Cêrlelèès,  où  les  pbids  &  les 
proportion^  tefpeftives  foot  liéfipiécs'iS:  Qik  le.  nombre  des  I9- 
melles  de  clwqve  fftxx  des  Cervefets  eft^.infliqué.  Je  regrette 
'de  ne  pouvoir  pi'oduire  ici  cet^c  cuneufe  Tatle,  inaîi,  je 
néréfiiiètai  pÉis  ati  phtifir  d'apprciidi-e  àr  ttrbn  Lefteuf  que 
cp  f^ot  quelques  parag.  de  VE^ai  tmafyti^  6c  de  la  PcMk'U 
géf\i^  fuioaç  txc)lié*  le  acie  éclairé  de  M.  Malacarns 
pour  ks  progrès  de  j'Âiiatomîe,  &  qui  lui  ont  fait  iiaitrc  U. 
p'ônfée  de  feite  dfes^teotierches  particnlîcfts  fui*  lé  toVcMi  dif 
THomnlfe  ft  fur  eebii  des  Animauxi  
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^n  rapport  oti^hbrnîôniqùes  entip^etlês:  Le  GéiVestt 
du  Chevai  répond  à'  fa  l)ottc,'cofariiè  le  Cfrc-^ 
val  lui-même  répond  k'  la  'plîite^  ^u*îl  tient 
dans  le  Syffcmé  organique»  *'St"'îk'1itotte  do 
Quadrupède  yenoic  à  fe  convertir  en  doigts 
flexibles ,  il  n'en  deraeureroît;  p?j^  mpîo*  inca^: 
pable  de  générdyifair  if»  feniktioii&;  ^^eft.qiie  k 
botte  fubfîfterèit  ^an&  le  CéWeaii»;:  Je  yeôx 
clïre  ,  que  le  Çeryeau  înàn^^ 
cette  admirable  ocg3ixiiàtigia..^iVm9i;X'ÂÔ)e  de 
l'Homme  à  portée  de  généralifisr  toBtes*  As- 
i\îées.  Et  Û  iW  voufott  qiie  le  Cerveau  du 
ÇheyaL  Aibit  ..un  chai^gement/iirûj^ 
celui  de  fes  pieds  ,  je  dirois  que  ce  ne  (croie 
pliis  mr^Chrevat,  mais'  qnrdb^T^wtr^rt  Mtre 

Qua^drupede  auquel,  l^;.fa^dçç)itiwèfl^^^ 

veau.  nom.       .  .  ^  ,  •    ■         ;  ^.  •  ,     .       .      ,:. 

Le  changement... jîr^digifiMj:'^ 
fuppùferoit  dans  rorganiraaon  ,  de;  rAniroai, 
s'opérera  pourtant  un  jour7;(J^^ni|s^dées  (ur 
TEtat  futur  des-  Animaux  fom  yràijis..J^/ljjis. 
bien  éloigné  de  tes  donner  puur  xeli^y.raahi 
je  préfente  aux  yeux  de  tnW  jLeAeut*  tinc 
Perfpedive  cteiidiie  &  variée  &. qu'un  PBilo- 
fophe    ne   dédaignera  paS'  de  contempler*  U  a 
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SUITE  DES  IDÉES 

L'ETAT  FUTUR  DES  ANIMAUX. 

„i;"rui        '    1       laas 

C  H  A  P  I  T  R  E    |t  R  E  M  i  E  K. 

Perfe3iomtemeHt  fiout  de  FAunnaL 

i     '  '  • 

Kaifons  ^  moymf^dece^eifeSionmmenU 

l)  I ,  comme  Je  le  difois  »  un  Philafbphe  ne 
peut  douter  que  TAnimal  ne*  foie  un  Etre  très- 
perfeâible  ;  s'il  eft  dana  le  caraâere  de  la  Sou* 
VERAIKB  EONTB  de  vouloir  TaccroilTemenc  du 
bonheur  de  toute^i  (es  Créatures  >  (i  ç^t  accroif* 
fement  eft  inféparabie  de  celui  de  la  perfeâion 
corporelle   &  de   la ,  perfeâiou  fpirituelle  :  fi 
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-    '"  '  '  C  H  'A  T  l'T  R  E  •  f  i; 

hfl:.'J^itgmpit<^féi\    Ofi^hn  p^ti   '^jilofiphiqtte. 

.••:   -  fr^^J^^nie  dei.  Germes  f^def  Ames 
-'""i  iî'P    'jr/:\f[d{i leur  font  ujiiesi   - 

^^'  ''  -'-:/'- 

OuBQjJirf  catte;pcMtftâS)iIi<îé  de  l'Animal  nô 
comporteroit-elle '*'p^fl»t  .qo'il  Vélçvât  enfin 
jufqu'à  la  connoiflance  de  TAuteur  de  fa  Vie  ? 
Gooibieif  vft  /-B0î<VÉ"i5!BFF»BI^    du  :  OBAaîD 

£1^   fÀ  ébfttdeo-'t^  ELLE   &   SE  iDatiîfefter  à 
.  tmcps^  leé''Ûqiatur6'9' fentsMifees  *-&  intsUigemes  ! 

k(iâ*é  4Anc  iltires  ^^GMes  à*  £nir  im  Tableau 
^îit<\d  UiniWti&tie0«tiniv9rlelle>fe  ptoit  à  crayon^. 
fl¥(),^))araq  «ti^ldr4âflnGr.i[^rak0  4ç  plus  d'HeUi* 

uii  '-'i.^'  gqicj  r..«'h  -  •••:.;•  ••'♦.j  '..,.  ..'__*' 
ob  bBS  )kUfi)nsijque  ierKQorpsrimijûftradti.Ue  foU'* 
tt9n(int;:iivéc^i4ei'<Cqpps  r^priâtUè:  id^Berontï' à 
Êlmmal  âa(^c<(nfc):vabiç»  de^  foaVldcntké:  ffetr- 
fonnellc.  Le  fouvenir  de  fon  Etat  .paffé  liera 
«et  Etat  avec  -FEfat  iut'ur  :  if  corn  parera  çeç 
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deux  Etats  ,  &  .  de  cette  comparaifon  naîtra 
le  fentiment  de  raccroiflement  de  fon  bonheur. 
Ce  fentimen^  fera  lui-  même  %xn  acçroiflemenfe 
de-  bonheur  5  car  c'eft  être  plus  heureux  ea- 
core  que  de  fenttr  qu'on  reidft^vafltage. 

Ifc  cft  bien  évident  que  û  PAntmat  parve- 
nbit  à  Ton  nouvel  Ecat  fans  conTerver  aucun 
fouvenir  du-  précédent,  ce  feroit  par  rapport 
à  lui-même  nn  Etre  tout  '  rtOMveau  qui  jouU 
roic  de  cet  Etat  ,  &  point  du  tout  le  màj^ 
Etre  ou  la  même  perfonne;-!!  fèrdit  ;  potn: 
ainfî  dire,  créé  de  ùouvç^u.    L.  -   ; 

L'ia7Ci£KN£  &.ingéni^ufeJDoftrine  de  ta 
Métemffjcofe  t>u  de  la  tranfmtgratiba  des  Ames 
h'étoit  pas  auflî  philo&phîgue  .qtfelle  a  paru 
l>cre  a  quelques  ;Seâateàra  àt  TAntiquité  ; 
c'eft  qu'une  grande  éruditiest  r  n'«ft  pas  tou- 
jours accompagnée  d'un  grand  fond  de  honno 
f  hilofophie.  J'ai  dit  qu'il;étoit  aâè^  prouvé  que 
la  Mémoire  a  fon  (iege.i!laris  le  Corp^  :  urM 
Ame  qui  tranfmigreroit  d'un  Corps  dans  un 
autre  vfy  confervei:tiit  dotté  avouir  Ibuvenir  de 
foit  Ëcae:]ptécéâènt/  Je  ni^)  boriie  "à  renvoyés* 
là.  dtiTus  -  à  VAnafyfe  abrégée.^  (  i.  :)  J'ai   meàitté 

Ç  n  Art,  ^v,,  Tm ,  imi'  ^-        .-^c.        ; 


eii  un  grand  nomluce  d'endroits  ^é^-^Corps  or^ 
ganifés  &  de  la  Contemplaiion  ^  quHl  eft  très- 
probable  qub  tous  fes'Ccnrps  dfgrfniKs  préexiftent 
très -en  petit  dans  des  Germiss.ou  G)rpurcule8 
organiques.  '(  2  )  Il  eft  donc  bien  vraifemblable 
que  les  Ames  y  préexiftent  auifi.  Jugeroic  -  on 
plus  philofbphiqûe  d'infufer  à  point  nomme 
one  Ame  d^ns  un  Geirme,  undis  que  cette 
Ame  auroit  pu  être  unie  à  ce  Germe  dès  le 
çpramencenieut  &  par  un  acfleiuoique.^d^  cette 
VocoNTi:APQRA.BLE(iPi  appelle,  (es  Chofisqtd 
ntfont  pQiftf , comme  fi  elles  ithiexif^ 

Il  me  paroît  donc  que  la  Métcmpfycofe  n'^ 
I^  f^tic  adniife  tgue  par  des  Homme»  qui  ne 
li'e^ient  pas  occupés  du  pHychplogique  des 
Çtres-mixte3.  La  philofophie  rationnelle  n'étott 
cas  née  lorfqueF^YTHAOOiiB  tranfpçcta  ce  dogme 
de^  tildes,  dans  la  Çreçe. .  ,    - 

'^(a)  (în'pcût'te'lioriicr  à  lie  confidUr  Tùr  ce  fiijet  qie 
Xeikxi.  VU  r  ^fflly  ^^^^  XV/XVI ,  XVIII  do  TabUim  ' 
plff.QpflêMretifmi*  :  •  .;    . 


f  j«  .^  jUii  />  .G;  ^,^2^  *'?.^^^ 


,  (f^ajj^iom  iesJEfras  vivons.,,    , 


TU 


J 


Comeqtténce  relative,  a  'PEm(  jutw\ 


^fi  me  fut$^  bcaucwp  srrrôté  îilféiirif  i  J  ir 
C^nfidéref*  cette  ftyer^eflieitfe'^rsidatftn'  qui  regbé 
eiitre  tous'  les 'Etres  vfvàni  efepttîs*  *Te  Lythën', 
«  lé  PtrfypèW*  jufquW  Ce*c  & 'à  4î^^ 
Métaphyficièii'*|>éHt-  tèomrer^  Sansiâ  ttïïde  comt^^ 
nuité X'^)  la   jraifon   de  cette  progreffion  j.  le 
jrâtunlKfé^'ï^-tyôrrftf    à  l^^éabftr  •fiiV''les  fafts. 
Chaque  EfpêBè"^^  rercârraaèi'ètf-  pTbiiè-eir,  '^tfi  îa? 
«fifkngâcnt''  3^  'fottte' 'autre,  •p^èÀfcnfïti!e:'-(^''êêV 
kt^mér  '•  y^ftltue'   rEtrèrt^*  ;;^nmïriîrÂIç    dèT 
l*Efpccfe:l;(r  î^ictiraftfté  rétfterïftc'c?:^»  cr/i'à^es'  il 
il  les  étudie,    les  décrit" ^■^^li"*c6itf^ofe'céi  fa!' 
v^^iiçes  .Norpçnclaçures  ,  çofrnugs^/pjj^^^leç,  i>qips 
àskBQ.^mur  *ftcdeï-^o/^f^\Ç^  ç'edSfo.i^W! 

à  ranger  toutes  les  Produâions  oPgàni^iiBS^ein^ 

.[1]  ContempL  Part.  II,  III ,  IV. 
[2]  Loi  que  lEiBNi-Çg'.^jiiiJkpfxiuUe  dans  la  Phflofo" 
pliie,  &  en  vertu  tk  laqirelW'tjiifl?  va  par  mrances  dans  le 
Monde  ph^'fique  &  dans  le  Aïonde  intelleâuet.  De  là  fon 
mot ,  f/ue  la  /Nature  ne  va  point  par  Jauts.  Il  déduifoit  la  Zot 
ic  conti?iuité  de  fon  fameux  principe  de  la  Raîfon  fuffifanU» 


qui  femblent  n'appartenir  pas  plus  à  Pun  qu'à 
)zi^mr^i!)Piilia»i^âifCi;pluS'  Ott  nRÂK.fts,  JUC- 


-no   f  o-'iJ- 


^Sfb^ftR^"Î^W^.9"^  ,ffiront.,dîptççfpii|éq^.i^rrJ^ 
.  ocgre  de  perfedibiîité  de  chaque  Efpece.  Vf^Mifo^, 
me  9  tranfporté  alors  dans  un  autre  féjour  plus 
alForti  à  réminence  de  Tes  Facultés,  laiiTcra  au 
Singe  ou  à  TEIcphant  (  3  )  cçtte  première  pbcc 
qu^jl  occupoit  parmi  les  Animau?^  de  notre  Planète. 
Dans  cette  reftitution  luftyerfelle  des  Animaux  il 
pourra  donc  fe  trou^^jcn^^^s.  Singes  ou  les 
ïléphans  des  Ntfw-ïoS-  4  #€s  LBl8^'Itz ,-  chez 
les  Caftors,  des  fta^jCÙLX;;^^  Vauban, 

&c  ,  &c.  ^^  **^" 

[33  Voyez  ce  que  j'aî  dît  fur  VEltphane,  d'epi^s  M.  de 
BuPFON  dans  TEcrit  qui  a  pour  titre ,  Efai  d^afflicatimt 
des  Frincipes  ^fycholo^iqites  ^    èfc. 


%29        F  jtL  I  V  G 1^  yftr  si^^     "^  ' 

"  Les  Efpeces  les  pfos  'inférieures  i  comme 
les  Huitres,  les  Polypes, '&c.  feron;^  àii^  Èll 
peces  les  plus'  élevées  de  cette  nquvelfe  ïïlé- 
rarchie ,  comme  les  Oifeaux  &  ies  Qdathupedes 
font  à  THomme  dans  lUiérarchie  adtïelle. 


Peut-strb  encore  qu'ait  7  aura  4m*j>n>grè« 
continuel  &  plus  ou  moins  .lent  de  toutes  les 
Efpeces  vers  une  perfeâion  fupérieure  ,  çn- 
Ibrte  que  tous  les  cjegrés  de  V6ch&[t'^£êrànt 
tontinuetlement  variables  dans  un  '  rapport'  it^ 
terminé  &  conftant:  je  vein^  dire /que  la' ^mu^ 
tabilité  de  chaque*  degré  aura  toujouft  "fb^i^àiJ 
ftèm  daiT^-(è  degré  qui  aura  précède  fÎMp^c^' 
tciment.  ■•...-      •^.  .-  ;  vn  v».;-  • 


»4^^<*» , 


r^f  ? 


>lr/1 0  SOiKli^UB.    9arl.  Ut         «aj 


*  jti'.  .1*.  i 


Préfarrm^iffjli,  ^  Esrts  ùfsganj^.. 

Coflfervaffon  du  Gn^e^  Au  Corps  futur.  . 

'-"'[*'' ^^'/''tUpohfe  y qùcïq^^  "\'        "* 

4t)7  X^QiBI  tqus  le$  .çfibrts  (I«  nos  Ëpig^né- 
§Jf;^^o^(Brnçp,.jejïç;;Vôis  pas  qiriilt  Ment  le 
WÇ^^u^j  «îf?«^?:?«uffi  *  expliquer  «léchwi- 
^U^mw^Ja  ^première  formation  .  des.  Etres-  vi- 

mes  deux  derniers  Ouvrages  ,  [  i  ]  n'ont  pas 
Woiji  qne>  je  leur  rappelle  les  différentes  preuves 
que  ^i^Hiftoirc  naturelle^  &  la  Jhyfîôlogie  nous 
Burniflbnc  dé  Ig  ^rëexiftëhce  des  Êtres  vivaiis. 


.ï.rtl  :;-'    '  -'^ 


VIVAIS ,  fi  tout  à.fté  préformé  de?s  Je  com- 
flpe$x:emeriti  (î,  rieii  n'eft  engendré  j^'fi  ce  que 
nous  nommons  improprement  une  génération. 
hVit 'que  )e  principe'  d'un  développement,  qui 
rçn^à  yîfible  &   palpable  ce  qui  étoit.'aupani-* 

[i]  Ek  particnUcr Jes. €hap.  VIII,  IX»  X,  XI  <|e    lu 
Fart.  VII  4e  la  ÇêutemplaU^u. 


qui  fotli  uniquQmetit  :dM  je^^ott  âe  1|;  RAifoff  * 
&  qui  ne  peuvent  àti^e  app^irçu^a  que  par  «it| 
Oeil  philofophique. 

Lb  répéterai -'je  encore?  combiea  eft4.iLfaw 
die  que  des  <y^ine&4tels.que:je  les  fuppofe^  hn^ 
Kent  les  efforts  .  de  tous  les  éémebs  &  de  tous 
les  Siedes . .{ 3  ]   &  arriveat  .enfin,  à  cet  ÏXAt 

t  3  ]  QuoiC^UE  la  glande  JélicatelTe  des  (rermes  parolfTa» 
devoir  s*oppofer  à  leur  cenCervatton ,  U  .çft  pourtant  d^ffits 
tris-certains  qui  prouvent  'qii%  pnt  été  ordonnés  de  manier* 
qù*'ûs  coafêrvent  'pendant  vttï  tenls,  niéme  très-Iong,  htrtaùi 
gecminatricf^  Je  parlr  des  Germes  <pxi. tombent'  ùm&'nùi  S«â^ 
&.^ue  BOUS  appercçvom  dan&  IfiB  Gzaiues  &  4ans  k^.  oeulsr 

Il  n*cft  g1iefe'd*AriimiilW^éIîtatqii^fln Polype  i  panaché':- 
tûftibien  l'Animai  renFânn^  "e^rd  dans'v  (bh  œtSdàkf^i 
être  plus  délicat  !  ,0»  verra  pourtant  daiis  r.Acticle  OCCXYH 
des  Corps  ôrguni{ù ,  fu*©»,  pçut  confervcr  au  fec  pluiftuxiL 
nioîs  cotnme  de  la  Graine  de  Ver  à  foîfe ,  lés  *  œufs  dé  cètto'^ 
efpece  de  Pbiype,  les  Tenter  enftiife  (hns  Tcati,  &  en  vdîr 
éclorre  dé  petits  Polj^».  ,.,    . .        •  :  . 

On  lit  clans  i'Btç^yciôpédie^ii  mût  ï^égétationi  que  des  Ha- 
rkots  d*Aniériqlie,'  tirés  cfu  Cabinet  de  rEfnpcreui^  avoient' 
germé  par  lesifoins  U'uif  Jaiflkiîôr ,  q(l6i4u&'c0iiiHâl^t$euileUt 

aootns.  .      .,  .....\,.\     ■;•;;    .      '.    .'.  •.-î'.  ».  .    -' 

M.  le  Mârqtiis' de*  S^V^ÏMôW,' dans  fon  curîciix  TraîU 
dés  JaciUès  ,  publié  à  ^Ankfterdam  ^  cette'  âtMée  176^  «  V^^ 
Xo4.y  rapporte  une -•  evpérieaee  qui  fOQ^nne-  pNioflnenttbfr 
pféeédcjitc,  &  que  je  tranfcris  ici  dans. tes. propret  fccr^es^ 

•  '""■"■"  •      'W 


THlLOSOPHiaUR,    Part  III.       fi«î 

6z  perfcâion  auquel  ils  ont  été  prédcftinés.  par 
«ette  Saoessb  profonde. qui  a  enchaîné  le 
paâe  au  préfent ,  le  préienc  à  Tavenir  ,  Tavenir 
à  réternité  ! 

"  J*ai  ûît  germer  en  1754  4«  bled  renfermé  dans  des  ma-^ 
yy  gafins  en  terre  à  Metz ,  du  tems  de  Charles  V ,  c'eft  -  à- 
„  dire,  près  de  deux  cents  ans  avant  qu'on  vint  à  le  dé« 
,,  couvrir}  &  les  Troupes  ont  confomnté  le  pain  qu'on  a  fût 
,5  de  ce  grain,  qui  étoit  excellent.  Le  bled  que  i*ai  femé 
„  quoique  petit  &  maigre,  a  produit  des  épis  d'aflez  bonno 
„  qualité.  „ 

Une  étu^e  dont  la  ehaleur  eft  de  90  degrés  du  thermo-* 
mètre  de  Reaumur,  c'cft- à-dire,  fupérieure  à  celle  de  Teau 
bouillante  ,  fembleroit  bien  propre  à  détruire  la  vertu  germi- 
natricc  :  M.  Duhamel  nous  apprend  pourtant  dans  fon  Su^ 
'flémen^  au  Traité  de  la  confervation  'des  Grains  pag.  48  & 
49,  qu'ayant  femé  24  Grains  de  Froment  pris  au  hafard  dans 
tine  étuve,  dont  la  ichaleur  étoit  de  90  degrés,  il  leva  21  d^ 
de  ces  grains.  Il  ajoute,  qu'ayant  répété  la  même  expérience^ 
le  fuccès  ne  fe  démentit  point.  H  eft  vrai  que  les  grains  étuvét 
ne  levèrent  qu'au  bout  d'environ  vingt  jours,  tandis  que  dc^ 
grains  du  même  Froment,  nuis  qui  n'avoient  pas^été  étuvés, 
levèrent  an  bout  de  g  jours. 

Ces  divers  faits  &  bien  d'autres  de  même  genre  que  je 
pourrois  indiquer,  nous  aident  à  juger  qu'il  n'eft  pas  impro. 
bable  que  les  Germes  impériflables  que  je  fuppofe  dans  cet 
£crit  aient'  été  ordonnés  de  manière  à  réfiiler  aux  efforts  dcv 
Aémens  &  des  fiedes.  Si  la  matière  dont  le  Germe  du  Fro^ 
nient  eft  conilrmt  étoit  moins  hétérogène  ,  moins  pénétrabie 
à  l'air,  à  Tean,  &c,  ou  bca.ico.ip  plus  délice  il  eit  bien 
clair  que  ce  Germe  fe  coiifervcroit  des  mViucrs   d'à ii nées. 

Tome  XV.  P        ' 


C2€  9A-LÎ7JG    Pl^eSIE 

Il  y  aura  cette  différence  entre  les  Amraai» 
^ui  ne  feront  point  nés  fous.rEconomie  pré» 
-fente  de  notre  Monde  &  ceux  de  même  EC 
pece  qui  y  auront  vécu  s  que  les'premiers  tial-. 
tront,  pour  ainfi  dire,  table  rafe ,  fous  TEco- 
nomie  future.  Comme  leur  Cerveau  n'aura  pu 
recevoir  aucune  imprçfEon  des   Objets   exté« 

tt  J'AJOUTEHAI  &  ce  ^'on  vient  de  lire,  qu'il  eft  des 
.preuves  rigoureufes  qu'il  exifte  dans  la  Nature  des  Gennes 
d'Animalcules  qui  foutiennent  ians  périr  la  chaleur  de  Tcau 
bouillante  &  qui  peuvent  même  fe  développer  à  ce  degré  ii 
confidérable  de  chaleur.  Ce  font  ceux  de  ces  Animalcules  4ec 
infuriens  dont  M.  TAbbé  Spallanzani  nous  a  donné  U 
curieafc  hiiloire.  On  en  trouvera  le  précis  dans  la  graade 
^ote  que  i'ai  placée  à  la  fin  du  Chap.  VI  de  la  Part.  II  de 
la  nouvelle  Edition  des  Çorfs  w^aniféi  ;  Oeuvres ,  Tom.  VI. 

D'autres  Animalcules  microfcopique» ,  plus  fingullers  encore^ 
sious  iniliqucnt  une  autre  voie  par  latjuelle  des  Germes ,  très ^ 
délicats  en  apparence,  peuvent  avoir  été  rendus  capables  de 
léfifter  à  des  agens  très  -  deftrudeurs  :  je  parle  de  ces  fameux 
Animalcules  qui  fe  oonfervcut  au  fec  dans  un  état  de  mort 
apparente  pendant  des  mots  &  des  années,  les  uns  dans  de$ 
grains  de  bled  ,  les  autres  dans  la  pouÛierc.  On  comprend  qu'il 
s'agit  ici  des  Auguiiles  du  bled  racbitique  &  de  cette  très-pe« 
tite  crpece  de  Polype  d'eau  douce  connu  fous  le  nom  de  £«. 
t  if  ère  9  dpnt  j*ai  efquiiré  T  étonnante  biHoire,  Corps  orgtm, 
«ouv  Eclit.  Art.  CCCX VIII  dans  la  Note  i  Oeuvres  j  Tom,  VL 
Contefnplation  Part.  IX,  Chap.  II,  Note  13  On  peut  con. 
fiiiter  encore  ce  que  j'ai  dit  far  la  mort  apparente  de  ce& 
«^trançes Animalcules,  Part X, Chap,  XS^^wU^  de  U  CQfUçmfL 
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QUATRIEME  PARTIE. 


APPLICATION 

AUX 

PLANT    ES. 

CHAPITRE    I. 

Raifons  en  faveur  d*une  forte  de  fenfihiliti 
de  la  Plante. 

Confervation  ^  perfeSionnement  fojfîhles 
de  F  être  de  la  Plante. 

3  Ai  raflcmWé  dans  un  autre  Ecrit  [i]  les 
traits  fi  nombreux ,  fi  diverfifiés  ,  fi  frappant 
qui    rapprochent  les  Plantes  des  Anioiaux»  & 

5 1  ]  Contevfflatiffn ,  Part.  X. 


PiniOSOPRlUUÊ.    Partir.      %z^ 

qui  femblent  ne  faire  des  unes  &  des  autret 
qu'une  feule  Clafle  d^Êires  organifés.  Je  met 
fuis  attache  à  dén^ontrer  combien  il  eft  dif- 
ficile d'aflîgner  le  ôaradere  qui  diftingue  eflen* 
tiellement  le  Végétal  ^e  TAnimal  ,  &  combien 
la  Logique  du  Naturalifte  doit  être  févere  dans 
une  recherche  aufli  délicate^  Cela  m'a  conduit 
à  un  examen  aflez  approfondi  du  caradlere 
qu'on  a  coutume  de  tirer  de  la  Faculté  de  fen« 
tir.  J'y  ai  &it  paifer  en  revue  fou^  les  yeux 
de  mon  Leâeur  ces  curieufes  expériences  que  j'ai 
décrites  ailleurs  (  2  )  en  détail  &  qui  paroiffent 
indiquerque  les  Végétaux  exercent  des  mouvc- 
mens  fpontanés  relatifs  à  leurs  befoins  &  aux 
èirconflânceSi» 

Je  n'ai  pas  entrepris  de  prouver  que  les 
Plantes  font  douées  de  Sentiment  :  j'aurois 
choqué  moi  -  même  cette  Logique  exaéle  que 
j'eflayois  d'appliquer  à  mon  fujet.  J'ai  aifez  in- 
iînué  [  3  ]  que  tous  ces  ^ouvemens ,  fi  dignes^ 
de  l'attention    de  l'Obfervateur',    peuvent  dé- 

[^  ]  Recherches  fur  Vu/age  des  Femllts»  ' 

D  [3]  Jai  m<mtré  très-dairemeut  dans  le  Mémoite  II  Je 
mes  Recherches  fur  Vs^ft^e  des  Feuilles ^  Art  LIII,  commeni? 
tout  ces  monvemenc  fi  remarquables  pourroient  s*op^rer  pai^^ 
lies  caules  purement  mkhaniquet* . 


6j«  FjlLlVGFTJFSIB 

pendre  d'une  mcchanique  fecrete  &  très-^ 
£mple.  Mon  Imagination  n'étoit  pas  faite  pour 
tout  annualifer  comme  celle  de  Pingénieux  Au«. 
teur  du  Roman  de  la  Nature.  J'ai  donc  ter- 
miné mon  examen  en  ces  termes. 

"  Lk  LeAeur  judicieux  comprend  allez  que 
„  je  n'ai  voulu  que  faire  fentir  par  une  fiiftion , 
^,  combien  nos  jugemens  fur  l'infenfibilité  des 
5,  Plantes  font  hafardés.  Je  n'ai  pas  prétendu 
„  prouver  que  les  Plantes  font  fenliblcs  -,  mais 
a,  j'ai  voulu  montrer  qu'il  n'eft  pas  prouve 
9)  qu'elles  ne  le  font  point.  „ 

Si  donc  i!  n'eft  point  prouvé  que  les  Plantes 
ne  font  pas  fenfibles,  il  eft  poflible  qu^elles  le 
foientî  &  s'il  eft  poflible  qu'elles  le  foient» 
il  l'eft  encore  que  leur  SenGbilité  fe  développe 
&  fe  perfedlionne  davantage  dans  un  autre 
Etat. 

Je  difois  encore  à  ce  fujet  :  "  nous  voyon» 
5,  le  Sentiment  décroître  par  degrés  de  l'Homme 
9,  àl'Oitie  ou  à  la  Moule  >&  nous  nous  perfua^ 
39  dons  qu'il  s'arrête  là ,  en  regardant  ces  der- 
^y  nierv  Animaux  comme  les  moins  parfaits. 
^,  Maïs  il  y  a  peut  -  être  encore  bien  des  de- 
^>  grés  entre  le  Sentiment  de  la  Moule  &  celui 


é9  âe  a  Plante.-  U  y-,  en   a  peut-être     encore 
9)  davantage  entre  la  Plante  la  plus  fcnfiblc  & 
9,  celle  qui  Teft.le  moins.  Les  gradations  que: 
„  nous  obfervons  par- tout  devroient  nous  per- 
,>  fuader  cette  Phiiofophie  :  le  nouveau    degré . 
„  de  beauté   qu'elle   paroît  ajouter  au  fyftème. 
5,  du  Monde  &  le  pJaiGr  qu'il  y  a  a  multipliée. 
3%  les  Etres  fentans ,   devroient   encore  contri-. . 
5,  buer  à  nous   le    faire  admettre.   Javouerois 
5,  donc  volontiers  .que"cette  PhiloCbphie  eft  fort 
„  de  mon  goût.  J-aime  à    me  perfuader   que- 
„  ces  Fleursi    qui   parent    nos  Campagnes    &., 
.,.  nos    Jardins  d'un    éclat  toujours   nouveau,. 
5,. ces  Arbres  fruitiers  dont  les  fruits  affedent 
5,  Cl  agréablement,  nos  yeux   &  notre  palais , 
„  ces  Arbres  majcftueux  qui  compofent  ces  vaftes 
„.  Forêts  que  les  tems  femblent  avoir   refpec- 
„  tées ,  font  autant  d'Etres  fentans  qui  goûtent  . 
,,.  à  leur  manière  les  douceurs  de  Texillicnce.  „., 

J'ajoutois  immédiatement'  après  :  "  nous 
^  avons  vu  qu'on  ne  trou  voit  dans  la  Plante 
„  aucun  Organe  propre   au  Sentiment  :  mais  . 
9f  fi  la  Nature  a  dû    faire  fervir    le  même. 
„  Inftrument  à  piufieurs  fins  -,  fi  elle  a   dû 
„;éyiter  d&multiplier  les  Pièces ,  c'cft  apurement , 
»,  dans  la  conftrudion  de    Machines  extrême- . 
^  ment  fimples,  tel   que  l'efl  le  Corps   d'uno.. 
.       __-      P4 


,,  Plante.  Des  vaiâeaux  que  nous  croyons  det 
3,  tinés  uniquement  à  conduire  l'air  ou  la  feye» 
,,  peuvent  être  encore  dans  la  Plante  le  (lege 
„  du  Sentiment  ou  de  quelqu'autre  Faculté 
9,  dont  nous  n'avons  point  d'idée.  Les  nerfs 
„  de  la  Plante  diiFerent ,  fans  doute ,  autant 
9,  de  ceux  de  l'Animal  ,  que  la  ftruâure  de 
9,  celle  -  là  diâere  de  la  ftrudure  de  celui-ci.  » 

Si  après  ces  réflexions  mon  Leâeur  demeure 
'convaincu,  comme  je  le  fuis»  que  Tinfenfibi- 
]ité  des  Plantes  n'eft  point  du  tout  démontrée» 
je  lui  demanderois  ,  (i,  dans  la  fqpponcion 
qu'elles,  font  douées  d'une  certaine  Senfibilité» 
^  je  ne  pourrois  pas  leur  appliquer  ce  que  je 
viens  d'expofer  fur  la  Reftitution  future  des 
Animaux  ?  Dans  la  fuppofition  dont  il  s'agit  > 
choquerois-je  la  bonne  Philofophie  en  admet- 
tant que  la  Plante  efl;  aulfi  «n  Etre  très  per- 
fectible ? 

En  effet,  combien  eft-il  facile  que  la  fenG- 
bilité  la  plus  redcrrée,  la  plus  imparfaite  s'é- 
tende ,  fe  développe  ,  fe  perfeûionne  par  le 
fimpU  accroiflement  de  perfeâion  des  Organes 
&  fur -tout  par  l'uitervention  de  nouveaux 
Organes  ! 
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Si  la  Plante  eft  fenfible  ,  elle  a  une  Ame 
qui  eft  le  Principe  du  Sentiment;  s  car  le  Sen^ 
timent  ne  faiiroic  appartenir  à  la  feule  orga* 
nifation.  [4]  La  Plante  fera  donc  un  Etre 
mixte.  Découvrons  -  nous  quelque  raifon  fo« 
lide  pourquoi  TAme  de  la  Plante  feroit  dépour-' 
vue  de  toute  efpece  d'Adivité?  Par- tout  ou' 
nous  parvenons  à  démêler  des  traits  de  Senfî- 
bilité  nous  parvenons  aufE  à  y  démêler  des  mou^* 
vemens  correfpondans.  Il  eft  naturel  qu'un  Etre 
mixte  fufceptible  de  plaifir  &  de  douleur  puifle 
rechercher  Tun  &  fqir  Pautre.  Mais ,  fi  fa  Sen- 
fibilité  eft  très-foible ,  fes  plaifirs  &  fes  douleurs 
feront  auffi  très-foibles ,  &  les  mouvemens  qui 
correfpondront  à  ces  différentes  impreflîons 
leur  feront  proportionnels. 

Je  ne  rechercherai  point  quel  eft  le  fiegc 
de  TÂme  dans  la  Plante  :  je  ne  connois  aucun 
moyen  de  parvenir  à  cette  découverte.  Les 
Phyficiens  qui  ont  le  plus  étudié  la  ftruduro 
des  Plantes ,  favent  aflez  combien  leur  Ana- 
tomie  eft  encore  imparfaite.  Je  le  faifois  re- 
marquer dans  l'Ecrit  que  j'ai  cité  :  (  Ç  )  "  il  n'eft 
9,  pas  auiS    facile,  difois-je,  ;de  comparer  les 

(4)  Je  croîs  Tavoir  prouvé  danç  la  Préface  de  VEfal 
mtalytique. 

(  S.3  Contemplation^  Part.  X,  Chap.  XXVI. 
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f9  Plantes  &   les  Animaux  dans   leurs  formeà 
M  intérieures  ou  leur  ftrudlure,  qu'il  Teft    de^ 
»t  les  oomparer  dans  leur»  formes    extérieures. 
9»  Nous   pouvons  juger  de    celles-ci    fur    un 
M  fimple  coup-d'œil  -,  il  faut  toujours  une  car* 
),  tame    attention ,  &    fouvent   le  fecours  de 
„  divers  inftrumens    pour  juger  de   celles -Ii« 
M  Nous  pénétrons  ,  ce    femble  ',  plus  diffici*' 
I,  lement    dans    Tintérieur   d'une   Plante   que 
99  dans  celui  d'un  Animal  Là  ,  tou£  paroit  plus 
19  confondu ,  plus  uniforme ,  plus  fin ,    moin» 
9,  animé.  Ici  tout  paroit  fe   démêler    mieux  9 
I,  foit  parce  que  la  forme ,    le  tiiTu ,   la  cou- 
„  leur  &  la  fituation  des  différentes  Parties  y 
99  préfentent  plus  de  variétés  ,   foit  parce  que 
99  le  jeu  des  principaux  vifceres  y  eft  toujours. 
I,  p^us  ou  moins  fenfible.   Le  microfcope ,  le 
9»  fcalpel  &  les  injeâions  qui  nous  conduifenc 
9,  fi  loin    dans   l'Anatomie   des    Animaux   re- 
99  fufent  fouvent   de  nous    fervir  ou  ne  nous 
9,  fervent    qu'imparfaitement    dans     celle    des 
9»  Plantes.  Il  eft  vrai  auflî  que  cette  Partie  de 
99  l'Economie  organique    a   été  moins   étudiée 
M  que  celle  qui    a    les    Animaux  pour    objer« 
9y  La  ftrudure  de  ces  derniers  nous  intérefloi^ 
9,  davantage  par  fes    rapports    avec^  celle    da 
99  notre  propre  corps.  „ 
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Je  me  bornerai  donc  à  dire,  que  fi  la  Plante 
a  une  Amp ,  cette  Ame  a  un  Gege  relatif  à  la 
nature  particulière  de  cet  Etre -mixte. 

Ce  fîege,  quel  qu'il  foît,  peut  renfermer  un 
Germe  impériflable,  qui  confervera  TEtre  de 
la  Plante  &  le  fera  furvivre  à  la  deftrudion 
de  ce  Corps  vifible  &  palpable  qui  eft  TobjetT 
actuel  des  curieufes  recherches  du  Botanifte  & 
du  Phyficien.  Arrêterons-nous  toujours  nos  re- 
gards fur  ce  qui  frappe  nos  Sens?  La:  Raifoti 
du  Philofophe  ne  percera  - 1  -  elle  point ,  au- 
delà? 

Si  l'Etre  de  la  Plante  a  été  attaché  à  un 
Germe  incorruptible ,  ce  Germe  peut  renfermer , 
comme  celui  de  l'Animal ,  les  Elémens  de  nou- 
veaux Organes,  qui  perfedlionneront ,  déve- 
lopperont &  ennobliront  les  Facultés  de  cet 
Etre,  Je  ne  puis  dire  à  quel  degré  il  s'élèvera 
dans  l'Echelle  de  rAnimalicé  :  il  me  fuffit  d'ap- 
percevoir  la  poflibilité  de  cette  élévation  &  par 
elle  un  accroiifement  de  beauté  dans  le  Règne 
«organique.  * 
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CHAPITRE     IL 

Autres  raifons  en  faveur  de  U  fenjtlnlité 
de  la  Fiante. 


E 


N  général  »  on  a  beaucoup  de  peine  à  fer 
perfuader  la  polSibilité  que  les  Plantes  foient 
des  Etres  fentans.  Comme  elles  ne  changent 
jamais  de  place  &  que  leurs  formes  n'ont  rien 
de  commun  avec  celles  des  Animaux  qui  nous, 
font  les  plus  connus ,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
croire  qu'elles  puiflent  participer  un  peu' à  T  Ani- 
malité. Le  moyen  ,  en  effet ,  de  foupqonner  quel- 
que rapport  en  ce  genre  entre  une  Violette  & 
un  Papillon  ,  entre  un  Poirier  &  un  Cheval  T 

Nous  ne  jugeons  ordinairement    des  Etres 
que  par  des  comparaifons  aflTez  groflîeres.  Nous, 
les  comparons  de.  gros  en  gros  dans  leur  forme 
&  dans  leur  ilruâure ,    &  Q  cet   examen  fu- 
perficiei  ne  nous  offre  aucun  trait  de  fimilitude»» 
nous  ne  nous  avi/bns  guère  d'en  foupqonner. 

Cependant  ,    combien  exifte  .  t  -  il    d'Et 
peces  d'Animaux  qui  pendant  tout  le  cours  da 
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leur  vie  ne  changent  pas  plus  de  place  que 
les  Plantes  !  Combien  en  eft-il  dont  les  mou- 
vemens  ife  font  ni  plus  variés  ni  plus  fpon* 
tanés  en  apparehce  que  le  font  ceux  de  quan^ 
tité  de  Plantes  que  j'ai  décrits  &  fait  admirer 
dans  mon  Livre  fur  PUfage  des  Feuilles  !  Enfin  , 
combien  eft-  il  d'Ëfpeces  d'Ânimailx  dont  la 
forme  &  la.  {lruâ^re  ne  reâemblent  pas  le 
moins  du  monde  à  ce  modèle  imaginaire  que 
nous  nous  formons  de  ce  qu'il  nous  plait  de 
nommer  un  Animal  ! 

Je  pafle  fous  (ilence  les  Sexes ,  tantôt  réu- 
nis, tantôt  féparés,  &  ces  admirables  repro« 
duâions  de  diâerens  genres,  qui  rapprochent 
fi  fort  le  Végétal  de  rAnimal-  J'ai  renvoyé 
mon  Ledeur  fur  tout  cela  &  fur  bien  d'autres 
traits  à^ Analogie  tout  auflî  frappans,  à  mon 
Parallèle  des  Plantes  &  des  Animaux^  (  i  ) 

OroNS'à  un  Animal  peu  connu  tous  les  moyens 
de  nous  manifefter  qu'il  efl:  un  Animal  :  pri« 
vons-le  de  tous fes  Membres;  réduifons- le  aux 
feb!s  mouvemens  qui  fe  font  dans  fon  inté- 
rieur :  comment  devineroit  -  ort  alors  fa  véri- 
table nature  ?  Il  eft  unef  ouïe  d'Animaui^  qui 

(l)   contemplation,  ?ZTt,X. 


•fe  déguifent  autant  à  nos  yeux  ,  &  qui  no 
peuvent  être  reconnus  que  par  les  Obfeiva- 
teurs  les  plus  attentifs  &  les  plus  inciuftrieux* 
Quel  n^eft  point  auffi  le  déguifement  de  cer« 
taines  Plantes  !  N'a- 1- il  pas  faÎ!u  toute  la 
fagacitsé  des  Botaniflies  pour  s'aûurer  de  la  vé- 
ritable nature  des  MoiHiiures  ,  des  Lycheiis  » 
des  Champignons ,  des  Truâes  ,  &c. 

Les  Plantes  ne  feroient-elles  donc  point  dans 
le  cas  de  ces  Animaux  beaucoup  trop  déguifés 
pour  que  nous  puiffions  les  reconnoitre  ?  Ceft 
une  réflexion  que  je  faifois  ailleurs.  (  2  )  "  L'ex- 
preilion  du  Sentiment ,  di(bis-je  ,  eft  relative 
„  aux  Organes  qui  le  maniFeftent.  Les  Plantes 
9i  font  dans  une  entière  impuiflancc  de 
,,  nous  faire  connoitre  leur  Sentiment  :  ce 
,9  Sentiment  eft  extrêmement  foible ,  peut-être 
„  fans  volonté  &  fans  deQr,  puifque  Timpuif. 
,,  fance  où  elles  font  de  nous  le  manifefter 
„  provient  de  leur  organifation ,  &  qu*il  y  a 
^  lieu  de  penfer  que  le  degré  de  perfeâion 
„'  fpirituelle  répond  au  degré  de  perfection  cor- 
,y  porelle.  „ 

'    Ta  3   Contemplation  y  Fart.  X  ,  Cli^ip-  XXX- 
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CHAPITRE    III. 

Singulière  compofition  de  la  Plante. 
Kemarq^ies  h  ce  fujet. 
Conféquences  relatives  à  la  rejlitution  future    . 
de  cet  Etre  orgatiifé. 


M 


Al  S  9  ce  que  nous  avions  regardé  juf- 
qu'ici  comme  Animal  efl  un  Tout  unique. 
Un  Singe,  un  Eléphant,  un  Chien  font  bien 
des  Compofes  :  ces  Compofés  font  bien  formée 
de  raffemblage  d'une  multitude  de  Pièces  très* 
diâerentes  entr'eiîes  :  mais ,  ces  Pièces  ne  font 
pas  autant  d'Animaux  :  elles  concourent  feu- 
lemcnc  par  leur  réunion  &  par  leurs  rapports 
divers  à  former  ce  Tout  individuel  que  nous 
nommons  un  Animai  Ces  pièces  féparées  de 
leur  Tout  ne  le  repréfentent  point  en  petits 
"'elles  ue  peuvent  pomt  reproduire  ce  Tout. 

La  Fiante  a  été  conftruite  fur  un  tout  autre 

Modèle.  Un  Arbre  n'eft   un  Tout  unique  que 

'   dans  un  £ens  maapbyfiquet  U  eft  -  réellemenc 
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compofé  d'autant  d'Arbres  &  d'Àcbriâeaux  , 
quMl  a  de  branches  &  de  rameaux.  Tous  ces 
Arbres  &  tous  ces  Arbriâeaux  font  ,  pour 
airifî  dire ,  greiFés  les  uns  aux  autres ,  fonfr 
alimentés  les  uns  par  les  autres ,  &  tiennent 
ainfi  à  TArbre  principal  par  une  infinité  de 
communications.  Chaque  .  Arbre  fecondaire  » 
chaque  Arbriûeau,  cHaque  fous  -  Arbrifleau  a 
fcs  organes  &  fa  vie  propres  :  il  eft  lui-même 
un  petit  Tout  individuel  qui  repréfente  plus 
ou  moins  en  raccourci  le  grand  Tout  dont  il 
fait  partie. 

Cegi  çft  plus  exa<a  qu'on  ne  Pimagincroit 
d'abord.  Chaque  branche ,  chaque  rameau  » 
chaque  ramuncule  &  même  chaque  feuille  font 
fi  bien  des  Arbres  en  petit ,  que  détachés  in 
grand  Arbre  &  plantés  en  terre  avec  certaines 
précautions,  ils  peuvent  y  végéter  par  eux- 
mêmes  &  y  faire  de  nouvelles  produftions.  Ceft 
que  les  organes  eflcntiels  à  la  vie  font  ré- 
pandus dans  tout  le  Corps  de  la  Plante.  Les 
mêmes  organes  eflentiels  qu'on  découvre  dans  le 
tronc  d'un  Arbre,  on  les  retrouve  dans  ks 
branches ,  dans  les  rameaux.  &  même  jufques 
dans  les  feuilles» 

Un  Arbre  eft    donc  une   Produûioa   orga- 
nique 
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nique  beaucoup  plus  (inguliere  qu'on  ne  \s 
penfe  communément.  Il  eft  un  aSemblage  d'une 
multitude  de  Produâions  organiques  fubor-» 
données ,  liées  étroitement  les  unes  aux  au^ 
très ,  qui  participent  toutes  à  une  vie  &  â| 
des  befoins  communs,  &  dont  chacune  a  f^ 
vie,  fes  befoins  &  Tes  fondions  propres.  Un 
«Arbre  eft  ainfi  une  forte  de  St)ciécé  organique  , 
dont  tous  les  Individus  travaillent  au  biea 
cotiintiun  de  la  Société  ,  en  même  tenis  qu'ilf 
procurent  leur  bien  particulier. 

Celui  qui  a  fait  TArbre  auroit  pu  fairç 
exifter  à  part  chaque  branche,  chaque  rameau , 
chaque  feuille  :  il  en  auroit  fait  ain(î  autant; 
d'Etres  ifolés  &  diftinâs.  Il  a  préféré  de  les 
réunir  dans  te  même  aflemblage  ^  dans  inie 
même  Société  «  de  tes  aiTujettir  les  uns  aux , 
autres  pour  différentes  fins ,  &  fans  doute  que 
)es  befoins  de  fHomme  &  ceux  des  Âninoaux 
entroient  dans  ces  fins. 

Si  donc  l'Arbre  eft  doué  d'un  certain  degré 
de  Sentiment ,  chacun  des  petits  Arbres  dont 
il  eft  compofé  aura  auflî  fon  degré  de  Senti- 
ment, comme  il  a  fa  vie  &  fes  befoins  propres* 

Il  y  aura  donc  dans  chacun   de  ces   petits 
Tome  XV.  Q. 
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Arbres  un    Siège  du    Sentiment,  &  ce  Siège 
renfermera  un  Germe  indeftrudible,  deftiné    à 
couferver  Tètre  du  Végétal  &  à  le  reUituer  un 
jour  fous  une  jiouvelle  forme. 
• 
Il  etl  poflîble  que  TËtat  futur  de  notre  Globe 
île  comporte  point  cette  réunion  de  pluGeurs 
Touts  individuels  dans  un  même  Aflemblage  oi^ 
"ganique  &  que  chacun  de  ces  Touts   foit   ap- 
pelle alors  à  exifter  à  part  &  à  exercer  féparé- 
"^ment   des  fondions   d'un  tout  autre  genre  & 
beaucoup  plus  relevées  que  celles  qu'il  exerce 
aujourd'hui. 

'  Mais  ,  comme  la  Faculté  loco  •  motive  entre 
-pour  beaucoup  dans  la  perfeôion  des  Etres  or- 
ganifés  &  fentans  ,  fi  la  Plante  eft  douée  de 
quelque  Senfibilité,  fi  elle  eft  un  Etre  perfec-; 
:tible  ;  il  y  a  lieu  de  pcnfer'que  dans  fon  nou- 
vel état  elle  pourra  fe  tranfporter  d'un  Heu 
dans  un  autre  au  gré  de  fes  defirs  ,  &  opérer 
à  l'aide  de  fes  nouveaux  Organes  des  chofes , 
4ont  nous  ne  pouvons  nous  former  aucune  idée. 
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APPLICATION 

•  AUX 

Zoo  PH  tT'ES.^ 

CHAPITRE    I. 

Généralités  fur  les  merveilles  qtCofrent  di^érentis 
Ejpeces  de  Po'ypes. 

jL  Andis  que  la  troups  nombrcufe  des  No- 
mcnclateurs  &  des  Faifcuts  de  règles  générales 
penibit  avoir  bien  caradérifé  rAiiimal  &  l'avoir 
ctidingué  exademeut  du  Végétal ,  les  eaux  fo.ic 
venues  nous  offrir  une  Produdion  organique  qai 
réunit  aux  principales  propriétés  du  Véijétal  di-, 
Vti*s  trairs-qui-  ne  paroiflent  conyo^nîr  ju'a  l'A- 
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nimal.  On  comprend  que  je  parle  de  ce  fameux 
Polype  à  bras  ,  dont  la  découverte  a  tant  étonné 
les  Phyficiens  &  plus  embarrafle  encore  les  Mé- 
taphyficiens. 

A  fa  fuite  ont  bientôt  paru  beaucoup  d'au- 
tres Efpeces  d'Animaux  de  Clafles  &  de  Genres 
diiférens ,  les  uns  aquatiques  ,  les  autres  ter- 
reftres ,  &  dans  lefquels  on  a  retrouvé  avec  fur- 
prife  les  mêmes  propriétés. 

Ce  font  ces  propriétés  qui  ont  fait  donner  st 
pluiicurs  de  ces  Animaux  le  nom  géuéral  de  Zoo^ 
fhytes  ;  nom  alfez  impropre  )  car  ils  ne  font  point 
des  Animaux -Plantes  \  ils  font  ou  paroiflent  être 
de  vrais  Animaux;  mais  qui  ont  plus  de  rap. 
ports  avec  les  Plantes  que  n'en  ont  les  autre» 
Animaux. 

Je  me  copi crois  moi  -  même  &  je  fortîrois  de 
mon  Sujet ,  fi  je  retraçois  ici  eii  abrégé  l'Hif- 
toire  du  Polype.  Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé 
dans ' d'autres  écrits.  (  i) D'ailleurs,  qui  ignore 
aujourd'hui  que  le  moindre  fragment  du  Polype 
peut  devenir  en  aâe2  peu  de  tems  un  Polype 

[i]  Cwfs  organ.  Tom.  I,  Chap.  IV,  XI,  XII,  Toro.  Il 
Chap.  II,  III,  IV.  CouUmpL  Part.  III,  Chap.  XIII.  Paiï* 
tje  VW,  Chap.  XV,  Part.  IX,  Chap.  L 
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parfait?  Qui  ignore  que  le  Polype  met  fcs  Petits 
au  jour,  à-peu-près  comme  un  Arbre  y  met 
fes  branches  ?  Qui  ignore  enfin ,  que  cet  Animal 
fTngulier  peut  être  greffé  fur  liii  -  même  ou  fur 
un  Polype  d'Efpecc  différente ,  &  tourné  &  re- 
tourné eomme  un  gant? 

On  fait  encore ,  que  pendant  que  le  Polype- 
Mcre  poulfe  un  rejeton  ,  celui-ci  en  pouife  d'au- 
tres plus  petits  \  ces  derniers  en  pouifent  d'au- 
très  encore  ,  &c.  Tous  tiennent  à  la  raere  comme 
£  leur  tronc  principal ,  &  les  uns  aux  autres  com-  * 
me  branches  ou  comme  rameaux.  Tout  cela 
forme  un  Arbre  en  miniature ,  la  nourriture  que 
prend  un  rameau  pafle  bientôt  à  tout  l'Affem- 
blage  organique.  La  Mcre  &  les  Petits  fem^ 
bicxit  donc  ne  faire  qu'un  feul  Toi*t  &  compo- 
fer  une  efpcce  Htiguliere  de  Société  animale ,  dont 
tous  les  Membres  participent  ^  la  même  vie  & 
aux  mêmes  befoin^ 

Mais,  il  y  a  cette  différence  efl«ntielîc  en- 
tre l'Arbre  végétal  &  l'Arbre  animal,  que  daria 
le  premier  les  brmches  ne  quittent  jamais  le 
tronc ^  ni  les  rameaux  les  branches»  au  lieu^ 
que'  dans  le  fécond,  les  branches  &  les  ra- 
meaux fe  féparent  d'eUx-mèmes  de  leur  fujcfev 
^fQût'tivre  à  parc  &  donner,  çnfuite  njiifliuicefc 


a  dé   nouvelles  végétations  pareilles  à  la  pre^ 
riîicre.  .    ' 

L'Aet  peut  feire  du  Polypo  une  Hydre  i 
plufieurs  tètes  &  à  plufieurs  queues ,  &  s'il 
abat  ces  tctci  &  ces  queues  ♦'..elles  .donneront 
autant  de  Polypes  parfaits.  L'Imagination  féconde 
d'OviDE  n'avoit  pas  été  jufqûcs-là. 

Ce  n'cft  qu*accîdentellement  qu'il  arrive 
quelquefois  au  Polype  de  fe  partager  de  lui- 
même  par  morceaux' :  mais ,  il  cft  une  Famille 
jiombrcufe  de  très-petits  Polypes ,  qui  forment 
de  jolis  bouquets,  dont  lesfleurs  font  en  clochCf 
&  qui  fc  propagent  en  fe  partageant  d'eux- 
mêmes.  Chaque  clocTie  fe  ferme,  prend  la  for- 
me d'une  olive  êc  fe  partagé'  Avivant  fa  lon- 
gueur en  deux  olives  plus  pétfteij ,;  qui  prèriftent 
cnfuite  la  forme  de  cloche.  Toutes  les  cloche^ 
;jîennent  par  un  pédicule  effile  à  un  pédicule 
e^mmun.  Toutes  fe  divifent  &  fe  foudivifent 
fu  xeffivement  de  deux  en  deux ,'  &  'tnUltîpH'ént 
ainfi  les  fleurs  du  bouquet  Lé5  cloches  fe  fé-, 
parent  d'elles  -mêmes  du  bouquet  ,  &  cha- 
cune ya  en  nageant  fe  fixer  aîÛçurs  &*  y  pro-^ 
duire   un  nouveau  bouquet.*  "  ^ 

P' AUTRES  Efpeces   de  très  •petits    Pol/pej 
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fe  propagent,  de  même  en  fe  partageant- cir 
deux ,  mais  d'une  manière  différente  de  cell& 
des  Polypes,  à^  bouquit  den&  je  viens  de  par^ 
1er.  (  I  ) 

(  I  )  1 1  Cette manicre  de  riiultîplîer  par  iivîfioAS  nttnr^Ue» 
eft  fommone  à  quantité  d'Efpeces  d'Animalcnles  des  infufi«ns 
il  à  bien  d'autres  petits  Animaux  aquatiques  qui  appartiennent 
à  la  clafTe  des  Vers  longs.  La  divifion  naturelle  no  s*operi 
pas  de  la  aiêmiê  faqon  dans  toutes  ces  Efpeces.  On  y  obfenrl.- 
des  variétés  tres-remarquablet ,  que  j'ai  décrites  ailleurs  d*a,?« 
ç-ès  d'cxcellcns  Obferviteurs. 


.^ 


mm.-z^ 


Q.4 


'■4i  fALlNGffNErSIB 

^— — i— W^""       '^1         I  ■  ,  ■ ■       ■        ■  M» 

Chapitre  IL 

f^raiV  nature  des  Polypes, 
Réflexions  à  ce  fujet^ 

SI       ■ 
Il  n'efl:  pas  démontré  que  -les  Plantes  font 

abrolument  privées  de  Sentiment,  il  Tcft'  bien 
moins  encore  que  les  Polj'pes  n'en  foient  point 
doués.  Noiis  y  découvrons  des  chofes  qui 
paroi flent  fo  réunir  pour  conftater  leur  Senfi- 
bilité.  Tous  font  très  -  voraces ,  &  les  mou- 
vemens  qu'ils  fe  donnent  pour  faifir  ou  en- 
gloutir leur  proie  femblent  ne  pouvoir  convenir 
qu'à  de  véritables  Animaux, 

*  Mais,  fi  les  Polypes  font  fenOblesi  ils  on( 
une  Ame,  &  s'ils  ont  une  Ame,  quelle  foule 
de  difficultés  naic  de  la  fuppoHtion  que  cette 
Ame  exifte  !  J'ai  montré  (  ï  )  à  quoi  fe  ré- 
duifent  principalement  ces  difficultés  ,  &  j'ai 
eûuyé    le   premier   d'en  donner    des   folution^ 

[l]    Corps  erg.  Tom.  II,  Chap.  III.  Contcmpl.  Préface» 
TMem  des  Cmji.    Art.  XVL 
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conformes  aux   Principes  d'une  fainç  Philofo- 
phie. 

En  raifonnant  donc  fur  la  fuppofition  fi  natu- 
relle que  les  Polypes  font  au  nombre  des  Etres 
fentans  »  nous  admettrons  que  TAo^e  de  chaque 
Polype  a  été'  logée  dès  le  commencement  dans 
le  Germe  dont  le  Corps  du  petit  Animal  tire 
(on  origine, 

y  M  eu  foin  d'avertir  quMI  ne  falloit  pas 
prendre  ici  le  mot  de  Germe  dans  un  Sens  trop 
reflerré,  &  fe  répréfentec  le  Germe  comme 
un  polype  réduit  extrêmement  en  petit  &  qui 
n'a  qu'à  (e  développer  pour  fe  montrer  tel 
qu'il  doit  être.  J'ai  pris  le  mot  de  Germe  dans 
\xx\  Sens  beaucoup  plus  étendu  pour  toute  pré* 
formation  organique  dont  un  Polype  peut  ré- 
citer, comme   de  fon  principe  immédiat.  (2) 

J'ai  averti  encore  que  PAnalogie  ne   nous 
éclairoit  point  f|ir  la  véritable  nature  des  Po- 
lypes à  bouquet ,  &  j'en  ai  dit  la  raifon.  [  3  ] 
Ces  Polypes^ ont  été  conftruits  fur  des  Modèles^ 
qui  ne  reâemblent  à  rien  de  ce  que  nous  con- 

[  2  ]   TaUeau  âes  Confia.  XV. 

l32  Çontan^fL  Part.  VIII,  Chap.  XV|, 
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Rtudure ,  peut  en  renfermer  un  autre  que 
nous  conCdérerons  comme  le  véritable  Siège  de 
TAme,  que  PAme  n'abandonnera  jamais,  & 
qui  fera  Tlnftrument  de  cette  Régénération 
future  qui  élèvera  le  Polype  à  un  degré  de 
perfedion  que  ne  comportoit  point  l'état  pro« 
fent  des  chofes, 

EiflT  fimplifiant  de  plus  en  plus  l'organifation 
dans  les  Etres  animés ,  le  Créateur  a  réf. 
ferré  de  plus  en  plus  chez  eux  la  Faculté  de 
fentirs  car  les  limites  phyûques  de  cette  Fa« 
culte  font  toujours  dans  Torganifation.  Si 
donc  Ton  fuppoiè  que  le  Polype  a  été  réduit 
au  feul  Sens  du  Toucher ,  Ton  Ame  ne  pourra 
éprouver  que  les  feules  fenfations  attachées  à 
l'exercice  de  ce  Sens,  Et  fi  le  Polype  eft  en 
même  tems  privé  de  la  Faculté  loco-motive, 
fon  Toucher  s'appliquant  par  cela  même  à  un 
nombre  de  Corps  beaucoup  plus  petits  &  à 
des  Corps  beaucoup  moins  diverfi&és  »  Tes 
fenfations  feront  bien  moins  nombreufes  & 
bien  moins  variées  que  celles  des  Polypes 
doués   de  la  Faculté  de  fe  mouvoir. 

Mais  ,  fi  le  fiege  de  l'Ame  du  Polype  ren- 
ferme les  élémens  de  nouveaux  Organes  &  de 
siouveaux  Sens  »  cette  Ame  éptouvcra  .  par  Uuf 
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IDÉES 

SUR 

UE'TAT  PASSÉ  DES  ANIMAUXs 

Et  a  cette    occafion  fur    la    Création    &  far 
r Harmonie  de  t*  Univers. 


Immenfité  des  Cieiix. 

Gi'andeur  ^,  notnWe  prodigieux  des   Coffs 
célejtes. 

£jfai  d'explication    de   quelques  pJtJfdget 
de  la  Genefe. 

Eloge    de   Moyfeé 

J'Ai  touché  au   commencement  de. cet   Ecrit 
a  une   grande  révolution -de  autre  Globe,  qui 
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«^urroit  asroir  précédé  celle  que  TAuteur  {àcré 
-de  la  Genefe  a  fi  noblement  décrite.  Je  n'ai 
pas  indiqué  les  raifons  qui  rendent  cette  ré-^ 
volution  probable  &  qui  doivent  nous  porter 
-à  reculer  beaucoup  la  naiflance  de  notre  Monde. 
Ce  détail  intéreflant  m'auroit  mené  trop  loin 
&  m'auroit  trop  détourné  de  mon  objet  prin- 
cipal. 

Ceux  qui  fe  font  un  peu  occupés  de  la 
Théorie  de  la  Terre  favcnt  qu'on  trouve 'par- 
tout fur  fa  furfacc  &  dans  fcs  entrailles  des 
amas  immenfes  de  ruines ,  qui  paroilfent  être 
celles  d'un  ancien  Monde ,  dont  l'état  dilFé- 
roit ,  fans  doute  ,  par  bien  de^  caraderes  de 
celui  du  Monde  que  nous  habitons. 

Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  d'avoir  beau- 
coup médité  fur  la  Théorie  de  la  Terre  poul- 
ie perfuader  que  MoYSE  ne  nous  a  point  dé- 
crit la  première  Création  de  notre  Globe ,  & 
que  fon  Hiftoire  n'eft  que  celle  d'une  nouvelle 
révolution  que  la  Planète  avoit  fubi^-à  dont 
ce  grand  Homme  expofoit  très- en  raccourci 
les  traits  les  plus  frappans  ou  les  principales 
apparences. 

Grâces   aux  belles  découvertes  de  rAftro- 


i^é  PALÎUGBlSÈatB 

.  iiomie  moderne ,  on  fait  qu'il  eft  des  Planetei 
dont  la  grandeur  forpaiTe  plûfieiir^  centaines 
de  fois  celle  de  notre  Terre.  On  fait  encore 
que  cette  petite  Planète  q[ue  nou^  habitons  & 
qui  nous  paroit  fi  grande,  eft  quatorze  cent 
mille  fois  plus  petite  que  le  Soleil  autour  du- 
quel elle  circule.  On  fait  enfin ,  que  les  Etoiles  ^ 
qui  ne  nous  paroiflent  que  des  points  lumr* 
neux,  font  autant  de  Soleils  femblables  aa 
nôtfe,  &  qui  éclairent  d'autres  Mondes  que 
leur  prodigieux  éloignement  dérobe  à  notre 
vue. 

Qjj'ON  réffcchifle  un  peu  maintenant  fur  l'im- 
menfitc  de  l'Univers ,  fur  l'étonnante  grandeur 
de  ces  Corps    qui   roulent  fi   niajeftueufement 
dans   l'Efpace,  fur  leur  nombre  prefqu'infini  » 
fur   les    diftanccs  énormes  de    ces  Soleils   qui 
ne    nous  les   laiflent   appercevoir  que  comme 
des  points  étincelans  dont  la  Voûte  azurée  eft 
parfemée }  &  qu'on  fe  demande  enfuite  à  foi^ 
même  ce    qu'eft  la   Terre  au   milieu   de  cette 
Graine  de  Soleils  &  de  Mondes  ?  ce  qu'eft  ua 
grain  de  Mil  dans  un   vafte  grenier  &  moins 
encore. 

Si  après  s'être  fortement  pénétré  de  la  gran-. 
dcur  de  l'Univers  &  de  la  magnificence  de  la 

*  Création  » 


mier  Chapitre  de  la  Genefe,  oij^  (ç /(Èqny3wcrîi 
de  plus  en  plus  de  U  vérité  de  cette  opiniôii 
ph'flofdpl7i4OT'.;r/q»r /-J^  -foMnatts  ici.avr.  jugçm|nÇ 

du*-Lc<5k^ur-ééhHréi\'  ^  :':  -  <    : ^  :,•;  .  ■,>-. . - , 

•   !','.>;.:  '  •     •      '     ^  - 

' '-"'     '«rt     *,:-    ft'».'   ^^î'.'  •':'..  y    Jr^f  *•;/  1,    ;.*•       "'* 

dmi  AEtéotUe  càfin  Â^cMh'erJfi  l^e^re  ^'  ^  ilfiff 
nififi.  Dieu  donc^^^d^UTù ,:gx^J'i4f. :  l^^^PMVf}: , i 
/tf  /?/f«  grand  pour  dominer  fur  le  jour  \  lemoin^ 
dte  fmar?dùûnHer>fiirJ(i  '^mPirf^.'fht-iG-^u^yiepiç 
jour,  '  '       >si^«'  :•;  /. .     '.   .  \.  ,'z  7;:-;;^,;   .    ;,  ^ 

des  CfeUx;  an  fem  pflez  combjeii  il.eft  peij 
ptobable;  quer  hi  TefTô  îiit  ét^  créée  avant  feSo* 
tàl  4  aiikid.fclle.fift  ^iî'  mAiwfettpm;eat .  fulporduaf 
nier,  likfejroic^ttptcfal  derii'été**^re  fyf  ceci.  Çç- 
n'eft  donc  probablement  iiH^^qu^wjie  ftmpîe  ^{x* 
parence.  Dans  ce  renouvellement  de  notre  Globe 
leiSahâL  iT?ap^arlit3'q.iw  :1e  qp^HtS'çn^B,  }tf\ir. .  . 

-tiDiiry'  j^ir;5bTSff/  'AH!%)hs  Etpi(e9r  II  i^s.  mit  data 
i^iimdne.\f(nirlhlaire»^M  Terrr.>\\  dl^bien  cvin 
éwt  ..quef*'MbYHi>|  c^vB^retidr  m  fou^  la  déaof«, 

]irsâT^«fAA*o'vi)'^'^^î>-  •   '  î".  -•  •     
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iTjinatioii  générale  éUBmler^  ids  Etoifes  efraiîfà 
ou  les   Flanetes. 

Dieu  )&  denàfe  ^Mtrieiw;^}our:\e$  Etoiles 
&les  Planètes ,  &  il  les  (ktpour  éclairer  ia  Terre» 
Quoi  !  la  Sagesse  suprême  auroit  fait  des  pxU 
fiards  dé  Globts'  immerifes  âcf  ftu  \  des  tniiliards 
de  Soleils  pour  «éclairer.  ;  :\  que.  diirai  -  je  !  im 
Grain  de  pouflîere ,  uft  Atornip. 

Conçoit -ON  xjue  lî  Mo'ïse  eût  coanv  ce 

qu'étoient  les  Etoiles  &  les  Planètes ,  il  eût  dit , 
Dieu  fit  aujjï  les  Etoiles  ,  &  qu'il  eût  ajouté  fim- 
plemént ,  pour  éclcfirer  layTore^f  :Ce  u'cft  ddnc 
encore  ici  qu'une    porc  apparence-  L'Hiftôricti 
Sacré  rie  décrivoit  point  la  Création   4^s  Cielix  ; 
jnais ,  il  tra^bit  les  diverfcis  ^périodes  dîiine  ré- 
volution renfermée  dans  les.  bornes  étroites  de 
notre  petite  Planète»'        '         ':  ^i   ^    - 
•■ 
Ce  feroit   chôcjutr   autîjncUe^  fen's  cominiui 
que  le  refpcd  dû   aux  Ecritures ,  que   de  pré- 
tendre infirmer  Vkikotitt  de  ^MaVsB  'précifé- 
ftient  p^rcè' ^^u-lb  n'a  pas 'f>arié 'la*  Langue  tiê 
CoPERî^ici' B  pàrfoirtj*ie:)pluk* belle  Langue  * 
encore  :  il   annonçoit  le  premier  ,?u  Genre  hu-  ' 
main  l'Unité  &  rEtetlTit^;^du^'bkÀ/DETREJ  II 
peignoic  ra.Puiiîance  avec  le  FincVau  dû  Caé^ 


PîtlLÙSOVlUflVEi    Pirû.-tri        2^) 

irU^iN  :  Drtu  if^  V  (^')  qat  k  Ludltre  foit\, 
&  la  Lumière  fut.  îD  ^s'éfaïK^ôit  d'Ba.  vdl<fapidfe 
vers  la  Cause  première  &  enfeignoit  aux  Hom- 
înes'  te  Dogme  fi^  important  &  fi  pWtefojihî- 
quc  dofl*  Création:  de. PUtrivers;  Le  j^us  ancien 
Â:te:phis  refpeââWe  de  tops  ks  Liwès  «ft  rfutfi 
k  feul  <|ni  conimenee  par  ces  exprefllôn^  dofrt: 
4a  fifripiiteite  répénéfi  biunà  la  fîmpKdfé  de  èd: 
aft*  ihiique  qui  a)  prôrfttJb  rUui\^€Jt^(klk€  dès 
Ette^yctu  i^)commenceminfDiEvàtéaiis  Cièuk 

';  '       '.../.;'.'■■•-' 

U|7E  feule  chûfe  çtoit.elCenlieUe  au  Fia6  âe 
rfliftpriott  de  la  Création  j  e'étoît  4e  rappelter 
rUnivets  à  fort  AuTpuH:,  Teffpt.  à  ft  Cavsb. 
Cet  Hiftorien  Ta  fait  j  &  l'Athée  radmirefott?, 
fi  l'Athée  étoit  Philofophe.  Cet  Hiftorien  n'é- 
toit  pas  appelle  à  diéter  aa*  Ge^é  bu^ 
main  des  Cahiers  d'Aftronomîe  j  mais  il  étoit 
appelle  à  lui  tracer  en  grand  les  premiers  Prin- 
cipes de  cette  Théologie  fublime ,  que  l'Aftro-. 
nomie  devoit  enrfefef?  ^^In  jour ,  &  dont  il 
étoit  réfervé  à  la  BÎêitophyfigue  de  démontrée 
les  grandes  vérités.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beauté 
&     d'élévation    dans    -là    Métaphyfique     rao* 


[3]  Gen.  I,  3. 

[4]     GC9t.    I.  I, 
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dcrnc    eft  concentre   dans   cette  Penféc  iwïî 
name  :  Je  suis  cblùi  qui. est.  [ç] 

Je  puis  donc  fans;  manquer  au  riefpeâqui 
eft  du  à  tant  de  titres  au  pcèmier  des  Auteurf 
facrés ,  fuppofet  que  la  Création  de  notre 
Globe  a  précédé  d'un  teras  indéfini  ce  renou- 
vellehiein  dont  la  Genefc  nous  préfente  les  di- 
vers afpeds.  La  SaoëS5B  aui  a  préfidc  à  la 
forn^aiion  de  TUnivera  n'a  révéla  aux  Hommcj 
que  ce  que  leur  raifon  n*auroit  pu  découvrir 
par  elle  -  même  ou  qu'elle  auroit  découvert  trap 
tard  poUf  ktir  bonliçur,  &  Elle  a  abafldonnc 
aux  progrés  de  rintelllgenccr'  humaine  tout  ce 
qui  écoit  en v&loppé  dan»  '  la  fpkere  de  forî  afli- 
vite.  •  ;  i. 


I     i. 
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■      ...   -C  H'AlP  ITRE    IL         i 
JSngrhtmmt  detoutasles^  PJex:es  Je  .  la  grande  , 

.    ^   Force  fecretp  qni  (es  anime  toutes.] 

Uaifons  de  tous  les  Éirés  'dam  tEJ^'a'Ct  ^ 
_  ^ dms^  le  Temsi.  .  ^ 

A  Philorophie  nous  dontiç  les  plu^s  hautes 
idéeidff  IMJaivers,  Elle.npus  le  repréfente  comm« 
la  Çojlpdion  fyftççtiacique  ou  harmonique  de 
tous  Jes  Etres  créés.  .Elle  uous  appre^id  qu'il 
n'e(t  un ;:5>;)?^wi^  ,  quç  parce  que  toutes  ces 
Pièce?  slcpgrenaiit ,  pour  ^iifli  dire  ,  les  unes 
dans  les  autres ,  concourent  à  produire  ce  Tout 
unique  qui  dépofe  Ci  fortement  en  faveur  rfe 
l'CJNl'ïp  ;&!  de   riNXpt^iGEjïfiE  dç  la    ÇAliSE 

Çcy>ipljB;rinen  ne  fauroiç,  exifter  fans,  une. 
r^ifgn.  fufHfante  j  c'cft  u|1q  conféquence  néoef. 
faire  de  ce  jgrand  prinsipe  ^  que  tout  foit  lié  ou^ 
harmonique  dans  TUnivers.  Ainfi,  rfen  n'y  eft 
ib^haii:?  cm  ifoléi  c^  ;*'ii. cxiftoit  ua  Etre  r^bf 
*  ^''' ' tl    '   '" 


folument*  irnlé ,  il  fo!m(  jflttofliltlç.^ljQi^^ 

raifon  fufHrante  de  Texiftence  d'un  tel  Etre, 
£t  il  ne  faudrdit  pas  dire  que  I^IBÛ  a^  voulu  le 
créer  ifolé  i  parce  que  la  VoLOif  te'  divike 
île  peut  ELLE-mèmè  fe  décermincr  fans  rairon 
fiiffifante ,  &  qu'il  n-y  en  «uroit  point  pour 
créer  un  Etre  qui  ne  (iendroit  abroliiment  à 
rien ,  &  pour  le  créer  avec  telles  ou  telles  d&. 
termina tions  parçiculi^w?»  ../     -  ,i   -    — 

L'ExiSTEKCB  &  les  déterminations  particu- 
lières de  chaque  Etre  font  toujours  en  rap« 
port  à  rexittencé  &  zùi!  déterminations  des 
Etres  correfpondans  où  voifins.  Le  pféfcnt  a 
été  déterminé  par  le  pafTé  i  le  fubfëquent  par 
l'antécédent  Le  préfent  '  détermine  -  avenir. 
L'Harmonie  univçrfellç  eft  ainfi  le  réfuftat  de 
toutes  les  Harmonies  particulières  des  ftres 
coexiftans  &  des  Etres  fuçceQirs.  « 

XJvc  Force  répandue  dans  tontes  les  RiHies 
de  la  Création  anime  ces  grandes  Mafles  fphé- 
riques  «  dont  .l'aflemblage  compofe  ces  divers 
Syftèmes  Solaires  que  nbuis  né' parvenons  "point 
à  dénombrer,  &  dont'  nous  né  découvrbns 
que  les   Foyers  ou  'les  Soleils.  ' 

En  vertu  de  cette  Eotce  Tiotre  Soleil  agit  fîir 


lu»  Planeted  •& ,  fur  les^  CoraeteS  du  Syftème 
auquel  il  pr^fide.  Les  Planètes  &  les  Comcte? 
agiflent  «ii  même  teths  fur  le  Soleil  &  les  unes 
fur  les:  autres;  Notre  Syftèroc. Solaire  agit  fuf 
Jes  Syftçmw.voifias  :  .ceux- ci  font  fentir  leur 
a^H  à-:46»  %ftè9>es  plus  éjoignési  &  cett? 
JPoroequi.les.  anime  tous  pénètre  ainfi  deSyU 
jème  en  Syftème/de  Mafle  en  Mufle  jufqu'aux 
tiS$r.érWÇ$J?S'.plus  reculées  de  la  Création.     . 

"non  liuiement.  tous  les  Syftêraes  &  tous 
Iç^i  grands  Corps  d'un  même  Syftèrae  font  liar- 
piaiùq^ies  ejjtr'cux ,  il«  le  font  encore  dans  1^ 
rapport' à  la  coordination  &  aux  déterminations 
às&  divers  .Etr<î8i:^i  peuplent  chaque  Monde 
planétaire. ..;...  :.    :         ;    . 

!-i  Tous  oés  Etres,  gradues  qp  nuancés  à  l'iiir 
ii^ij  nç;  çompoieiï*  qu'une  mè^ne  Echelle, 
^xijt  ^es  d^rés  ex|irimqit  ceux  de  la  perfeop. 
^O^^çfifppîeiÏQ'Sc  de  la  perfedioii' ùitelleduelle 
,^jé..rçufkme  l!UniyeK. 

L'ÙiyvÉRs  eft  donc  la  Somme  <le  toutfs  1« 
■pétfoélions  réutttes  &  combinées  &  le  Signe 
;yf/r//e»w/(/'de  la  Perfection  souvERAiSEvCi) 

.;  Cl]  tt  ^Saad-  ïe-coçipofi»^  «^^  Partie  de  U  FuUvs^ 
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Un  FKîforop'hc  qùr'riurà' -mÂlité  pt-ôrJndi* 
fncnt  fpr; des"  Objets  fublirwfcs  •  piUUTà  -'  t  -  il'  )a» 
tmiis  acln\ettre  que  Di'ty  a  ^rt-ée^Wn^^ert^  PîeâP* 
après  Pièce  .^  'qii*rL  a'creé'-'^d[' T<^¥é''"dans  yn 
téms,  le  Soleil  dans  ufi -attt^e^'qU^'lL  -a  fait 
ija  ^JQU.r'"  une''  EroifeV  pu(i-teû^  <^Wrt*  ?    &cw 

îeule  vue  l^Univerfalite  -dcîf  chfrfes'.épépcroiti 
ELLE  fnccèlîîVèment  coiînrlife'lèîé:>îîïiute^  finicsf 
Cette.  Volonté  adorable  ,  qui  appelle  ht 
thaïes  qiii  ne  fqm  pôhjt  vomite  '^fi  elles  étoieut , 
pouvoit-ELLc'ne  pas  rfalifet  V(iUt--pàr  un  KC^k 
lin1que,.^Ei,Lt  â"  dit;  «c'  l'Univers  a   été:  •  •  •' 

'^^  Comme,  ir^ferblt  éè'.làiiî)Ii»-^aflde  àbrur* 
dite  de  fuppofer  que  dans  la  première  foraia^ 
tion  des.  Animaux,  Dieu  a  commencé  par  créer 
Të  tœur  pins'  'Iè?s  'pourrtéi7s^,--eAfi9?Ée  te  ter- 
Veau  \  ^fir]é  'lie  petife  pafi'^tï'iF^ftlt!  ittttins'âV. 
tlifde-  de  feppôfftt  que  dans  'la^iôVmîitiofl'•dc 
ï't?niWs-B^ro^à^^rtîni«ntfe  çâr'créer  uneî^la- 
pete,  puis  un  Soleil,  en  fuite  ■iiftfe^îftitre-Ptau^t^tj 

%tfe  {V^i!niiriliS\K  SyJHM  au  Mmàà  Sa  e^db»:  LÀmArt  • 
'lî'ptoH  MinlTfn^^rè,  jjittvfflu  jii^u\\-.j^j,  $i  jcp/avûjis  00111^1 
fi^h  »  ip.  V'msi>.  m  yp^^ny^i  kp^  4«cct  ici  un  legcr  Cray«rf 

iouvellc  Edition   de  la  Conteiuflation ^  à  laquelle    je  renvoie 
>X^iie!   elrtt)imT£0tDo  KEI^^eii1u'4  ;Ua9-  V>  No£è  3, 


^c:"%roi^ce^ttenc;qtfon  ?«wrgiii«rojt  que  V\i-, 
Hivers  feroit  moins  harmonique  ;  j'ai  prefque 
dit ,   moiip  [otgarljque  .quhiq  ^niçnaj/ 

Je  n^Affirmersii .  ,pas  qii^au  premier  inftanc 
do  la  Créatian,.  tous  les  Corps  céleftcs  étoient 
prccifëmerit  diîpôrés'  les  uns  à  Tégard  des  au- 
tres comitle  ils  le  ,font  aujourd'hui.  Cette  dit 
pofition' priniiitfvc''d  pu  fouiFrîr  Tjïen  dès  chan- 
gcmens  par  une  fuite  naturelle  des  mouvement 
é^  ces  Cor^is  &  de  la  combttlaUo'n  de  leuoî 
F0rcçfi..Mirfs<.abî.  SàGJB!t*E  0JViiirE;a  prévu  .& 
t^prwy f  l'jScfi.  T  «^aiigenjens. ,  oomihe  .  Elljs  .  d 
prévu  Se.  approuvé  ce  nombre  prcf^u'inf^ni  de 
modiËc^tions  div^erfes  qui  ia«i^iit-  de  ta  ftiuc-» 
tsitreoM  de,  rorganifarioa. primitives  des  Etres 
larôpr^sàiçheque  Monde. 

zwWiif&fÉtk  ^feS'  pîe^ces  de  TUnivers  font  donb 
ooïittmporainfcSL'  La  VotONTi  .Et f  i-gAuCB  a  réa* 
iifé  :  par.  ttnff.ulaâcr- toutes,  cjui  pojiybit  Tètre. 

EW-Brll©  '^3à©:pUlS3<îJtVc)tfvEf]L||'ÇOnieifVÇ  5    & 

^etfç,go|iftjV^çiî*  ftrfti  fi  ÀV)i^îyeirtj^«ftfit'€5^^ 


M)ç^ 


-   ■    •  .  ■■  ^ 
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dévolution  ttes  '-Mandes  en 'jetterai  ^  âc 
notre   Globe  eti  '^articiiUer. 


Première  fàpulation  de  ce  /Globei 


c 


AÛMitfE  le^  C^rps  organtfês  ^t  Ij0prs  phafes 
ou  leurs  févdtùtiotus  (^atdouIkfSisSs^'U^^Moticlei 
ontt\ui£  lesieut^.  Nds  Uinettes  pctrotiknt  nous  6jri 
avoir  d(2oouvierr:dan$qudlqùe$-xwy  dpicôlB^  gl^hJit 
Cm-p's qutf€ti]it»)ca«i  Fi|:tiitMienti  Notr^ô T^t^rea 
âonccuauffiresirévgriicioHS:  J5/»e^'patl€  ipas*  éô 
ces  révolutions  plus  ou  tnoâh^  gradnéiles  iqut 
s'opèrent  de  fîecles  en  ficelés ,  par  le  concours 
de  dtlTérentes  caùfes*  :  ces^  tbrtjes^dè  léi^KdtftBns 
ne  font  jiïttfâi».qiid  pariiôffes  J)U  iocales.  D^  ce 
nombre  foiit  ies'4iv%^s  ^han:gemé«8  qui  petivèni 
Airvemr  ^'  qiiiJOiivtenneut^'à'^viocre'  Olobti >at 
Vm%t^mioiii'^d6i^k  Mer»!  4efe  Vé4èati8,  àè^ 
Tremblemens  de  Terre,  &c.  Ji^ -parte '^  ces 
révolutions  générales  d'un  Monde,  qui  en 
changent  entièrement  la  face^&  qui  lui  donnent 
un  nouvel   être.  Tdlfi.  ^   c(é  cette  révolution 
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fes  Annales.'  ^ 

Je  -p^rçiîcl?  ici.  Ia  T^f  r^  an  jtems  dij  Ç^K^ps , 

*  ^j  ?^  }^!^^\  QM,rrçJpa..lprX.ç^W  Sacré  ,  ff//f  itoit 
fm/yqrm  îâ  W^/c  (  i  )  Je  fuppofç  toujours 
Qjjp  l^oyse  lie  nous  a  pas.ilécrit;  ja.prçpiûîrjç 
Creiitjon,.4s  i'Uuiyç;^,,  ,&.  j'îû  iiidiq^é  les  fofii- 
deijieia^  de  ç%Xt^  fi^pjppiîwp.  je  guis  donc  udf 

cxÙIa  ^Hf  ;'wne.,awj;p,fpr;ne^vant  ccxem^ou 

'  f H|{ier{c^  Jaçré  .  .|p .  reprdfpatç  comme ,  viùd^  \ 

c'eft  p  à  -  diue ,  CQmm^  dp^purv^e  f  au  - .  muiiis 

ftt  ;^p^«ïipeé  de,  toute .^fjQdfKaiau,,..-.,,  .  .  ., 

M*iîis  )  fi  la  Terce  exiftoîc  avant  cette  époque  i 
on  m'accordera  facilsmpnt  qu'il  n'eft  pas  {pro- 
bable qu'elle  fïit  alors  atrolument  nue^  àBfo* 
lument  deftituée  de'  Productions j.  en  un. mot 
iin  valtè  &  aride  défert  :  feroïc  -  elle  Torde 
ainfi  des  Mains  dû  Créateur?  la  SÀotssÈ 
auroit*ELLE  fait  une  Boule  toute  nue,  uni- 
quement pour  la  faire  rouler  autour  du  So- 
leil &  réfléchir  un' »dn  de^  llimiere  à  d'autres 
Planètes  ?  Je  m'alFure' qu'on  préférera  de  fuppo- 
fer  avec  moi  que  la  Terre  étoit  alors ,  comme  au- 
jourd'hui,  enrichie  d'une  inanité  de  Prodùdions 

[i]  Gtn.  I,  3. 
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âîvèrfes,  aflbreies  à  oeV  EttfC  '  Jïrtmitif  iqYi*etf!é 
tenoic  immédiatement   de  la  Créatian.  - 

Nous  Ignorons  profondément  ic^  càiife?  foît 
intérieures  ,  foie  extérieures  qui  Ont*  [Jxi  changer 
la*  fcice  de  ce  prcmîct  ÎVÎonde ,'  le'  faîre'/pafler 
pfir 'rétât  de  Cahos  ;  \po\it  le*  reftituer  enfoitc 
fous  une  fecc  toute  noavelle.  Eir  qualité  de 
Plancte,  la  Terre  fait  partie  d'uii  gr^nd  Syt 
tème  phirtécaire  5  la  placé  qu^elle  y  occupé  a 
J)U  l'ëxptyfcr  à  des  réiicôntresqtii '6ht  fnflu^ 
plus  ou  nioins  fur  Ton  Economie  originelle.  Elle 
poutrôiftenfermcr  dans  îon  fcih*  âès  le  côm-i 
menccment' des  eau  (es  propres  à  modifier  ou 
a  changer  plus  ou  moins  cette .  EcoiiioqolQ.  . 

".  Ce' changement  entroît'ims  le  Bau  de  cette 
Sagesse  adorable  diii  a  préformé  les  Mondes 
dès  lecoipmcncement,  comme  ei«lb  a  piéforqix^ 
les  Plantes  &  les  Animaux. 


ii/i  j  I  I .    I        ;    ,„.sgg9 

Ç  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

.  dtnjtSurts  fur  h  <  ftcûtiie  fofuîaiion 
deU  Terre.  . 

Rapport  réciproque  des  Mandes  &  des  Etres   , 
qui    les  habitent. 


Principes  réparateurs  de  notre  Monde.  ' 


s 


I, la  Volonté  divine  a  créé  par* un  feul 
A(fle  rUniverralité  des  Etres,  d'où  venbîenc 
CCS  Plantes  &  ces  Animaux  dont  MoYSE  tioUè 
décrit  la  Produélioii  au  troifieme  &  au  clrt^ 
quiehie  jour  du  renoutcllemcut  â/ù  notfè 
Monde?    '  • 

Abuserois-je  de  la  liberté  de  conjcfluret 
fi  je  dlfois-,  que  les  Plante$  &  les  AnimaUîC 
gufçkiftent  aujourd'hui  foiit  provcntis  par  ûné 
ïbrce  d'evoFution  ifaturclle  des  Etres  organifés 
qui  pcuploient  ce  premier  Monde  forti  immé- 
diatement des  Maïs  dû  Créateur?  ' 

Je  vais  développer  ma  penfee.  Le'  Lc^éiji: 
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Sclaire  voudra  bien  'ilç ..  me .  Jogef  qoé  '  fur  b 
chaîne  entière  des  idées  que  lui  préfente  cet 
Ecrie  •     i    '  ^  ! 

I>AN«  ce.  PrtffÉÎpe  fi  philosophique  qUe  la 
Création  de  l'Univ^ïseft'  l'èfFet  immédiat  d'un 
Adle  unique  de  la  Volonté  efficace  ,  il 
fatrt.  JiécéiTafi^emèni  .  que.  cette  Volonté  ait, 
placé  dès  le  commençemèiit  dans  chaque  Monde 
les  Sources  des  réparations  de  tout  genre  qu'exi* 
gcoient  les  révoluttuns;  que  chaque  Monde  étoit 
appelle  à  fubir. 

Ainsi,  je  conçois  ,qù.e  DfEua  prcformé  ori- 
ginaireoîent  les  FUj^tes  &    les  Animaux  dans  ' 

un  rapport  déterminé  aux  diverfes  révo. 
lutions  qui  devçient  furvenir  à  notre  Monde 
en  conformité  du  Plan  général  qu£  SA  SAGESSE 
avoit  conçu   de  toute  éternité. 

LlNTi^LLiGENCE  pour  QUI  il  n*y  a  ni  pafle 
ni  avenir ,,  parce, que  tous    les  fiecfes  font  pré*  i 

fens  à  la  fois    devant   elle  5  Hntelligencb  j 

pour  QUI  la  Totalité  tics  Chofes  coexiftantes 
&  des  Chofes  fucceifivcs  n'cll  qv^unç  fimple 
Unité  ;  cette  Intelligence  ,  dis  -  je  ,  aûroiû 
elle^  attendu  que  les  événcmens  rimilruiijûciit 
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âe.  cè.qa'ocigGoreiit  la  c(m£ervation  &  la  per« 
fcûioû  de  Ibii  Ouvrage? 

Le  propre  de  riiitelligencei  cft .  d'établir  des 
rapports  entre  toutes  les  Chofes-  Plus  ces  rap^ 
ports  font  nombreux ,  variés  ,  confpirans  ,  plus 
la  fia  eft  inable ,  graade  ^  élevée ,  &  plus  il  y 
a  dlntcUigencc  dans  TAuteitr  dé  ces  Chofes.    " 

La  Raison  éternelle  eft  eïentiellement 
tout  Harmonie.  Elle*  a  imprimé  cet  augufte 
CaraAeré  à  toutes  ses  Oeuvre*.  Toutes  font 
harmoniques  eiitr'elles  \  totitcs*  le  font  à  l'Uni- 
vers entier  5  toutes  confpîrent  à  la  grande,  à 
-la 'fubliiTTé  fin-i  le  bonheur  général,  le  plus 
grand  bonheut  pofltbte  de  tous  les: Etres  feu- 
tans  &  de  tous  les  Etres   iacèlligens. 

Ces  vaftes  Corps  qui  cômpofent  tes  Syftêmcs 
Solaires  n'ont  pas  été  créés  pour  eux- mêmes  3 
ils  n'écoierit    que  des  anja<  immcnfes  dé  ma- 
tières brutes,  incapable^  dtf  fchthr  le   bienfait 
'  de  la  CréâdoiY.  Ils  ont  été  créer  pour  les  Etcés 
iJ4entans'  &  pour  1*^  E^resintell^etis  qui  devoieivt 
les  habiter  &  y  goûter   chacun  à  fa  maniéré 
les  douceurs  de  Texiftence. 
ê  •         "      .  *  '  '    -.  ; 

'    ït  felIoJt  âôttc  'que   Iw  Mondes*  foficnt-èîi 
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rapport  Tes  uns  avec  les  amtre&i;  que  cfaaqijr' 
Monde  fCic  eu  rappotc  avec*  lès  Ëtres^  qui  de^ 
voient  le  peupler,  &  que  ces  Etres  eux  même» 
fuifent  en  fapport  avec  le  Monde*  qufxis:  dé- 
voient peupler^ 

L'Uni vBrs  èftdoiic,  en  quelque  forte,  roet 
'd'ane  picce,  il  cQ:  un  âu  fetss^  le  plus  pl>ii(v 
fophique.  Le  Grand  Ouvrier  Ta  donc  formé 
if  un  fcul  jet;    :       • 

La  Terre  ^  cène  partie  infinitéfimate  de  W- 
nivjirrs,  n'a  donc  pas  requ  xlans .  û»  tems  ce 
qu^^le  ne  .f)ofletiott  pas  dan^  un  autre.  A^ 
mènïe  inftant  qu'elle  fut  appellée  du'  néant  i 
l'être  elle  renfermoit  dans  fon  fein  les  Prin^ 
çipes  de  tous  les  Etres  organifé^  &  Unirnex 
qui  dévoient  la  peupler ,  l'embellir  &  modi- 
*fier  plus  ou  ••moins  fu    furface.r)  .   ", 

J'bSTEKDS  ici;  par  .les  Principes  des  Etres 
organilés  les  Qp'ntes  ou  CorpufcMles  pri^-iti^ 
&  organiques  qui  contiennent  tri&-è«- raccourci 
toutes  les  parties  de  la  Plante  ixn  de  l'Animal 
futurs. 

Je  conçois  donc  que  les  Germes  de  tous  les 
Etre»  organifé$  ont.  ct^:originaiif;i|i^eQt  conllfuits. 

ou 


-ou  calculés  far  dci*  rapports  déterminés  aux 
^iverfes  résolutions  que  notre  Hanete  devoit 
'<tlî>ir. 

• 
Ainsi,  en  fup))oratit  qtf cfle  étoit  appefléei 
llibii?  trois  gtun^cs  révolutions ,  fadmettrois 
%W  les  Gerthfes  des  Etres  organifîs  contenoient 
éès^-  l'^yrîgine  des  dhôfrt  des  Printlpcs  de  répa- 
'ntion  exaÀement  correfpoAdans  à  ces  trois 
rfévttlutions. 

'  Si  Ton  vou!oît  admettre  tm  phis  grand  nom* 
bre  de  révolutions  (  i  )  antérieures  à  ce  Cahos 
Août  parle  le  Texte  Sactéi  pâdmèttrois  auffi 
ntt  nombre' de  Principes  de  fépàration  exac- 
tement proportionnel. 

-  -€ê8  Principes  feront  diànb' toujours  des  Ger- 
mes, &  ces  Germes  auront  été  renfermés  ori 
ginairement  Us  uns  dans  les  autres. 

N£  fuppofons  Hue  trois  révolutions*  La  Terre 

(  I  )  Qpelqne  nombrt  de  reroTutioos  ^ti*on  rewlle  admettre  « 
Q  eft  bien  éyident  qu^  ce  BMnbre  ne  iauroit  être  infiAÎ.  Il 
n*eft  point  de  nombre  Infiau  ^  n*e^  point  de  progrefiions  il 
f  infini;  &  dans  une  fuite  qTieîtotique  il  y  a  néeelTairement  oa 
premier  terme.  L  opinion  que  j*expo£e  jici  ne  iavorife  do99 
f  oint  cciic  tie  l'éternité  eu  Mo9.iie«. 

lomc  Ay.  $ 
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^mfm^Ê'êfÊMmi^^^  Les  Etres 
li^V]#)!l  rexiftence. 

*Éil'ÉillPlS^S!§^       de  orfùi 
Fjwfttt*  H  ^W  m9m  tm^  de  moyens 

'jii||#«ilcS#tlik^l^^l8os  Animaux. 

^C|:i|^^;g}a|b:^ru(<lible  par 

^#^#â|Eï||i^  Corpg.grot 

rr^:f.!l?^|â!#2i^i celles  qui  de; 

(?f  îiSiîS-  •  'S'  :#:  :#:  ^âià» 
•"»  •"»  ""v 
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Il  I    fliniiliMwi 


ctîAt'ïTfiÊ  v:  • 

DâfruSion  du  f  rentier  Monde 
■'   J^aiJJhric^  dU' Jeàhd.    '  '      ' 
Comjitmt  il  afu  être  penpU^  ;    * 


Ne 


lOus  ignorons ^^rofondétnentiqudle^  ontjfti 
les  caufes  naturelles  qui  ont  détruit  le  premier 
Monde  ,  comment  &  juFqu'à  quêl  point  dics 
tint  agi  fur  le  G^lobè.'  Il  ne  noué'  refté  â'ucMfl 
JHonlihlent  certain  d'une  -fi  haute  Antiquité, 
Les  divers  .faits  qu«  la  Géogniphie  phyïiqiiu 
recueille  fut  ce  fujet  (\  ténébreux  ,-^  loin  M 
réclaircir  un  peu  ,  n'offrent  au  Phyfieicn  quç 
£i%  quëftiô'fîs  i'nt&rrriirtàbfcs.  Tbut  et  que  nous 
Hrrvons  ,  &  que  nous  apprenons  de  fà  Gfenefe.  [jfj 
xi'efl  qu'au  tefns  diiVCafios  notre 'Gfbbe  étoiç 
•tîntiérémênt  côû'Vert  'd-^caù  ^  ^^' i^iVchi' feeônd 
Joièi-^im}  difiy-^iiF^lef  l(vty^  quï  furtf  nu  dff- 
fans  des  Cieitx  [oient  rajfembléet  hi'  un'  Ihu^  j^ 
que  Ij  fec  fiiroij[e  >  ^  //  fut  ainfi.  L'Hiftoriçii 
Axx  îîcohtf  Monlievaîîome  datij'TQit'flylé  hpbis 

È  I  ]     <?#«.  I.  3;  9,    1^ 

%j.w  ..-;..  wi *  i  ♦'    '     '    • 


'  47«  V  ALI  Ti  C  b  V  V  Si  S^ 

&  concis  :  &DïEV  notmta  it^ Sec  Terre ^  Ç?W- 
mias  des  Eaux  Mer  s  ^  DiBU  vjtqut  cela'  itdt 
bon.  "*    ' 

Nous"  ne  favons  donc  point  fi  le  premier 
Monde  avoit.'été  wnveirti  en  Cithos  par  irn 
déluge,  ou  fi  ce  déluge  n'écoic  poii)t  plutôt 
PefFet  de  Jà  '  oaofe  ou  des  caufei  qui  avoicnt 
opéré  la  révolution.  Nous  n'avons  point  d'Hit 
totien.dcce  premier  Monde. 

Quoiqu'il  en  foitj  tous  les  Etres  crganifci 
qui  pcuploient  Iç  premier  Monde  furent  dé* 
truits ,  îîii  moins  en  apparence ,  •  &  tout  fu« 
confondu  dans  cet  Abîme.  d'£au  qui  coimoit 
la  Terre.  -     .         . 

On  entrcvpit  aflcz  pourquoi  je  dis  qu< 
fes  Etres  çrganifés.du  premier  Monde  "« 
furent  détruits  qu'en  apparence  ;  ils  fc  con- 
ferverènt  dans  ces  Gernies  impériflablcs ,  def- 
tinés  dés  l'origine  des  Chofes  à  peupler  i^ 
fécond  Monde.  - 

»  ».  '       '.     .  ^      •    ■ 

Le  Cahos  fc  débrouille  :  les  Eaux  ,^  ^^' 
parent    des  Cominens.   fa]   La  Terre  poup 

r^.  ...  ;  ;         .    ! 


^»:^^  l ^Bi!  truduit  Ms  Herbes ^  des  Artref 
/f?r^'»4^t  7?«^.  /W^^  tn,  enx^xnêntts.  JUs  Eaux 
ff^^4nifenÈ  en  abondance  les ,  Jppijfo}^  &  1er 
^(î^f   i^4/ri/,^^^^  pifeoHo^.  votent  fur   /{i 

Terre  vers  Pétendue  des  Cieux.  La  Terre  $ro^ 
^^ff Mf  4uimatix./e(ois.leur^.£fpece,^  le  Bétpl^ 
les  Égales.  •!'..,'  '     -,  "1 

..^4i3ÎSlf  par  ttnç.fM^des  Ijçâx,  de  la  Sat- 
.OE^SBj  E'TBRNiELiWP  t9"C  repread,  i|n  nouvd  - 
XftXfi.JJn  autxe.OrdrG  de  Çhqfesj'fuqçede  au 
^):efntpr  ;  le-  Monde  eft  repreuplé  &j)reiidunç 
lioujvefle  Taqe  :,  jeslÇçruies  fê  dévçlpppçtit  : ïes 
^^k  ^rganiTésTecpomept  à  la  .vie  :  le  Régne 
9,^aii^q,ue  pomfnetic^  .une  féconde  période ,  & 
Ja,  fia,  de  cette  périqde  fera  fiejîfi  dii  fécond 
'p/^ônàt^  de  ce  Monde  dont  r^p^e  a  dit,[j]. 
g«V/  ç^  ^^fi^^,i9wrle.feuj,^j^ 
deront  de  nouveaux  Cieux  ^  une  nouvelle 
Terre. 

Je  le  répète  ;  notre  Monde  p^ut  avoir  fuU 
bien  d'autres  révoltttiénr^vant  celle  à  laquelle 
il  doit  fon  Etat  aâaéU  te  Régne  organic^ue 
pourrpit  donc  avoir  fubi  une  fuite  de  révolu- 
tions parallèles  »  &  avoir  confervé  conAamment 

[3]  PlBBM  II.  Cm.  7,  ij. 

S3     . 


cette*  forte  d^urtîte^' qui* faU*  de  .1bKà^'i|é  É'fp'ecjf 
un    Tout  unique  &*  çôuiôàVs'TubiÏÏtàhf]*,th^^ 
qppety    à    tèx^etir  'de-p&iô\Jêé*  en^  pftuwies   dé 
nouVeUe^  fotmes  *6ù  'de  nbtivcllèsf  iii'ôdatÎÊêsl '*-• 


'.'  1.S  .\\J<ii    ♦ 


'  Ces  févdliTtions  multrpKées"  auront  itfodîfié 
de  plus  en  plus  la  forme  &  la  ftriiftiM'é"  pVÎ. 
itiitives  des  Etres  prganifés ,  comme  elles^aiiu 
ïottt  thîïttgê'de^pfiH'  cri'^uîs''fà  ftri:étùfé  ^éité- 
rieur'e'  &''lîit^ricûrè'dii^  (3laWJ'Jé  rài-dft'l'^ 
Tae  petfùîàè  'fodlemént' itïû^  ff  libus  pouvions 
voir  ûn'TClrtyaljUÏié  PëuFëv'litt  Scrpe}it*"ibt]is 
leur  promiète  formé  V  fods^  la;  ^fbtrafe 'l^^^l^ 
avoi'éht  ;ûp  tetné-'dc  là-CSfétionvîl  «otis  féroit 
ymp-offibie-^  de-lfeV  recôhttoîtfè.  '  Vi  detniéW  •-!*#. 
VoluciDri  'lap^iortera ,'  féiis  ddûte'i'dc' biAi'plhi 
grands  cfcangfemén's"&  au*  G!ôW  luf-m^       8^ 


.y:  ; .  V 


i  2 


i    -  .1»!  .u  ■*  3*1    •'?  r.  r  j 


PHI  L'^SXyp  Ml  a^  VÊ.'9art. n.  ayf 

C  HÀP  I  T  RE    Vi. 

.\  .         Hau/eL  Mitimùti  du  Monck^ 
'VEtéinntL 

Rapport  de  la  prêfoxmatton  des  Germes  au» 
'  ^  divèrfis'  rivoiutions  dt  ^nètre   Ghbei, 

A'NxiQjJixi  dM  i?io»de  pourjroît  être  beaiK 
coup  <p]ils  grâtid«  iquenouv  ne  laurions  Tima^ 
gîner. 'fln'cftpQS  bieiji  dçcîdé  cniiore  fi  TEclip- 
^ùii8l;iie  tendJ-l^s.^  ^P'^^^u^Jfç^^'^^  à  s'appro- 
cha de  i'Equalvim  Des  obfervsitions  délicates 
oiiVpârù  propV$r  Sf  imî  grand*'*  Aftrbho  qw 
f9j)lîquitâ^  de  TÏJctiptique  ^irnip^e,  (fiiue  minute; 
dans  un  .fiede  :.en[orce  que  pour.arriver  de  Pcs 
Miquité  aâudte  àfii  oonfafion  «vcç  l'Equa;tefirv 
â^lyj*  ,&u.drQii;  pl\JS';(le;  cent.qiiavaiitémtlle  ans^ 
£n  fyivane  toujours  la  même  propprypiv  &  ea, 
fûppofant  60  minutes  ou  un  degré  pour  fix. 
ifiïild'àns,  qe:'Cci:cle  àurôît  empFoyé'deux  rmU 
Êoà5i.(;en.t  (oi^i^i^Q  miAQ  ans  à  $iire  le.tour  qçj^^ 


tier  en  paiSfaut  pat  les  Pole^(i  Jl  £&  quij^oBr^ 
toit  prouver  qu'il  n'a  pas  fait  déjà  pluCeurs  revo* 
lutionï  entières?  [ 2  ]  ,    .   ;    , 

Jb  fupptjmc  ici  certains  feîts  d'Hiftoire  na- 
turelle  qui:  femblènt  concontir  avec  ces  pré- 
fomptions  aftronomiques  |.  donner  au  Monde 
une  prodigieufe  antiquité;  le  vouiois  direuiie 
elFroyable  antiquité*  (  3  ) 

[  I  yZitirer  ie  4f.ir  Maikan  oh  F,  ^AIZMNIN  ;ptg.  m 
&  113- 

[  2  3  tt  n  eft  dans  notre  Syfttoc  folalrc  des.  Corps  pli 
notaires  dont  les  années  ëqmftlent  à'plnfiete  eentsfaies^to 
nôtres;  ft  cens  qui  ont  ht  :1c  Sjfiime  du  Afnde  du.prafimi 
Iambèkt  lavent  qu*il  ^e«t  y  avoû  des  ^res  qui  n'idiefnt 
leur  révolution  qu*aii  bont  de  plnfieurs  milliers  d'années  & 
peut-être  de  plofieurs  mlllien  de  SfétksJ  Qm  peut  afibrer 
^ue  ces  Aftres  n'ont  pas  fait  déjà  ipInlifVfl.  .révolutions  aq^sur 
de  leur  Centre  commun  ?  Et  S*  VUnivers  &  été  formé  d*un  foil 
jet  $  il  tontes  les  Pièces  de  cette  imm^nfe,  Machine  font  coo- 
tcippora^es  ;  la  Terre  ef^  nécefTairemcnt'  aiiffl  ancienne  que 
ces  grands  Corps  dont  les  révolutions  périodiques  emfcraffent 
4es  milliers  de  BccU^  Elle  n'eft  pas  iln^  ntaitrefTe-rof^dai' 
h  Machine;  elle  n*en  eft  qu'un  1res -petit  Pignon  $  mais  ce 
Pignon  conconroit  i  la  perfeâion  de  la  Machine  comme  Us 
plus  grandes  Pièces. .  "«  ^     " 

(3)  tt' Sx  les  Montagnes  qn*oi»  n^v^ffit,  primiiivff  9  ^^ 
poflérieures  à  la  Création  de  notre  Planète ,  comme  des  obfcr* 
vationsbien  faites  (emblent  TlndiqnefVfi't  en  eonféquence  dr 
fa  obfimratiom  ^  la  formattoa  de  cm  graadm  Maffès  a  été 


-  Itkt^tpeii  ratibnnable  d'altégiièr  contre  cette 
antiquité  4u  Monde  la  nouveauté  des  P^upkty 
celle  de$i&ctencf8.&  des  Arts  &  toutrappareil 
^6  la  Chronologie  Sacrée.  Je  fuis  infiniment 
ébigné  4fi  ^ulcnr  inârmer  te  moins  du  monde. 
cette  Chronologie  :  )e  fais  qu'elle  eft  la  bafe  lar 
pins  (blide  4<ï  THiftoire  Aopienhe:  mais^  ViwBtm, 
nierQi$rje;en  avançant  qu'f lie -a'ell  que  cdler 
d'une  révolution  particulière  de  notre  Monde* 
&  ^'eliç  lie  f  ouvoit  s'éc^ndce .  au  «  delà  ?  S'il  y 
av^^jt  (les  Adsonomes.  daujr  ia  Planète  de  V&{ 
ii|is  oy  dafis  celle  de  î&^t%  avant  la  révolutioa 
dont  il  e^lgit  %  ils  ont  pu  favoir  quelque  chofe 
des  révçlutiQUS  antérieures*  liJous-nièmes  nous 
en.  iarqiiS:p]:o]t)ab^eQ\çne  ihftruitSi  quand  nom: 
(ercms  ir^  trodiiits  dan$  cet  heureux  Séjour  pour 
lequel,  nous  ibmmes  faiits  &vers  lequel  doivent 

Teffet  IcQ^  ^  (upccfl^f  dq  coiicoius.ds  diffi^rens  agent  pky^ 
fiqiics,  Qja  conqqit  qu'une  tcUc  f«Knution  a  pu  ne  s*opérer 
que  dans  une  longue  fuite  de  fidcles.*  Et  eombieii  exifte^t-it 
«némede.  Minéraux  ou  dû  FoQUeë  dont  la  formation  a  été 
de  même  le  {iroduît  de  raciiakniilapo^  des  Siècles  !  J*ta  dis 
autant  de  la  décompolition  natureUe  dp  qu^quca-unes  4a^ 
^es  Fiofliles. 

Il  eft  encore  quantité  d'c;ffèta  d&s;au  mdinrèment  dœEtaitt^ 
qui  ne  fuppoTent  pas  de  moins  longues  périodes.  Koe  fiedes, 
qid  ne  font  fouc  la  Nature  que  ies  aûuulK ,  8*é«UlôiîAfl^ 
daos  fi^  C4e^kî(6i. 


«ga         ip  AL  I  v'0 r'rf^ V<S^^g -^  '  ' 

tendre  nos  defirs  lés  phîs  vifs,  ^^eft  ta  '  ffùt  noai 
lireiiiS.  dans  THiftotre  de$  Moii<fès**oeIl6  de  IflP 
PROViofiNCB  $^qoe  ûioQs  jconntnpl&om  fans 
i)U(ige  les  raerVcillcs  de  sfis  Oeuvres*,  &  qu9^ 
nous /admirerons  ceX^b- faite  4tontAxiie  de  ré^* 
vèluiâdns'ou  de*  niécamorphofes  qui  changent 
graduellement  l'afpeétâe  èhaque  Monde  &di-i 
tE&fifieiit  fana  ceffb  les  Déooradofis  de  lUniVers* 

'  Si  Dieu  efl  immuable  ;  fi  ce  <^ù^  nvodttt^ 
IL  le  veut  encore  &  1^  voudra  toujours  ;  s*iii 
a*  créé  l'Univers  *par  un  feul'^aéèe  dè-^sA  Vo-' 
LON.Té  >.sMl  ij'yià  poifit  de  noiivellë-Gîéàtibn}' 
fi /tout  eu  révolution,  déveldpp^hwrtt  ^  chan-* 
geoMint  de  formes  ;  (i  Dieu  a  voulu ''dé  touter- 
éierqicé.  créer  l'Univers;  .  .  Je  fets^^e^ayé^ .  • 
mes  .fens  fe.  glace  lit. '.  ^  je  m'arrête.  .•.*jé' 
recule  d'cfFroi.  .  .  je  fuis  fur  le  bord  du  plus 
épouvantable  AWme.  .  .  O  Éternité  T  Eter-* 
uité.f-giii  âfs  précéâl  le  tems.squt.reuglontirai 
egmn^îe  uii  gwSxfi  »  qui  abfarbes  les'.  Concepr 
tfous  ;de  toutes  les  ItiteHigchcteff  finies.'.  ;'Eten. 
*^té'^  un  ifdibiè^'  Mortel;  u'ii 'rfeômè  .penfànt 
fe  te  nommer  ♦  &  ton  Nom  cft  tout  ce  qu'il 
ççimÀH  de  Txilf  E 4 }i  -  •  •  '.  . ; ^ 

ttMul  point  à   faire  penfcr   qiK  rUotvers'&ÎC  ûÎK^Vffiavit/tf/C 


*Qù;  pouïfbît  nier  qî}«  t?*^rss/VNCE  koto- 
tUE  ait  pu  renfermer  dans  le  premier  Germe 
de  chaque  f  ct^  ocgatiifé  la  'iuite  des  Germes 
correfpondans  aux  diverfcs  révolutions  que 
notre  P|anete.é€oitappellée  à  fuUir?  Le  miçrpC 
cope  &  le  fcalpeLne  nous  montrent-ils  pas  les  gé« 
«érations  embokces  les  unes  dans  les  autres? 
Ne  noMS  ^montrent  -  ils  pas  le  bouton  ménp{^ 
de  Iqin  fbus  ,  l'Ecorcc ,  le  petit  Arbre  futur 
re»i:erfi4\  ^jkn^.  ce  jbuutoi))  .le  Papillon >  dan» 
bChonijIôt,  b, Poulet,  àam  Tœufi.  .celui.-  ci 
^n^;l*oVdire.?:  Nous  connoiflbns  des  Erpecc5 
qui  fubilTent  utlafTez  ^  boii  nombre  de.  méw.- 
morphofes  qui  font  revêtir  à  chaque  Individu 
des.  formes,  fî.  variées  ,  ,(|u'elle9  paroiflent-eti 
faire* ^utpnt  d'Efpeces  différentes..  Notre  Monde 
%  fiçç  .apparemment  fous  la  forme  de  Ver.  oi^ 
de  •Cjienille.:  il  eft  à -prêtent  fous  çeUe.dc 
Chryf^litJe.  :  la»  deraiet;^  vj^yio^iÂiQn  Im  fera  re* 
vêtir  qçlle ,  de  Papillon» 

'''     i  ,<(     ,  .■ 

/temelh  ile.lg  D)V;n|TE*.  Je  prie  qu'^a' relîfe  h  Note  t'ûM 

Chap/iVr  *    ^"                       -'       .-•...        \    i., 
\'^'  ''    '"'   «••  -'i ■  ^      ^:^  ■:    ^ 


CH  API T  R  B    V  l  L 

fcatdllélifvu  Au   Syflême  organique    ^  dte 
S^hne  êifironoMiqne.        ' 


j 


'Admets  donc,  comme  Ton  voit ,  on  pa* 
rsiltélirme  parfait  entre  le  Syftëmc  aftik)nomiqu€r 
&  le  Syftëme  org[anit]ue  j  entre  les  divèvs  Etaif 
de  lu  Terre  ,  corifidérée  comme  Planète  ^Vk 
comme  Monde,*  &  les  divers  Etats  dfes  Etres 
qlii  dévoient  peupler  ce  Monde^ 

.  Ct  parallélirme  nie  paroît  tout  atiflB  natyref 
que  celui  que  nous  obfervons  entre  le  dé^e-^ 
loppçm'ent  &  les  divers  degrés  de  tempérïittire 
qui  Paccélerent,  le  retardent  ou  lefiirpendent. 
Voyez  comiheht  l'évolution  &  la  propagation 
des  Plantes  &  des  Animaux  ont  été  enchaînées 
9tti^  vicii&tud^s  périodique^  des  .  Saifpi^s.  Tout 
eft  gradation  ,  rapport ,  calcul  dans  rUnivers  ^ 
&  c^étoit  très  -  philofophiquement  que  le  Pla- 
ton de  la  Germattie  *appi;lloit  TAuteur  de 
rUniver§,  TiTERNÉl  Ge'6metre» 


SEPTIEME  PARTIE. 

IDE  ES 

DÉ 

L  E  ï  B  N  I  TZ. 

OBSERVATrOKS   SUR   CCS  lo^ES. 

CHAPITRE    PRteMIEIL 

Réflexions  fur  lef  idécr  dt  F  Auteur. 

OphtioH  d'un  Anonyme  far  la  déifiée  dgs^  Anh 
maux. 

JL  El  eft  en  raccourci  le  point  de  Tue  fous 

lequel    je  me    plais    à  (feiifidéfet  rÙnîvenj    : 

tdic  eft  la  vafte  &  iittéreflanté  Perfpeaivc  que 

/Je  vieil»  d^wvxjr  aux  yeu%;  4»  fcedwr  J?hîl# 


Èi6  PAZ  IV  G  F  U  K  SI  E 

lophe.  Cet  Ecrit  que  je  çonfacré  à  l'aGcroiflfemcnt 
jdês  plaiGrs  les  plus  nobles  dc.îii  SL.aîfoil  feu- 
rtiiiac  fera,  iiJ'«>»i.Vcut ,  une  cfpfce  de  Lùr 
nette  à  longue  vue  avec  laquelle,  -mon  Leélcur 
aimerg,  fans  doute,  à  contempler  rimmcnfité 

&  la  4jeauté  des  Oeuvres  du  l^oùi  1  KàiisANT. 

* 

Combien  defirerois-je  que  les  verres  de  ccue 
Luiiette  euflent  été  travaillés  par  une  meil- 
leure main  !  J'aurai  au  moins,  trace  la  conll 
trudlion  de  ^rinftwiment  :  •  des  Opciciens  plus 
habiles  le  perfedionneront. 

Plus  \q  n^arrètd  à-  coiueRipler  cette  ravîd 
fante  Perfpedliv^;,  &  à  parcpinir  ces  Tréfors 
inépuifaWes  dlN'DELLiGENCE.  &  >tle  KONTE*  y 
&  plus  je  m'étonne  que  des  Philoroplies  fi  ca- 
pables de  s'élever  au  defllis  dés  opiSttfnisf  corn* 
muues  aient  pM  foMtenir  un  infant ,  T'^nnéan- 
tiiFement  des  Animaux.  Com.bieii  cette  ôpiiîîoii 
eft-elle  peu  fondée  •  en  bonne  JRhilofophie  ! 
combien  reflerre-t- elle  ceuè  BonTe'  ado- 
llAAi<£-qiïi  comme  un -^^ Fleuve.  immçnXe:  tend 
à  inonder  de  bi^is^.,toiftes  les  Qréatures  vi* 
vantes  !  * 

'     '■     ■•     '*    •*        "■  '.r.:  ro  j.j    ■       i 
Je.  ne  ferai  pqiut.i.un  Auteur ^^nopy «ne  Ij^ 

repr&ohie  que  je  yî.en5:.de  fairf,  à  quelques  Ecrû 

WH¥*  ISUt-ièvrj  jii)vyîSs  Philoiophw  ^que.^luit 


mais  07piiiS;)ha;E4i9  ^  pliHF.cirçoQfpeâs.  Je  fzrlp 

de  y\^tMt]d'v^ji'J0ai  Je  I!fyéohgi€  y  [  i  ]/qm 

partit ^ffi  J754,r&  ,dontî,le  ftyle.  fouvent  trop 

«rapide  ^  ixq^,  concis.  «  ;pu  dér^bei:  à  bieti  des 

Leâ^urs^  4^  rPriitcipes   dçnt  j'ai  profité'  dans^ 

quelques-uns  de  mes  Ecqjt^, ;&.. que  j'ai; tâjché 

de  mettre  dans  un  jour  plus  lumineux.  Si  ja- 

^mâis^rcet  lAûtfiùr  publie   uto  lèdoilde  EHîtioA 

.de  fôn  :Livré ,  je  ne  fauitois  aflëz  l'exhorter  4 

•fn  tetouol^er  i^vec  foin  divers  endroits  qui  ne 

«n'ont  pas   paru  exaâs  &  dont  il  feroit  trop 

.facile  d'obufèr.  -^  -  ;  • 

La    Philofophie  k  ta  biénveitlaticé  dniver-- 

JcUe   d©' cet'  Auteur  ne  lui  perrtettoient/pas 

d'admettr»  i^an^antiâement  de^-  Srutes.  Il  's'eft 

.âevé  avec  vivacité  conftre  cette  opinion  8c  a 

"même  în(inué  tràs-claitvnlent  cette  ReftitUVlon 

future  dés   Animaux    dont  je  ttie  fuis    ôcéupé 

•dansr  bet'Ëcfit  -Je  dois  Ofaiifctii^ici  fes  pî'd^res 

^termes::  [a'J    .;:  ^         .  "^"^  '  ■    ••  - 

i    ^\  L'EK.TfiVDK;2ttEMT*  d^s  fiétetf,  maint^natit 

.  [  I  ]  Efai  de  F/yffhùlogie  ou  confidéra^ions  fur  Uf  Ofé/Aliont 
de  VAme ,  fier  V Habitude  Êf  fur  VEdttcution  (  aux(ptpll''s  on  tt 
'  miouié  der  'Printtpér fbihJophiqUei  furlaCÀV^ê  'pMMiEKfc 
ctf./w?  fp^Sfet^.  Uohdrei  ï?ÇÎ.  :.  -  -  '    ■         '  '  -  *    •'  -  •    '  • 


n%      ^f  At  t.»D  «^  a  tr  st È 

^  fi  reffetré'y  s'étendra  peut  être  qoelque  joiit* 
^  Vouloir  que  l'Ame  des  Botes  foît  mortelle 
„  {5réci(eAienl  patine-  que  la  -*Bkô  h'^ft  pas 
,,  Homme  5  ce  leiioit  vouloir  que  TAme  de 
„  l'Hbmmé  fût  riiortelle  préci(emintè  parce  que 
•jj  PHèmme  n*eft  pas  Ange. 

9,  L'A  MB  dek  Bètes  &  l'Ame  de .  l'Homme  font 
,„  également  indeftrUâibles  phr,  lœ  Gaufes  Te- 
^f  condes.  Il  faut  Un  aâe  aufli  pofittf  de  |a 
^  piYiNiTÉ  pour  anéantir  l'Ame  du  Ver  que 
9,  pour  anéantir  celle  du  Philofbphe.  Mais  » 
„  quelles  preuves  nous  donne-t-on  de  Tanéan- 
^)  tiiTemçm  de  4-Anie  des  Bête^  ?  Oii  ndus  die 
;»,  qu'elles  ne  font  pas  des  Ëttes  moraux  :  n*y 
,,  a-t-:il  donc  (jue  les  Etres  moraux  qui  foieat 
•,  capables  de  bonkenr.^  les  Etres  qui  ne  font 
^,  poin!t  moralisa  tie:  ku^oJeat-^tils  le  :devenir  ? 
'99  A  fluoi  tient  <:ette  moralité  .^  à  l'ufage  des 
;,vtei'^es  :  à  quoi  tiédit  cet  ufa^e .?  probablement 
„  i  une  certaine  organifation.  Jfaites  pafiec 
,,  l'Ame  d'une  Brute  dans  le  Cerveau  d^un  Hom- 
jt'im^rje:  nefits^Cellene  parviCffldrôic  pas  à^ 
,,  y  univerfalifer  fes  idées.  Je  ne  j>ronpnce  point: 
,,  il  peut  y  avoir  entre  les  Artîes  des  ditfé- 
^,  renées  relatives  à  wlles  qu'on  qbferVe  entre 
9»  les  O^rps.  Voyez  eependanevqueliedivecficé 
,9  le  phyfîque  met  enufe  les  Amd»  huUijJnes. 
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C  H  A  PI  T  R  E     I  L. 

Pajfages  ite  Leibnitz  fur  la  furvivance 
di  l'Hme  des  Brutes. 

Remarques  fur  ces  Paffages. 

f\  Métàphyfique  fublime  dtr  grand  Leibnitz 
ne  pouvoit^manquer'dc  lui  ptrfuadtr  le  dogme 
philofophique  de  la  furvivance  de  toutes  les 
Ames  &  leur  union  perpétuelle  à  des  Corps  or- 
ganiques :  auflS  a-t-il  foutenu  ouvertement  Pun 
&  l'autre  en  divers  endroits  de  Tes  Ecrits  :  mais, 
il  s'en  faut  beaucoup  qu*il  fe  foit  expliqué  auffi 
difertemènt  que  notre  Pfychologue  furlaRef-' 
titution  &  le  perfeélionnement  futurs  des  Ani- 
maux. • 

Je  fuis  dans  Tobligation  de  mettre  ici  fous 
les  yeux  de  mes  Ledeurs  quelques  paifages  de 
Leibnitz  qui  les  aideront  à  juger  de  fes  prin- 
cipes fur'  cettP  bell«  matière  ,  du  degré  de  dé- 
veloppement qu'il  leur  avoit  donné  &  du  point 
dont  il  ctoit  parti.  D'ailleurs ,  comme  Ton  poiir- 
roit   foupçonner  que   }'ai  puifé  chez  ce  grand 
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fitomme  la  plupart  de  mes  idées  fur  l'Etat  paffé 
&  futur  des  Animaux  ,  il  fera  bon  qu'on  puiile 
comparer  fa  marche  avec  la  mienne^  fcsprin- 
cipes  avec  les  miens  &  juger  do  leurs  différcnceSé 

„  Quelques  Philofophes ,  dit-il ,  (  i  )  n'ont 
t9  point  bfé  admettre  la  iubfiftance  &  l'indef- 
M  trudibilité  des  Ames  des  Bèces  ou  d'autres 
„  formes  primitives,  quoi  qu'ils  les  reconnuf- 
9»  fent  pour  indiviHbles  &    immatérielles. 

5,  Afivjs  ,  c'eft  qu'ils  confondirent  l'indeftruc- 
9,  tibilité  'avec  l'immortalité  ,  par  laquelle  on 
^)  entend  dans  l'Homme  ,  non  feulement  que 
^,  l'Ame ,  mais  encore  que  la  perfonnalité  fub^ 
i,  fifte  ,  c'eft-  à-  dire,  en  difant  que  l'Ame  de 
,,  l'Homme  eft  immortelle ,  on  fait  fubfifter  ce 
5,  qui  fait  que  ce  c'eft  la  même  perfonne,  la* 
„  quelle  garde  fes  qualités  morales ,  en  confer^ 
,,  vant  ta  confcienct  ou  le  fentiment  reflexif  in- 
,,  terne  de  ce  qu'elle  eft }  ce  qui  la  rend  capa- 
„  b!c  de  châtiment  &  de  récompenfe.  Mais  cette 
9,  confervation  de  la  perfonnalité  «n'a  point  de 
,,  lieu  dans    l'Ame   dqs  Bètes  )  c'eft  pourquoi 

(  I  )  ThéotUc/e.  Parag.  89.  f  f  On  lait  qne  Leibnitz  avoît 
'raricwblé  dans  ce  favant  Ecrit  prefquc  toutes  fes  idées  ûir  la 
MJtaphy(lq[iic,  fur  ia  Cofmologie  &  fur  la  Morale. 


df»  T  A  L  1  V  G  V  H  É^JÉ 

0>  j'aime  mieux  dire  qu'elles  font  impérilTableli 
«9  ^ue  de  les  appeller  immortelles.  ^' 

Je  parlerai  bicntôt*de  PefFet  de  la  myaliti 
à  regard  de  la  reftitution  future  de  THommc: 
mais  ,  qu'il  me  foit  permis  de  relever  ici  en 
paflant  î'illuftre  Métaphyficien  dont  ^é  tranfcrtf 
les  paroles.  Ne  laifle  t- il  point  trop  entendre  que 
la  eonfervatiofi  de  la  Perfonnalité  fuppofe  la  ro»/- 
citnce  réfléchie  ?  Ne  devoit-il  pas  diftinguer  ici 
deux  forces  de  pârfonnalifé  ?  J'avois  fait  cette 
diftinélron  philofophique  dans  tl':ffai  analytif^' 
'  99  II  faut,  avois-je  dit,  (2)  diftinguer  deux  fortes 
„  de  Performa  ité  :  la  permiere  eft  celle  qui  re- 
„  fuite  fîmplement  de  la  liaifbn  que  la  Rémi- 
9,  nifoence  met  entre  les  fenfations  antécédentes 
9,  &  les  fenfations  fubféquentes ,  en  vertu  de 
^,  laquelle  l'Ame  a  le  fentiment  des  changemens 
M  d'état  par  lefquels  elle  païïe.  1^ 

„  La  féconde  efpece  de  Perfonnalité  eft  cette 
i,  Perfonnalité  réfléchie  qui  confifte  dans  ce  re* 
»,  tour  de  l'Ame  fur  elle-même  par  lequel  fe- 
„  parant ,  en  quelque  forte ,  de  foi  fcS  propres 
^,  fenfations,  elle  réfléchit  que  c'eft  elle  qui  'es 
,9  éprouve  ou  qui  les  a  éprouvées.  L'Etre  ^ui 

[a]  Ping.  113. 
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^  poiTede  une  telle  Perfonnalité  appelle  Moi  c% 
«y  ^ui  eft  en  lui  qui  fenc  »  &  ce  Moi  s'incor- 
9,  poranc  »  pour  ainfî  dire ,  à  toutes  les  fenfa* 
9,  tions ,  Te  les  approprie  toutes  &  n'en  compoff 
o  qu'une  même  exijience.  „  # 

t 

Jajoutois ,  C 3 )  "on  pourroît  nommer itpt^ 
99  proprement  dite  la  première  efpece  de  t^er- 
»,  fonnalité  »  par  oppoHcion  a  celle  de  la  féconde 
„  efpece;  &  cette  Perfonnalicé  improprement 
99  dire  paroit  convenir  aux  Animaux  &  même 
,9  i  ceux  qui  font  le  momt  élevés  dam  !'&* 
0A  clielle.  9» 

Je  difois  encore  (4)  en  relevant  une  erreur 
du  Pfychologue  que  j'ai  cité  ci-dctfus;  ^  en 
„  vain  le  !iinge  feroit  -  il  élevé  à  la  Sphère  de 
5,  r Homme ,  s'il  ne  confervoit  aucun  fentimenfe 
9,  de  fon  pérmier  état  :  ce  ne  feroit  plus  le  même 
9,  Etre,  ce  feroit  un  autre  Erre.  Il  en  feroit  de 
99  même  de  nous  (i  la  mort  rompoit  toute  liai- 
99  fon  entre  notre  état  tprreftre  &  cet  étatglo^ 
^9  rieux  auquel  nous  fommes,  appelles.  ^ 

J«  remarquerai  enfin,  que  la  minière  donj^ 

la]  Pa«2.  114î 
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Leibkitz  s^exprime  ici  furrAmè  des  Bètesfne 
*  donne  pas  lieu  de  penfer  qu'il  eût  dans  rEfprit 
ce  perfedionnement  que  j'ai  cru  pouvoir   ad- 
mettre. 

*     % 

Il  continue:   -'  ce  malentendu  fur  la  diiFé- 

»,  rence  de  l'indeftrudtibilicé  &  de  Timmortaiité 

„  des  Ames  paroit  avoit  été  caufé  d'une  grande^ 

„  înconféquence  dans  la  Dodrinc    des    Tho- 

„  miftes  &  d'autres  bons  Philofophcs  qui  ont 

„  reconnu   Timmatérialité  ou  l'indivifibilité  de 

„  toutes  les  Ames ,  fans  en  vouloir  avouer  Piii- 

„  deftrudlibilité ,  au   grand  préjudice  de  Pini- 

„  mortalité  de  PAme  humaine ...  Je  ne  vois 

„  point  pourquoi  il  y  auroit  moins  d'inconvé- 

,,  nien£  à  faire  durer  les  Atomes  d'EpicUREou 

„  de  Gassendi  ,  que  de  faire  fubfifter  toutes 

,,  les  Subftançcs  véritablement  (impies  &  indî- 

»,  vifibles,  qui  font  les  feuls  &  vrais  Atomes 

M  de  la  Nature.  „ 

• 
Je   ferai  obferver  iii  qu'il  ne  s'agit  pas  dans. 

mes  idées   de  la  fimple  confervation  des  Ames  ; 

mais   qu'il    eft  fur-  tout  queftion   de  la  per* 

feâibilité    &    du    perfedionnement   futur,  de 

tous  les  Etres  mixtes.  Quand  LsiBNiTZ  com« 

pure  ici  la  confervation  ou  la  durée  des  Ames 

à  celle   des.^o;»e/i  il  nte   femble  qu'il  jrefte 
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0 

£rop  au  •  deiTous  du  point  où  fes  jprincipes  de- 
voieoc  naturellement  le  conduire.  ïl  cft  bien 
clair  qu'un  Atome  non  plus  qu'une  Ame  ne 
fauroient  erre  anéantis  que  par  la  même  Puis. 
SANCE  QUI  les  a  créés.  Ceci  devient  plus  évi- 
dent encore  quand  on  n'admet  dans  la  Na- 
ture ,  avec  notre  Philofophe ,  que  des  SubC 
tances  abfolument  fimpUs^  car  des  Subftances 
exemptes  de  toute  compofition  -ne  peuvent  être 
décompofées  ou  détruites  par  aucune  caufe 
féconde. 


T4 


•a>(i  P  À  Lï  V  G  S"  7f  f^  SI  3 


CHAPITRE    IIL 

'Atdres  Pajfages    de    Leibnitz  fur  la 

[  p'éfommtion   organique  ,   la  priexîfience  dts 

Ames  &  remboif  entent. 

Remarques  fur  ces  pajfages. 

\^R ,  comme  j'aime  des  maximes  qut  fe 
Çy  foutieiinent  &  où  il  y  ait  le  moins  d'ex- 
^  ceptions  qu'il  eft  poflîble  >  (  c'efl  toujours 
5,  Leibnitz  qui  parle  [i  ]  )  voici  ce  qui  m'a 
M  paru  le  plus  raifonnable  en  tout  fens  fur 
,,  cette  importante  qyeftion  :  )e  tiens  que  les 
j,  Ames  &  généralement  les  Subftances  (impies 
«,  ne  fàuroient  commencer  que  par  la  création 
,3  ni  finir  que  par  ratinihifation  :  &  comme 
9)  la  formiation  des  Corps  organiques  animés 
99  ne  paroit  explicable  dans  l'ordre  de  ta  Na« 
^  ture  que  lorfqu'on  Aippofe  une  préfarmatUn 
,,  déjà  organique ,  j'en  ai  inféré  que  ce  que 
^  nous  appelions  génération  d'un  Animal  n'ell 
^  qu'une    transformation   &    augmentation   : 

[I]  TbéoL  S  90. 
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^  ainfî,  puifqué  le  même  Corps  étoit  déja\)r. 
„  ganifç ,  il  eft  à  croire  quMl  étoit  déjà  animé  » 
„  &  qu'il  avoit  la  même  Ame  ;  de  même  quç 
5»  je  juge  we  verja  de  laconfervation  de  l'Ame, 
„  lorfqu'elie  eft  créée  une  fois,  que  l'Animal 
jp  eft  confervé  auflî ,  &  que  la  morç  apparente 
„  n'eft  qu'un  enveloppement  i  n'y  ayant  point 
„  d'apparence  que  dans  Tordre  de  la  Nature 
„  il  y  ait  des  Ames  entièrement  féparées  de 
fy  tout  G)rps,  ni  que  ce  qui  ne  commence 
„  point  naturellement  puilTe  cciler  par  les  Forces 
,,  de  la  Nature.  „ 

J'ai  du  plaifir  à  voir  notrt  grand  Métaphr- 
Çcien  adopter  fi  clairement  une  prifo^tnaiion 
organique  &  une  priexifience  corrélative  des 
Ames.  S'il  eût  connu  toutes  les  découvertes 
modernes  qui  Semblent  concourir  à  établir  cette 
admirable  préformation ,  avec  quel  empreflement 
tie^  s'en  feroit-.il  pas  faifî  pour  étayer  fou 
bel  Edifice  !  Il  avoit  embraffé  avidement  les 
opinions  d'HABTSOEKER  &  de  Lewenhoeck 
fur  les  Animalcule^  fpermatiques  ,  parce  qu'il 
y  retrou  voit  cette  préorganîfation  qui  favoriloit 
fon  Harmonie  lînivcrfelle. 

C'est  avec  fondement  qu'il  infère  de  cette 
préorganifation  que  ^  ce  que    nous  appelions  ^e- 


298  fALIVGElfirSIt^ 

.  niratîon  îtm  Animal ,  rùefi  qtCunt  trornsforma^ 
tion  ^  une  augmentation.  Les  transformations 
fi  remarquables  du  Poulet  lui  auroient  donc 
paru  uue  dcmonllration  rigoureufe  de  cette 
grande  vérité.  Il  admettoit  d^aiileurs  remboî- 
tcment  des  Germes  les  uns  dans  les  autres.  Il 
t'explique  lui-même  très  -  nettement  fur  ce 
point,  dans  cette  excellente  Préface  qu'il  a  mife 
à  la  tète  de  fa  Théodicée  ^  &  que  'je  ne.  puis 
trop  exhorter  mon  Ledeur  a  lire  &  à  méditer  , 
comrtte  le  meilleur  Abrégé  de  Dévotion  phila- 
fophique  &  chrétienne.  *'  Le  Méchanifme ,  dit-il 
„  dans  cette  Préface ,  [  2  ]  fuffii;  pour  pro- 
„  duire  les  Corps  organiques;  pourvu  qu'on 
5,  y  ajoute  la  préformation  déjà  toute  organique 
,y  dans  Tes  femcnces  des  ^Corps  qui  naiflent  , 
gy  contenues  dans  celles  des  Corps  dont  ils 
„  font  nés,  jufqu'aux  femences  premières;  ce 
„  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l'Auteur  des 
5,  chofes  ,  infiniment  puiflant  &  infiniment 
„  fage  »  lequel  faifant  tout  d'abord  avec  ordre» 
„  y  a  voit  préétabli  put  ordre  &  tout  artifice 
„  futur  „ 

•     Notre   Philofophe    étoit    trop    conféquent 
>  pour  ne  pas  admettre  la   préexiftence  des  Ames 

[  2  ]  Pag,  XXVIII,  dcTEdit.  d'Amfterdtm  ,  1720. 
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dans  les  Touts  orgaifiques ,  dès  quMl  admet* 
toit  la  préformation  de  ces  Touts.  Il  a^  donc 
raifon  d'ajouter»  aiftfiy  puifque  le  même  Corps 
était  déjà  organifé  t  il  ejl  ii  croire  qtCil  était  déjà 
animé ,  ^  qtfil  avait  la  même  Ame.  Ccft  en- 
core une  conféquence  très  -  naturelle  que  celle 
qu'il  tire  enfuice  de  la  précxiftence  des  Corps 
orgapifés  &  de  leurs  Ames  :  de  même ,  dit-il , 
que  fe  juge  vice  verft  de  la  cmfervatian  de 
PAme  lorfqu*elle  efi  créée  une  foip  »  que  PAftimal 
eji  confervé  aujfîy  &  que  la  mort  apparenta 
n'ejl  qu'wî  enveloppement. 

Nous  ne  voyons  point  ici  ce  que.LEfBNiTZ 
a  entendu  par  cet  enveloppement ,  qui  conititue  » 
félon  lai,  la  mort  apparente.  J'ai  eu  autrefois 
une  idée,  qui  me  paroit  fe  rapprocher  deTenn 
veloppement  leibnitien  que  }e  ne  connoiflbis 
pas  alors.  Je  vais  Texpofer  en  ^raccourci  :  elle 
fervira ,  fi  Ton  veut ,  de  Comrncntaire  au  Texte 
fort  obfcur  de  notre  Auteur. 
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CHAPITRE  IV. 

J^fficatioH  de  t enveloppement  leibnitieiÉm 

Ohje3ion  contre  cette    hypothefe. 
« 
Réflexions  à  ce  fujet. 

S  hi  donné  dans  les  huie  premiers  Chapitreg 
du  Livre  des  Corps  organifés  mes  premières 
méditations  (ur  la  génération  &  iur  le  dévelop- 
-ment.  J'élois  jeune  encore  lorfque  me  livrois  i 
ces  méditations.  [  i  1  Je  fuivots  mon  objet  à 
la  lueur  des  faits  que  j'avois  raâemblés  &  que 
je  comparois.  Les  découvertes  hailériennes  (iir 
le  Poulet  n'avoient  pas  été  faites ,  &  ce  font 
principalement  *ces  découvertes  qui  m'ont  val« 
les  connoiiiances  les  plus  exaâes  »  &  qui  en  con- 
firmant plufieurs  de  mes  anciennes  idées  ,  m'onc 
donné  lieu  de  pénétrer  plus  avant  dans  un  des 
plus  profonds  myfteres  de  la  Nature. 

Javois  d'abord  po(e  pour  principe  fondamen«» 
tal  que  tieu  n'étoit  engendré  %  que  tout  étoit 

(»^  Cwps  org.  Fiiî.  Pag.  i,  n,  ftc 
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•riginairemei)^  préformé,  &  que  ce  que  noilg 
nommons  génération  n'étoit  que  le  (impie  déve* 
loppement  de  ce  qui  préexiftoit  fous  une^forme 
invifible  &  plus  ou  moins  difierente  de  celle  qiû 
tombe  fous  nos  Sens. 

Je  fup(Jorois  donc  que  tous  tes  Corps  ovffj^ 
nifés  droient  leur  origine  d'un  Germe,  qui  coiw 
lenoit  très-en  petit  les  élémens  de  toutes  les 
parties  organiques. 

Je  me  reptéfentois  les  éléméns  du  Germe 
tpmme  le  fond  primordial  fur  lequel  lesmolé- 
«ules  alimentaires  alloienc  s'appliquer  pour  aug^ 
-menter  en  tout  fens  les  dimenâons  àc&  parties. 

s  . 

Je  me  figurois  le  Germe  comme  un  Ouvrage 
i  réfiau  :  les  élémens  en  formoienc  les  mailles  : 
les  molécules  alimentaires  en  s^incorporant  dans 
ces  mailles  tendoient  à  les  aggr^ndir  ,  &  l'ap- 
titude  des  élémens  à  glifler  les  uns  fuc  l(s  autres 
leur  permettoit  de  céder  plus  ou  moins  à  la  force 
f ecrete  qui  chaflbit  les  molécules  dans  les  mailles 
&  faifdit  elFort  pour  les  ouvrir, 

JE  regardois  la  liqueur  fécondante ,  non  feu- 
lci|ient  comme  un  fluide  très-adiF»  très- péné- 
trant 3  mais  encore  comme  un  fluide  alimentaire. 
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deftiné  à  fournir  au  G^rme  fa  première  nour* 
Viture,  une  nourriture  appropriée  à  la  finefle& 
à  délipateffe  extrêmes  de  fes  parties. 

Je  prouvois  cette  qualité  nourricière  de  la 
liqueur  fécondante  par  les  modifications  confi. 
4érables  qu'elle  occafîone  dans  Tiiitérieur  du 
Mulet. 

Je  penfois  donc  que  la  liqueur  fécondante 
étoit  très-hétérogene  &  qu'elle  coritenoic  une 
infinité  de  molécules  relatives  à  la  nature  & 
aux  proportions  des  dij(Férentes  parties  du  Germe. 

Je  plaqois  ain(î  dans  cette  liqueur  le  prin* 

.  cîpe  de   V évolution   4u  Tout  organique   &  des 

modifications  plus    ou  moins  marquées   qui  lui 

.furvenoient  par  une  fuite  du  concours  des  Sexes. 

J'excluois  donc  .toute  formation  nouvelle  : 
je  n'adgric^tois  que  les  effets  immédiats  ou  me** 
diats  d*un  Organifme  préétabli ,  &  j'eflayois  de 
montrer  .comment  il   pou  voit  fuffire  à  tout. 

,„  A  parler  exadlemcnt,  difois-je.  Art  LXXXiil 
5,  les  élémens  ne  forment  point  les  Corps  or- 
,^  gnniféç  :  il  ne  font  que  les  développer ,  ce 
„  qui    s'opère  par  la  nutrition^   L'organifation 
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i)  primitive  des  Germes  détermine  Tar rangement 
•   que  les  Atomes  nourriciers  doivent  recevoir 

),  pour  devenir  parties  du  Tout  organique.  . 

> 

„  Un  Solide  non-organifé  cft  un  Ouvrage 
„  de  marqueterie,  ou  de  pièces  de  rapport. Un 
„  Solide  organifé  ?fl:  une  étoffe  formée  de  Pen- 
„  trelacement  de  dilférens  fils.  Les  fibres  tf/fWfw- 
5,  taircs  avec  leurs  mailles  ,  font  la  chaîne  de- 
9,  rétoffe,*  les  atomes  nourriciers  qui  s'infî- 
3,  nuent  dans  ces  mailles  font  la  trème.  Ne  prelfez 
,,  pourtant  pas  trop  ces  comparaifons.  „ 

Sur  ces  principes  qui  me  paroiffoient  plug 
philofophiques  que  ceux  qui  avoient  été  adoptes 
)iifqu'à  moi ,  j'étois  venu  à  envifagcr  la  mort 
comme  une  forte  d^enveloppement,  &  la  JRé- 
furredlion  comme  un  fécond  développement , 
incomparablement  plus  rapide  que  le  premier. 

Voici  la  manière  aflez  fimple  &  afle^  claire 
dont  je  concevois  la  chofe.  Je  confidérois  le  Tout 
organique  parvenu  à  fon  parfait  accroilfement 
comme  un  Compofé  de  fes  parties  originelles 
ou  élémentaires  &  des  matières  étrangères  que 
la  nutrition  leur  avoit  aflbciées  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie. 
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J'iMAGiNOis  que  la  décompoGtion  qiit  fuit 
là  mort  extraifoit ,  pour  ainfî  dire  ,  du  Tout 
organique  ces  matières  étrangères  que  la  nutrition 
avoir  aflbcices  'aux  parties  conftftuantes ,  pri- 
mitives &  indeftrudlibles  dç  ce  Tout:  que  peu- 
dant  cette  forte  d'pxtradion  ces  parties  tcn- 
doient  à  fe  rapprocher  de  plus  en  plus  les  unes 
fies  autres,  à  revêtir  de  nouvcHes  formes ,  de 
nouvelles  portions  refpedlives  ,  de  nouveaux  ar- 
raiigemens  -,  en  un  mot»  à  revenir  à  Tétat  pri- 
mitif de  Germe  &  à  fe  concentrer  ainG  en  un 

point. 

• 

Suivant  cette  petite  hypothefe  ,  qui  me  fem. 
bloit  toute  à  moi ,  j'expliquois  aiflez  heuçeufc- 
incnt  en  apparenee  &  d'une  manière  purement 
phj^fique  le  Dogme  G  confblant  &  fi  philofo- 
phiqùe  de  la  Rcfurrciflien.  Il  me  fuififoit  pour 
cela  de  fuppofer  qu'il  exiftoit  desCaufes  wam- 
relles,  préparées  de  loin  par  l'AuTEUR  bien- 
faisant de  notre  Etre ,  &  deftinées  â  opérer 
^  le  développement  rapide  de  ce  Tout  organique 
caché  fous  la  forme  invifibie  de  Germe  ,  8c 
confervé  ainfî  par  la  Sagesse  pour  le  jour  de 
cette  grande  Manifeftation 

Une  objeâion  faillartte  &  à  laquelle  ie  n*a- 
vois  point  d'abord  fungé»  vint  détruire  en  un 

moment 


/ 
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Moment  tout  ce  fyftême  qui  commencjoît  à  me 
plaire  beaucoup  :  c^étoit  celle  qui  fe  tiroit  des 
Honifnes  qui  ont  été  mutilés  s  qui  ont  perdu 
la  tète,  une  jambe,  un  bras,  &c.  comment 
,  feire  rejfufciter  ces  Hommes  avôc  dés  membres 
que  leur  Germe  n'auroit  plus  ?  Comment  leuc 
feire  tetrouver  cette  tête  où  je  p1a<;bis  le  Jlige 
Ferfonnalité  ? 
•  j        ■• 

,  Il  me  reftoit  bien  la  teflburce  de  fuppofec 
que  le  Germe  dont  il  s'agit. renfermoit  une  autre 
tète ,  préparée  en  vertu  de  la  Prescience  Du 
VINS  :  mais  cette  tète  auroit  logéune  autre  Ame) 
e!le  auroit  conftitué  une  autre.  Perronae,&  il 
s'agiflbit  de  conferver  la  Ferfonnalité  du  pre- 
mier Individu» 

Je  n^héfitai  donc  pas  un  in((ant  à  abandonnée 
une  hyporhefe ,  que  je  n'aurois  pu  foutenir  qu'à 
Taide  de  fuppoHtions  qui  autoient  choqué  plus 
ou  moins  la  vraifernbla^ce.  La  Nature  ed  û  (im- 
pie dans  Tes  voies,  qu'une  hypothefe  perd  de  fa 
probabilité  à  proportion  .qu'elle  devient  plus 
compliquée. 

Bientôt  après ,  ^es  méditations  plus  appuo. 
fondies  fur  l'Economie  de  notre  Etre  m'ouvri- 
rent une  nouvelle  route  qui  me  conduifit  à  des 
Tom.  XV.  '  .         V     ' 
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idéef  plus  probables  fuclèp4iyfK|uedeia  Rcfiir^ 
redioft.  Ce  font  ces  idées  quej*ai  expoféesen 
détail  d^ns  le  Chapitre  xxit  de  VEffai  malyti* 
qui  &  fort  en  sibrégédans  la  Chapitre  xiii  de 
Ig  Partie    IT  de  la   CmUffnfLuion. 

Ceujc  de  mes  Ledeurs  qui  auront  un  peu 
médité  ces  idées ,  conviendront  fans  peine  qu'elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  cet  enveloppement 
dont  parle  Lêibnitz.  Ileft  manifcftc  qu'il  Top- 
pofe  au  développement  ou  à  ce  qu'il  nomme  une 
augmentation  dans  le  Tout  organique  préformi. 
Or,  un  Corps  organifé  eft  dit  fe  développer ^ 
quand  toutes  Tes  Parties  s'étendent  en  tout  fens 
|)arnhtus-fafcèption  de  matières  étrangères.  Ce 
Corps  ne  peut  donc  être  dit  s^envelopper  ,  que 
lorfqu'il  revient  à  fon  premier  état,  en  fe  contrac- 
tant ,  en  fe  repliant  fur  lui-même  ou  autrement. 

Mon  hypothefe  n'admet,  comme  Ton  fait, 
aucune  forte  d^ enveloppement.  Elle  fuppofe  que, 
le  Corps  futur ,  logé  dès  le  commencement  dans 
le  Coi-ps  groiEer  ou  terreftre,  tK  le  véritable 
Siège  de  l'Ame.  Je  ne  puis  aflez  m'étonner  qu'un 
Interprète  très-moderne  de  Leibnitz  lui  ait  at- 
tribué une  hypothefe  qu'il  ne  pouvoit  avoir, 
puifqu'elle  repofoit  en  dernier  reflbrt  fur  une 
découverte  qui  n'avoit  pas  été  faite  de  fon  tems« 


tf'J2?S6^J22L*j 


ZL  p. 7?^^  *^Êj'^  1.^^  J^i^j  m  Jt^  ^^ 

Ijée 

lii 


:|:*ifc^^^¥^^-gL;|;; 


__       __       B4       _ 

«w»  m-Vf.m  «^fc  <w> 


•€^I 


# 


:#: 


.5^ 


V6  PALINGPNPSIÊ 


CHAPITRE    V. 

Autre  fajfage  de  Lsibnitz  fur  Pembottement 
des   Germes  f    ^  fur  .  la  manière  dont 
If  Ame  humaine  pajfe  de  P  État  d'Etre 
fentant  à  tBat  d'Etre  Penfant. 

Ohfervations   critiques  fur    ce    fajp^e. 

dUivoNs  Uti  peu  plus  joîn  notre  illuftreMt 
taphyficicn  :  il  pourfuic  ainfi.  (  i  )  "  Après  avoir 
,,  établi -un  fi  bel  ordre  &  des  règles  fi  gêné- 
„  raies  à  Tégard  des  Animaux ,  il  ne  paroit  pas 
,,  raifonnable  que  THomme  en  foie  exclus  en- 
^  tiérement  &  que  tout  fe  fafle  en  lui  parmi- 
„  racle  par  rapport  à  fon  Ame.  Auflî  ai-je  fait 
,,  remarquer  plus  d*une  fois ,  qu'il  eft  de  .la  fa- 
,  geife  de  Di£U  que  tout  foit  harnionique 
„  dans  SES  Ouvrages  &  que  la  Nature  foit 
„  parallèle  à  la  Grâce.  Ainfî  je  croirois  que 
5,  les  Ames  qui  lèront  un  jour  Ames  humaines  i 
,,  comme  celles  des  autres  Efpeces,  ont  étc 
dans  les  femences  &  dans  les  Ancêtres  }uf« 


99 


[i]  Tbéod.  parag.  91. 


^UILÔSOPHIJlUR    ParLVIL       ji? 

Si^  qu'à  Adam  9  &   ont  exifté  par  conféquent 
99  depuis  le  commencement   des  chofes ,  tou« 
i,  jours  dans  une  manière  de^orps  organifé» 
99  en  quoi  il  femble   que  M.  Swammerdam  , 
„  le  R.  P.  Mallebr ANCHE ,  M.  Baï  le,  M.  Pit- 
9,  GARNIS  ,   M.   Hartsoeker  ,     &    quantité 
9,  d'autres  perfonnes  très-habiles  foicnt  de  mon 
9,  ferïtiment  :  &  cette  Dodlrine  eft  aflez  con« 
9,  firmée   par  les    obfervations  microfcopiques 
,9  de  M.  Leewenhoek  &  d'autres  bons  Ob- 
5,  fervaceurs.    Mais  il    me  paroit   encore  con« 
„  venable ,    pour    plufieurs  raifons  ,    qu'elles 
„  n'exiftoient  alors  qu'tn  Ames   fenfitives  ou 
„  animales»    douées  de  perception  &  de  len- 
9,  timcnt ,   &  deftituées  de  raifon  ^  &  qu'elles 
99  font  demeurées  dans  cet  état  jufqu'au  tems 
I,  de    la  génération   de  l'Homme    à  qui   elles 
99  dévoient  appartenir  ;  mais  qu'alors   elles  ont 
*  99  requ  la  Raifon  »  foit  qu'il  y  ait  un  moyen 
„  naturel   d'élever   une  Ame   fenfitive  au   de« 
„  gré   d'Ame  raifonnable  (  ce    que  j'ai   de  U 
9,  peine  à  concevoir  )  foit  que  Dieu  ait  donné 
„  la  Raifon  à    cette  Ame    par  une    opération 
,9  particulière  ou  (  fî  vous  le  voulez  )  par  une 
9,  efpece  de  tranfcréation.  Ce  qui   eft  d'autant 
,,  plus  aifé  à    admettre»   que  la    Révélation 
^  enfeigne     beaucoup     d'autres     opératifig^ 

Va 


»,  immédiates    dç   PfEV   fur    lios    Ames.   ^ 

Notre  Auteur  fe  déclare  donc  ici  pîus  ou-. 
vertement  encore  en  faveur  de  Phypothefe  diç 
,i*emboîtemertt*des  Germes.  Sa  Raifon  ne  s'cf- 
frayoit  point  des  calculs  par  lelquels  ou  en* 
treprcnd  de  copibattre  cet  emboîtement  »  & 
cette  Raifon  étoit  celle  du  premier  Métaphy-^ 
(ïcien  &  du  fécond  Mathématicien  du  Siècle, 
ït  penfoit  que  toutes  les  Ames  avoient  toujours 
préexifté  dans  une  manière  de  Corps  orgauiféi 
$c  fon  grand  principe  de  la  raifon  fiiff\fante  lui 
perruadoit  qU'cUes  demeureroient  unies  après 
U  rnort  à  un  Tout  organique  ;  n'y  ayant  foini 
^apparence  ,  difoit  •  il ,  (  2  )  que  dans  PorJr» 
de  la,  Nature  il  y  ait  d^s  Ames  etitiérement  fépa* 
ries  de  tout  Corps.  Mais  ,  il  ne  s'étoit  point  ex- 
pliqué fur  la  nature  de  ce  Corps  futur,  fut 
fbnlieu,  fur  fes  rapports  avec  Tancien  Corps, 
^c.  On  voit  même  par  ce  qui  a  été  dit  ci- 
defTps ,  qii'il  paroiflqit  croire  que  ce  feroie  le 
même  Corps  ,  mais   cof^centré  o\i  enveloppé.  Cr 

*  que  nous  appelions  génération ,  avoît-il  dit ,  n^efi 
iju'une   augmentation  >  la  mort  apparent^    »'^ 

^  Qu'un  enveloppemeiîK 

*  '  "'{ :a3 'Jpf>«l.  pftpag,  90U- 
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Jb  ne  ferai  auooiie  rcmaniue  fur  et  faroL 
lélijme  de  la  Nacurc  &  de  la  Graoe  par  ï^ifni 
notre  Auteur  entreptenoic  cMexpHquer  philolo- 
phiqu6fbent)e^^^l^  originel.  Ce  pdacàc  Théo- 
logie nVntre  pas  dans  mon  plau*  On: .  petit 
tonfulter  la-defluila  première  Partit  delà  Tbéo^ 
JUcée. 

Il  y  a  dans  le  pfl0age  que  ^'examine  im 
endroit  qui  me  furpreiidroit  fi  je  canAoiiroi& 
moins  la  manière  de  pbilûfophei^  de  i'Au€etir. 
Il  a  de  la  ptine  À  concevoir  ^^il  j^  mi  un  mQfefi 
vaturel  d^ilever  téne  Ame  fefijitiw  au  .Jefté 
d'Aine  raifomiable.  Il  paroU  préférer  dHidoiat^re 
qu9  Dieu  a  donné  la  raifan  à^  cêtu  Aine  par 
mne  opération  particulière ^  ou ^  fi, Pou  veut^pm 
une  efpece  de  tranfcriation. 

y  kl  employé  prefque  lovt  YEJfi^  mq^*- 
tique  à  .montrer  comment .  un  Etret  d^db^t^r/i 
firapicrocm  fenfitif  ou  fentant  j  -  pQUfe'.s'qUv^r 
par  des  moyens  naturels  à  Ja  ^alicéf  (f£|fff>r<¥- 
founable  au  penfant.  On  pourim  ae<  QQi^MH^?r 
que  les* Chapitres  XV,  XVI,  XXV,,  Xj&VJ- 
Jaurois  pris  avec  Leibnitz  Tinverfe  de  la 
queftion,  &  je  tut  aiirois  demandé ».&•  quand 
£>n  Ame  auroit  été  logée^danarla  cet»  dfiùi  là^ 
«^çoi»9 -elle  y>  auroit ;eki£uué   la  Tki»disi%^ 
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La  nature  des  organes,  leur  nombre»  la  ma* 
•niece  dont  ils  font  mis  en  jeu  par  les  Objets.» 
parles  drconftances  &  fur -tout  par  Téduca- 
tion  déterminent  donc  naturellement  le  déve- 
loppement ,  Pexeroice  &  le  perfeâionnement 
de  toutes  les  Facultés  de  l'Âme.  L'Ame  du 
grand  Leibnitz  unie  à  la  tète  d'un  Limaçon 
en  auroit-elle  moins  été  une  Ame  humaine  i 
en  auroit-etle  moins  pofledé  ces  admirables 
Facultés  qui  fe  font  développées  avec  tant 
d'éclat  dans  les  Parties  les  plus  tranfcendant^s 
de  la  Métaphyfique  &  des  Mathématiques  ?  11 
ne  me  refte  plus  rien  à  dire  fur  ce  fujçt 
après  tout  ce  que  j'ai  expofé  fi  au  long  dans 
les  Articles  XV  ,  XVI,  XVII  ,  XVW  à^ 
VAîiatyfe  ahrigie^        » 

Pourquoi  donc  recourir  ici  avec  notre 
Auteur  à  une  opération  particulière .  de.  Di£V 
ou  à  une  efpeoe  de  tranfcréation  «  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  obfcure  ?  II  avoic  lui- 
jnème  fi  bien  dit  qu'il  ne  paroijfoit  piv  rmjon^ 
nable  qtie  tout  fe  fit  dans  PHom^e  par  m* 
rade  par  rapport  a  fon  Ame. 

Combien  ceci  cft-il  fimple  !  coipbien  ef^* 
il  «évident  !  une  Ame  l  fsnjjtive  »  cpmme  bi 
mmn^  Leii^kitz  ,  ^ft  uoc  Ame  qui  «'9  que 
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de  pures  feniations  :  une  Ame  raifonnàble 
opère  fur  fes  fenfations  &  en  déduit  par  b 
Réflexion  des  notions  de  tout  genre.  La  pre- 
mière Enfance  n^eft-  elle  pas  un  état  de  pun 
jinimaliti^  pour  me  fervir  encore  des  termes 
de  r Auteur?  &  pourtant  n'eft^il  pas  très-vr^i 
que  l'Homme  s'élève  par  des  moyens  purement 
naturels  aux  connoiflances  les  plus  ru\)linics  de 
l'Etre  intelligent?  N'apprécions- nous  pas  l'effi- 
cace de  ces  moyens  ?  n'en  faifons-nous  pas  chaque 
jour  la  plus  fûre  &  la  plus  heureufe  application? 
L'eiTet  ne  correfpond-il  pas  ici  à  fa  caufc  nattu 
relie?  L'état  de  l'Ame  n'eft-il  pas  exadlement  rela- 
tif à'  celui  des  organes  ?  Tandis  que  les  organes 
font  encore  d'une  foibleffe  extrême,  comme 
ils  le  font  dans  le  Fœtus  s  l'Ame  n'a  que  des 
fenfations  foibles,  confufes,  paifageres  :  elle 
^n  acquiert  de  plus  vives,  de  plus  claires, 
.de  plus  durables  à  mefure  que  les  orgaues  fe 
fortifient  :^d'où  il  eft  facile  d'inférer  combien 
les  fenfations  doivent  être  fourdes  &  tranfî- 
toires  dans  l'état  de  Germe.  On  peut  même 
concevoir  un  tems  où  la  Faculté  fenfitive  efl; 
gbfolument  làns  exercice  ;  car  il  y  a  ici  des 
degrés  à  l'indéfini  depuis  l'inltanc  de  la  créa- 
tion  jufqu'à  celui  de  la  conception  &  depuis 
eelle-ci  jufqu'à  l'état   de  la  plus  grande  pcc 
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Si  donc  THomme  peut  pafler  par  des  moyeni 
purement  naturels  de  l'état  fi  abjeifl  de  fimple 
Animal  à  l'état  fi  -  relevé  d'Etre  intelligent  » 
pourquoi  des  moyens  femblables  ou  analogues 
ne  pourroient-ils  élever  un  jour  la  Brute  à  la 
fphere  de  THomme? 

Il  ne  feroit  pas  philorophique  d'objeâer  que 
l'Ame  de  l'Homme  enveloppoit  dès  fon  origine 
des  Facultés  qui  rendoient  fon  élévation  po& 
fible,  &  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  TAine 
de  la  Brute.  Croira-t-on  que  TAme  d'un  Imbé- 
cille  n'enveloppoit  pas  ces  mêmes  Facultés  ?  Si 
l'on  vouloit  chicaner  là-deflus,  je  me  retour- 
nerois  aufii.tôt,  &  je  demanderois  fi  un  coup 
de  marteau  donné  fur  le  crâne  d'un  Savant ,  & 
qui  le  transforme  fubitemen(  en  Imbécille» 
enlevé  à  fon  Ame  ces  belles  Facultés  qu'elk 
exerçoit   un  mopient  auparavant? 


^^ 
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CHAPITRE    VI. 

Ofinm  ie,  LzitsiTZ  fur  tunhn  p^rpétuelk 
.     de  toutes  Us  Ames  à  des  Corps  orgtmifésm 


Efquijfe  de  P  Harmom  prééfMe. 


I 


L  cxiftoit  un  aflez  grand  Ouvrage  métaphy- 
(ique  de  Lei^nitz  >  qui  4toit  demeuré 
long .  tems  caché  dans,  la  Bibliochqqqe.  d'Ha- 
novre» &  que  nous  devons  au  zèle  &  aux 
{oins  éclairés  de  M.  Raspb  i  qui  Ta  publié  en 
ï7*T'  Je  veux  parier  des  Nouveaux  Ejfms  fur 
(^Entendement  humain.  Je  n*en  citerai  que  quel- 
ques pafTages,  qui  fuHîront  pour  achever  de 
faire  connoitre  à  mes  Lecteurs  les  idéesi  &  U 
çianierc  de  l'Auteur,  ils  y  retrouveront  la 
même  Do(flrine  fur  le$  Ames  p  qui  9  éii  établie 
dans  la  Ibéodicée. 

L'Auteur  préfente  dans  fon  Arant  -  propos 
un  Tab'eàu  do  fes  idées  fur  PUnivers ,  fur 
rHonjn>ç,  fur  les  Arnes  &  fur  divers  autres 
Points  intéreâàns  de  Philofophie  ^tionnelteu 
Touç  ççla   mérite  liQX^  d'être  lu  &   wédité-: 
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il  7  règne  par-  tout  cet  air  d'originalité  que 
notre  excellent  Méiaphyficien  favoit  fî  biea 
donner  aux  Sujets  quMl  ^manioie.  La  fuite  de 
fes  Penfées  le  conduifant  à  parler  de  rUnion 
perpétuelle  des  Annes  à  des  Corps  organicjutti 
il  s'exprime  ainfi.  [  i  ] 

**  Jb  crois  avec  la  plupart  des  Anciens, 
„  que  tous  les  Génies  ,  toutes  Iles  Ames , 
„  toutes  les  Subftances  Amples  créées  font  tou- 
„  jours  jointes  à  un  Corps,  &  qu'il  n'y  a 
py  jamais  des  Ames  qui  ^n  fpient  entièrement 
„  réparées.  J'en  ai  des   raiPons  a  priori.  „ 

Leibnitz  aimoit  à  faire  revivre  les  opinions 
des  Anciens  &  à  les  mettre  en  valeur  :  mais 
elles  prenoient  entre  fes  mains  une  forme  fi  nou- 
velle, qu'on  peut  dire  avec  vérité,  qu'après 
qu^il  les  avoit  travaillées ,  ce  n'étoient  plus  les 
opinions  des  Anciens.  Son  Cerveau  ctoit  un  Mou- 
le admirable  qui  embelliifoit  &  ennobliffoit  toutes 
les  formes.  Il  faifoic  bien  de  l'honneur  à  l'an- 

(l)  Oiuvret  ^bilofopbifues ^  Latines  ^  Françûifes  ie 
fen  M,  de  LsiBNiTZ,  tirées,  de  fa  Mamtfçrits  qui  ftem- 
fervent  dans  la  Bibliothèque  Royale  à  Hanovre^  ^  fttbUic* 
far  M.  RUD.  Eaic.  Raspc,  h  Amfterdam  in^  4/».  I7^^ 
Jfoiiueaux  Ejfak  fur  V Entendement  Bfmain:  Avant- fnpii 


PHILOSOPHTJIUF.    Part. m.       ni 

cienne  Ecole  en  la  parant  ainG  d&  fes  propres 
inventions,  &  on  fe  tromperoic  beaucoup  G 
Ton  penfoit  qu'elle  avoit  vu  diftinâcinent  tout 
xe  que  la  fînguliere  bonhomie  de  notre  Ao« 
t^eur  le  porte  à  lui  attribuer  ,  foit  dans  (es 
Nouveaux  EJfais  9  foit  dans  fa  Jiéodieéc* 

•  Ces  raifons  à  priori  dont  il  s'agit  dans  ex 
pafTage  ,  &  que  Leibkitz  n'énonce  pas  , 
étoient  tirées  de  fon  principe  de  la  rnifon 
fuffifante.  On  fait  qu'il 'rcjetoit  V Influence  pl)^- 
Jique  &  les  Caiifes  occaJIonneBef ,  &  qu'il .  kur 
avoit  fubftitué  fa  fameufe  Harmonie  préétablie  : 
hypothefe  auffi  neuve  qu'ingénîcufe  ,  &  qdi 
auroit  fuffi  feule  pour  tmraottaKfer  ce  puiiTant 
Génie.  En  vertu  de  cette  hypothefe ,  l'Atne 
&  le  €x)rps  font  unis  fans  agir  récipro- 
quement l'un  fur  l'autre.  Toutes  lés  perceptions 
de  l'Ame  naiflent  de  fon  propre  fond  &  font 
répréfentées*  phyGquement  par  les  mouvemehs 
correfpondans  du  Corps,  comme  ces  mouve- 
mens  font  repréfentés  idéalement  par  les  per- 
ceptions Gorrefpondantes  de.  l'Ame.  Il  en  eft  de 
même  des  volitions ,  des  dedrs  ;  le  Corps  etl 
monté ,  comme  une  Machiik ,  pour  y  fatis* 
faire ,  indépendamment  de  toute  adion  de  l'Ame 
fur  lui. 


tn        j^  A  L  î  n  G  E  ut Ési  È 

Et  comme  dans  cette  hypothefe  les  pet*' 
ceptions  ne  pôuvoient  tirer  levr  origine  da 
Corps ,  &  qu'il  falloic  pourtant  que  chaque  per- 
ception eût  Ta  raîfon  Tuffifante  »  Leibnitz 
piaçoit  cette  rajfon  dans  les  mouvemens  eor- 
refpondans  du  Corps  :  ils  n'en  étoient  donc 
pas  la  caufe  efficiattê  y  mais  ils  en  étoient  la 
caufe  exigeanit.* 

Il  entroit  atnu  dans  le  Flati  de  TUnfvers  « 
qu'il  y  eût  une  certaine  Ame  qui  répondit  par 
fes  perceptions  &  par  fes  volitions  aux  mou- 
vemens d'un  certain  Corps ,  &  qu'il  y  eût  un 
x^enain  Corps  qui  répondit  par  ics  mouvemens 
aux  perceptions  &  aux  volitions  d'une  certaine 
Ame. 

Je  ne  fais  ici  qirefquiiTer  gr<ffiérement  cette 
belle  hypothefe  :  je  pourrai  rexpofcr  ailleurs 
avec  plus  d'étendue  &  de  daité. 


•s^<^ 
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CHAPITRÉ    VIL 

Pruicifes  de  LEii^mTZi 

La  rtùfon  fttffifante^  la  Loi  de  conthtuiti. 

Conféqiiejices  qiCil  en  tiroit    relativement  à  la 
confervation  de  r Animal. 

RefpeS  de  cet  Auteur  pour  TEvangilb. 

En  quoi    les    idées    de  ce    Pbilofophe   différent 
de  celles  de  P Auteur. 

iiéprifes  d'un  Interprète  de  LeibnitZ. 

Rijlexioyts  à  ce  Sujet. 

JL^ Eprenons  notre  Auteur  :  il  continue 
en  ces  termes. 

**  On  trouvera  quMI  y  a  cela  d'avantagetrc 

„  dans  ce  dogme,  qu'il  rérouc  toutes  lesdiffi- 

'„  cukés  philofophiques  fur   Tétat   des  Ames, 

„  fur  leur  conrcrvation    perpétuelle,  fur  leur 

M  immortalité  &  fur   leur  opérations  la  diifê- 


„  rence  d'un  de  leurs    états  à  Tautre  n'étant . 

„  jamais  ou  n'ayant  jamais  été  que  du  plus  aU 

„  moins  .fenCble,   du  plus  parfait  au   moins 

,,  parfait  ou  à  rebours,  ce  qui  rend  leur  état 

„  pafle  ou  à  venir  auflî  explicable  que  celui 

»>  d'à  -  préfçnt.  On   fçnt  aflez  en  fàiPant   tant 

,,  fôit  peu   de  réflexion;  que  cela  eft  raifon- 
„nable,  &  qu'un  faut  d'un  état  à   un  autre 

„  in6ntmwt  diiFérent^  ne  fauroit  être  naturel. 

,,  Je  nx'étohne  qu'en  quittant  la  Nature  fans 

5,  fiijet,  les  Ecoles  aient  voulu  s'enfoncer  ex- 

„  près  àans  des   difficultés    très  -  grandes  ,  9c 
.,,.  fournit  matière  aux  triomphes  apparens  de» 

„  Ëfprits  forts,  dont  toutes  les  raifons  tonv 

„  bent  tout  d'un  coup    par  cettç  explication 

„  diis  chofes  ,  ou  il  n'y  a  pas  plî)s  de  difH- 

,9  culte  à  concevoir  la  confervation  des  Ames 

„  (  ou  plutôt  félon  moi  de    l'Animal,  )   que 

„  celle    qu'il   y  a  dans  le  changement  de   la 

. „  Chenille  en  Papillon,  &  dans  la  confervation 

„  de  la   penfée   dans  le  Sommeil,  auquel  Jè« 

„  sus -Christ  a  divinement  bien  comparé  la 

„  mort.  „ 

L'AvTEUR  rappelle  ici  en  paflant  un  da 
fes  principes  favoris,  celui  Ae  continuité  \  qui 
n'elt ,  à  parler  exaâcment ,  qu'une  conféquençc 

.    du 
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du  prîrtdpTB  pitïs  général  ée  la  ^nHfon  fujf^ 
Jhnte  :  car  fi  rien  nt  fc  fait  fans  raîToh  fiiffU 
fante,  Pétat  attûcl  de  tout  Ette  trié  doit 
dVôir  fa  raifon  dans  fétat  qui  a  prëcédé  {m- 
ïrtédîatèfiaent  ;  icclul-d  ,  dans  un  àtitrte  ericore , 
îfe  airttî  en  téfnôiltîlht  par  dégrfe  fenfibîCs 
6U  irttcttlîWes  julqu^à  la  ptetaiere  Qtigîtic  dfe 
rEtre* 

NotRfe  Philtjfophé  admetloît  rfôric  corttrtb 
une  maxime  générale,  qtiè  riM  m  ^tipért^ 
par  faM  âaits  là  ftatitrè\  que  tout  3^  ;éloIt 
^duS  o\i  nuatitté  4  VinM.  fi  juftifiait  cctt^ 
maxime  par  un  grand  nombre  d^exemples  ptttfSs 
yans  la  Phyfique  &  dans  la  Géométrie.  Elle 
rinrpirqtt,  eh  qutelqué  forte,  IùffqÙ*il  pfcdi- 
Vôxt  qè'on  déooUVtîroit  un  jour  des  ÉtreS  qki 
par  Tampon  H  phifitnn  p^opriitis^  pt&  tdeétHple^ 
isdhs  àé  fi  nmiffit  M  de  Ji  fn'ûhtpHtr  ^  pmt^ 
roim  pajh-pùnr  Hi  Vi^tàUk  à  âAJfrhôh  irai 
fûLi  pt/ur  des  AtàrHaux.  (  t) 

Cette  loi   de    eontimûti    régît  ^*  JHoirttlo 

.  itftns  Vktk.  CCIX  ilci  CêtÊfii.Jzi  tMîté  «h  long  dts  gmda* 
tioîts  dans  les  Parties  II,  III,  IV  de  b  Contemplation.  Ja 
i&  kl  prffenUc^  fous   tin  àùM  pilût  de  vue  Jahs  le  Clfi»» 

leme  XV.  X 
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Mcal  comme  le  Monde  phj'fique  :  VHarmoine 
friétiélie  de  notre  Auteur  le  fuppofe  nécef- 
iaircmeut»  puifque»  fuivant  cette  hypothefe  , 
jes  perceptions  doivent  toujours  naître  les  unes 
des  autres  &  du  fond  même  de  TAme.  Ainfî . 
chatjue  état  de  TAme  a  fa  raifou  dans  Tétac 
qui  a  |)récédé  immédiatement  :  chaque  per- 
ception dérive  d'une  perception  antécédente  & 
donne  lieu  à  une  perception  fubféquente.  Toutes 
les  perceptions  font  *  ainli  enchaînées  par  des 
nœuds,  fecrets  ou  apparens  ;  &  cela  même  four- 
jiit  une  des  plus  fortes  objeâions  contre  VHar^ 
morne  préétablie ,  comme  je  pourrai  le  montrer 
ailleurs. 

ViiKT  de  l'Ame/  dans  le  Corps  développé 
tenoit  donc  à  l'état  qui  avoit  précédé;  celui- 
ci  tenoit  en  dernier  reflbrt  à  Tétat  de  Germe , 
&c  L'état  de  PAme  après  la  mort  tient  donc 
encore  à  l'état  qui  a  précédé,  &c.  Tous  les 
états  font  donc  ici  explicables  les  uns  par 
les  autres ,  parce  qu'ils  dépendent  tous  les  uns 
des  autres.        .  .      ^ 

CÉTôiT  par  cette  DoârineH  métaphjrfîque 
que  Leibnitz  combattoit  les  Ecoles  &  les 
Erprits-forts.II  comparoit  très -bien  la  confer* 
yation  de  l'Animal  aptes  la  mort  à  la  coofer^ 
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Action  du  Papillon  dans  la  Chenille  :  mais^ 
il  s'en  fdut  benucoup  qu'il  eût  approfondi  cette 
comparaifon  autant  qu'elle  le  méritoic ,  &  qu'il 
en  eût  tiré  le  meilleur  parti.  Je  le  prou- 
verai bientôt* 

Tl  comparoit  encore  la  confcrvation  des 
idées  après  là  mort  à  ce  qui  fe  paâe  dans  le 
fommeil  }  &  cette  comparaifon  préfente  un 
côté  très  -  phiiofophique  ,  auquel  le  SAUYEUfV 
du  Monde  femble  faire  alluQon  ,  en  compa- 
rant LUI -même  la  mort  au  fommeil. 

Je  ms  fais  un  devoir  de  remarquer  à  ce 
fujet ,  &  ce  devoir  eft  cher  à  mon  cœur ,  qu» 
la  piété  de  notre  Auteur,  aufliî  vraie  qu'éclai- 
rée,  ne  laiffoit  échapper  aucune  occafion  d» 
rendre  au  Philosophe  par  excellence  Thom* 
mage  le  plus  refpeâueux  &  le  plus  digne 
d'un  Etre  intelligent.  Il  citoit  avec  <:omplai«. 
fance  jufqu'aux  moindres  paroles  de  ce  Divik 
jMmtrb,  &  y  découvroit  toujours  quelque 
fens  caché,  d'autant  plus  beau  qu'il  é toit  plus 
philofophique.  Le  paâage  que  je  commente 
nous  en  fournit  un  exemple  remarquable  :  je 
pourroîs  en  alléguer  bien  d'autres.  Je  me  born© 
à  renvoyer  encore  une  fois  à  l'admirable  Pré- 
&ce  de .  la  Thfdicit^   Celui  oui  fe  plaifoit  à 
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découvrir  dans  TEtangile  une  Philofopkie  fi 
isaute ,  étoit  une  Encyclopédie  vivante  &  un 
des  plus  tirofonds  Génies  qui  aient  jamais  paru 
iur  Ipt  Terre.  Je  prie  ceux  qui  n'ont  ni  les 
lumières  ni  le  Génie  de  ce  graJid  Homme  « 
&  qui  ne  pofledent  pas  au  même  degré  que 
lui  l'Art  de  douter  philorophtquement ,  de  fe 
demander  à  eux-mêmes  s'il  leur  (ied  bien  après 
feda  d'afFefter  de  méprifer  TEvangilb  &  de 
é'efforcer  d'infpirer  ce  mépris  à  tout  le  Genre 
Humain  ? 

„  Aussi  ai^je  dît,  continue  Leibkitz,  (%) 
9,  qu'aucun  fomnieil  ne  faurdit  durer  toujours  \ 
^,  &  il  durera  moins  ou  prefque  point  du  tout 
3,  aux  Ames  raifonnables ,  qui  font  toujours 
-,  dcftinécs  à  conferver  le  perfohnage  &  la  fou- 
;»,  venance  qui  leur  a  été  donné  dans  la  Cité 
^,  de  Dieu  ,  &  cela  pour  être  mieux  furcepti* 
3,  blés  des  récumpenfes  &   des  châtimens. 

5.  J*A JOUTE  encore  ;  qu'en  gétiéral  aucun 
^,  dérangement  des  organes  vifîbles  h'eft  capa- 
„  We  de  porter  les  cbofcs  à  une  entière  con- 
\i  fuHon  dans  TAnimal  ou  de  détruire  tous  les 
'j,  organes  &  de  priver  l'Ame  de  tout  Ton  Corps 
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n  organique  &  des  reftes  ineffaçables  Je  toute». 
99  les  traces  précédentes.  „ 

En  tentant  ci-defiiis  dVxptiquev  Yenveloppe'^ 
ment  Irihtitim ,  j'ai  raontré  combieu  il  difierè 
de  mon  bypothefe  fur  TEtat  futur  de  THomme 
&  fur  celui'des  Animaux.  Mais  ^  comme  Leib^ 
KiTZ  n'avoit  dît  qu'un  mot  fur  cet  enveloppe^ 
ment  dans  fà  Tbéodicée  j  oit  pouvoit  raiforaïav 
biemenc  douter  s'il  attachoit  à  ce  ternie  Icsr 
idées  qu'it  paroit  renfermer  &  que  j'ai  cru  de-- 
voir  attribuer  à  l'Auteur.  Il  mâr  femUe  mainte^ 
nant  qt»è  le  paflage  que  )e  viens  de  tranfctire 
ife  iaifla  plus  aucun  doute  fur  ce  point.  Liib^ 
NITZ  y  parle  du  dérangeMenf  âêt  organes  vu 
Jtbles  :  il  dit  qu'aucun  dérangement  ne  peut  détruire 
tous  les  organes ,  priver  F  Ame  de  tout  fon  Corps 
organique  ,  effacer  toutes  les  traces  précédentes», 
C'étoit  donc  bien  du  Corps  aSuel ,  du  Corpç 
viûble  &  palpable  que  Leibnitz  parloit  dans 
£i  ThéoMcée ,  &  dont  il  difott  que  la  mort  ap^ 
parente  étoit  un  enyehppement.  Il  confirme  hii* 
même  cette  interprétation  dans  un  autre  en- 
droit de  l'Avant  -  propos  de  fes  Nouveaux  Ef^ 
fais,  page  22,  lorfque  réfutant  Popinion  des 
Cartéiiens  fur  la  deftruâion  dés  Ames  des  Bêtes 
il  leur  reproche  Savoir  été  embarrajfés  fans  fujet 
d^  ees  Ames  \  fonte  ^  ajoute-t-il  en  parenthefe  »  dt^ 

X  3 
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iavifer  de   la  confervatitni   Je  PAnimal  rédtd^ 
en  petit.  •  %     . 

Ces  expreilîoos  réduit  en  petit  ne  font  plus 
équivoques  «  &  j'avois  bien  raifonné  fur  Ven^ 
telappement  de  mon  Auteur.  Il  n'avoit  donc  point 
imaginé  yn  Germe  indeftruâible  logé  dès  le 
commencement  dans  le  Cerveau  vifible  i  il  n^a* 
voit  point  confidéré  ce  Germe  comme  le  véri. 
table  Siège  de  rAmci'il  n'y  avoit  point  fait 
lélider  la  Fcrfonnalité.  Son  Interprète  moder- 
lie  C  3  )  ne  Pavoit  donc  pas  aflez  écudié  quand 
}1  lui  attribuoit  mon  hypothefe  &  qu'il  m'ex- 
pofoic  ainfi  à  paff^r  auprès  du  Public  pour  le 
Plagiaire  de  cet  illuftre  Ecrivain.  (4) 

[  g  3  InJHtutions  Liihnitiermes  'ou  Précis  de  la  Momdoiope  ; 
à  Lyon  chez  les  Frerci  FériflTc,  1767,  pag.  izy  &  I2I 
ëc  TEdit.  in.40. 

[  4]  Je  trouve  dans  TEloge  d*HA&TZO£KEft  par  I*n. 
Itiflre  F0NT£>i£LLE,  Hift.  de  FAcad,  172c  ,  un  paffage 
veniarqiiable  qui  me  paroit  mériter  que  je  le  pUcc  ici.  H  s*a- 
gifTuit  quelques  lignes  auparavant  des  Animal  ailes  Jptrnui^ 
#/^x(fj  qiriiARTZOEKEX  imaginoit  qu}^  pcrpétuolcnt  les  Kf. 
pcces.  "  SeloH  cette  idée  ,  remarque  rHîftorieu  ,  quel  nombre 
j^  prodigieux  d'Animaux  primitifs  de-  toutes  les  Ëfpeccs  ! 
31  Tout  ce  qui  refpire ,  tout  ce  qui  fe  nciirrit  »  wc  rcfpire 
„  qu'eux,  ne  fe  nourrit  que  d'eux.  Il  icmble  ccpciuiaut  qu*ir 
,,'  la  fin  leur  nombre  vîcndroît  nJccnairciacnt  â  diminuer  , 
û  &  que  les  £fpcces  ne  ferment  pas  toujours  également  fvi* 
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-  Si  Leibzvitz  avait  eu  dans  rErpritmoh  h/- 
pothefe,  fe  feroit-il  Jamais  exprimé  comnaetit 
1^  hic  dans  le»  pafTages  que  Yài  traaTcdto.?  Jef 
ne  dirai  pas  trop  6  j^ayance  ,911^0»  ne!  bn^, 
To\t  expliquer  phyHqtitcnicnt  parfon  mvehppt^^ 
fHetti ,  de  quelque  manieie  qu^oa  l'eriteniEle  '^]a^ 
confervacion  du  Moi  ou  de  la  Ferfiwiatitél  C&. 
feroic  très  vainemeiu  q^'on  fe  Eetrànchtroit  à; 
foutenir  que  la  Mémoire  eft  toute  fpafttuelle  i^ 
lors-mème  qu'une  faute  de  faits  bien  ècaiâatés. 
ne  proufveroienk  p9s  :que  cette  Fiicutté  ^.  ifea^ 
(rege  dançte  Cerveau  ,  il  faudroirtoujoura. qu'il 
y  eût  dans  le  Cerveau  quelque  choTe  qui  cor* 
refpondit  aux  pexceptious  &  taux,  volitipds.âe*. 
TAme,  &  en  particulier  aux  perceptions  que 
la  Mémoire  fpirituetle  y  retracèroit  :  autrerpènt 
X^Hxrmonie^friitablie  tomberoic  .&  fan.  Auteur 
ne  ferôic  plus  conféquent  à  lui  «- meûne*-. 

Il  fe  fervoit  ingénteufement  de  ta:  méta« 

^  condes.  Peut-être  cette  difficulté  aura-t-eUe  coutribué  k 
yy  faire  croire-  à  M.  Leibnitz  que  les  Animàax  primitifs 
j,  ne  p.ériflbient  point ,  &  qu*aprè»  s*étre  diponfllét  dé  Tei^ 
9,  yeloppe.  grolfiere ,  de  cette  efpecc  ds  raaff  uer  ^i  sfi  hi-, 
yi  feit,  par  exemple,  des  Hommes ,  ils ftibûibient  vivans  dans 
^  leur  prcoùere  forme  &.£e  rcmettoient  à  voltiscr  dans  Talr 
^  jufqu'â  ce  que  des  accident  favorables  les  faflTeùt  de  noa««. 
^  .Ttau  redevenir  Hommes..y> 


siorphoCe  de  la  GheuiUe  w  BainHo»  ffiiot  J(m^ 
dke  raifon  de  h  confemaMon  de,  TAiûmgl  aj^sè^^ 
la  meitk  U  aaroît  appris  du  célefair^  S^A^Misi^ 
])àtti  bvfecMC  dç  ceito  i|ié«at9or|phpJè  &  ^  n^ 
ll»^({iM  pas  aflêz  aaiédtira  >  comme  j^V^^  iMutni». 
<{iàé  |iliiu  hauu  Ce  u'eft  p^  te  Gqp|^  viGble  d^ 
Ja  Chenilk.  qui  fo  coDvertii  en  PapiUoas  c'eft 
un  avare  Cûcps  orgaaiqjue  »  driboid  iavi(%le^ , 
gui  fit  ^da^eloppé  dans  .  adoi  do  la  CKeniilew  J^v 
aajycoiuié  aiileuis  [  ^  )  cet  admicable  ddvebfipQ* 
laent,  &  ^  peot  m'èfece  ptapU  d'ajfOMiev  quie 
jè  fuis  le  premiec  qui  ai  Ssàt  voit  ém  quM  Qun<^ 
iifke.  précisaient  Iç  ^o/  oh  la  Ptrfimw  dao^  lea 
In^Tede»  qui  fe  métàmovpkpSanu  (  6J 

Jfi  ne  voii  donc  qiie  '  mon  hytpothok  qui 
*p«îjl!i-  expliquer  phyiiqiMmeao  ou\  iàH&  aiftci&Be 
intervMtîeR  mmwkub-fa^amforvMàpnAtt  Feu-, 
fannage  ou  de  la  Souvenance ,  comme  s'exprime 
ici  RAuteur ,  &  ifak^  rend  Y}^rmïf^fiifceptibkk  de 
récompenfh  ^  de  ebâtitneitis.  Je  fuis  néanmoins 
b^ien  i\q\^Q  de  penfer ,  que  rapr^  hypothefe  fà- 
tis£i^.  i  iKMiJiee  lee,  dj%i4té(9i  :  v^%  ioU.  dijçe 
qu^elk  me  pavoie  fatisfeise  au  Kioiia»  aux  pci«n 

^^);  Contmplatiofl  y  Birrt.  K,  CUap.  V,  X,  XI,  XJh 

(  6  )  £ïr«  «?a/.  parag.  7^4,  7*5,  j^.    ^iMr^.  A|C« 
iîeIX,Ch#.  XIV. 


«»pates  :  par  exemple ,  à  ceH«s  qu^on  tire  de 
b  difper ûoii  des  particules  confticuaiHes  du  Corps 
par  fa  deArudMon  i  de  h  vetaiilifation  de  ces 
fdn\€»\É% ,  de  leur  kitrodit^bioiv  dans  d'autretf* 
Girps  foie  végétau^t^  foit  animaux;  de  ïeuraf- 
ibciatioa  à  ces  Corps  ;  des*  Antropophages  ;  &c, 
&c.  Je  ne  puis  m'ecetidre  ici  fur  toutes  ces 
ohofe^  :  k.Leâoui?  inteUig^nt  me  comprencf  afibv. 

IXkm  k  corps,  dei  ffftiMbiVtfeaMac  ^ais  Lk^b^ 
»1TZ  reprend  qk  &  là  les  principes  %uHl  avoU 
pofés  dans  TA vanc  •  propos  fur  Timmatérialité 
dsB  l^&me  dte  Bète»&  fup  la  Airvivance  dePA- 
Mmak:  mais.,  ti  iiy«  a)0ute  rien  d'eiTetittel,  8c 
tputt  €0  qu'il  en  dio  rovient  pour  to  fond  à  ce 
4|iie  .>!ai  tianfcik  okdofius  tfapoès  yAwuit-ijw»^ 
pos  &  la  Théodiçée. 

^  «eduSB  pourtant  pas  onrcttre  de  mppartec 
wa  paiafo  (faà  Liyre  »i ,.  Chap.  xxTfir  bus 
V Identité  9  qui  achèvera  de  démoot&ei^qu»  TAuv, 
teur  n'avoit  point  eu  Tidée  de  ce  Germt  in^ 
deJlriiSihle  ^  qui  fait  JA  bafç  de  mon  hypothefe,, 
&  que.  j'ai  eflayé  d'^pJic^iAer  à  tous  les  Etres 
organifés  dans  ce  nouv%T  £crit,  « 

„  Il  ny  a  point,  dit-il,  (?}  de  iratifmi^ 

[7]  A^fttwtaitx  J^aiiy  pag.  19t. 


M  gration  par  laquelle  TArae  quitte  entièrement 
M  ion  Corps  &  palTe  dans  un  autre.  Elle  garde 
»)  toujours  ,  même  dans  la  mort  ,  un  corps  or. 
^,  ganifé,  partie  du  précédent ,  quoique  ce  qu'elle 
%y  garde  loit  toujours  fujet  k  fe  diflîper  infen- 
,,  Cblement  &  à  fe  réparer  &  mènie  à  fouffrir 
,  en  certain  tcms  un  grand  changement.  Aln/î 
„  au  heu  d'une  tranfmigration  de  l'Ame,  il  y 
9,  a  transformation,  enveloppement  ou  déve- 
9,  loppement  &  enfin  fluxion  du  Corps  de  cette 
„  Ame.  „ 

Ces  mots ,  partie  dupréciJent ,  n'ont  pas  Ibc- 
foin  de  commentaire  :  ceux  de  dévehppemeuf  à 
à^' enveloppement  qui  ^^8  fuivent  les  détcrnùneiit 
fuffifamment.  Us  Iç  font  encore  par  celui  de 

fîixion.  .    , 

Au  refte;  on  voit  id  que  TAutcur  rejcfoit 
toute  efpece  de  métempfycofe-y  il  l'attaque  ailleuii 
plus  direâemeut. 
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CHAPITRE    VIIL 

Jugeimnt  fur  Leibnitz. 


E 


\  N  voilà  ai&z,  ce  me  femble,  pour  Faire  ju- 
ger  des  principes  de  Leibnitz  fur  les  Âmes^ 
fur  la  morti  fur  la  conrervarion  de  PAnimal,  & 
pour  montrer  en  quoi  ces  principes  fe  rappro- 
chent &  en  quoi  x\s  s^éloigncnt  de  ceux  qui 
me  font  propres.  Il  feroic  infiniment  àdeiirer» 
que  cet  excellent  Métaph^ûcien  eut  toujours 
rais;dans  fes  idées  cette  analyfe;  cet  enchaîne- 
ment >  cette  clarté,  cette  préciOon  ,  cet  intérêt 
fi  néceifaires  aux  matières  de  MétaphyHque, 
déjà  n  féches,  il  obfcures  &  H  rebutantes  par 
elles-mêmes.  Il  avoir  dans  fa  Tête  tant  de  chofes , 
qu'elles  fortoient  en  foule,  j'ai prefcjue  dit tu- 
loultuairement ,.  à  mefure  qu'il  compofoit.  Aneo- 
dotes,  proverbes,  images,  aUufions,  comparai- 
fpDS,  citations  fréquentes,  (iigretFions  muiti* 
pliéc's;  tout  cela  coupoit  plus  ou  moins  le  fil 
du  diîcours.  Une  multitude  de  prapoficions  in- 
cidentes venoit  oiFufquer  la  propofition  princi- 
pale ,  qui  ne  pouvoit  être  trop  élaguée.  On  a 
fur  -  tout  à  regretter  dans  fes  Ouvrages  mé- 
tapfayGques  9  que  les  difcullions  les  plus  philos 
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fopbfques  &  les  plus  intéreflantes  foient  fi  firé* 
guemmcnc  interrompues  par  des  digreffions  fur 
des  fujets  tfop  étrangers ,  &  aâ^z  fonvenc  de 
Théologie  fcholaftique  ,  qu'il  s'efforce  quelque- 
fois d'allier  avec  fà  fublime  Métapfayfique.  En 
lifant  Ton  admirable  Théodicée  ^  oa  Croit  èfiro 
d^us  uae  yoRe  FcMrèt  où  Vou  »  trep  négli^ 
de  praciqiiec  des  soutes.  L'Auteur  ne  fe  perd 
jamais  luî-mÉme  au  miUeu  de  cette  confiifion 
de  choies  »  mais  le  Leâeur  ^i  rCm  pas<  fa  Tète» 
f»  perd  {bavent  &  ne  fait  m  d'où  il  vient  iii' 
Qtt  ii  \du 

Il  ét(M  i  en  quelque  îonè ,  pofiSdé  de  TEC 
prit  de  conciliation ,  &  c'étoit;  9..  pour  rordinaire , 
ce  qui  le  ji^toil  dans  ces  digreffions  auxquelles 
on  regrette  qu'il  fe  6m  Iwté  Q  facikmens, 
&  qui  contraflent  tant  avec  la  méthode  philo- 
foj^ique.  It  vouloàt  accorder  toutes  les  Se^s, 
tous  les  Théologiens  ,  tous  les  Pbikifophes  , 
Se  A  ft'étoit  jamais  plus  iatishit  qae  bifqtf'il 
aveit  rencontré  quelque  point)  de  conciliation. 
Il  lui  arrive^^  fûovent  dans  ià  Jbéodicit  &  dans 
fesi  NoHVMU»^  Effaip  d'abasidonnei:  le  fil.  d^un- 
pdncipe  métapbyâque  pa»r  courir  spcès  quel- 
qjue  vieux  Doâcur ,  donc  il  amtomife  la  pen- 
fée4  U  ie  fépeos  trop,  priôféntrat  pafce* qu'il 
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•itiâerte  trop»  Sa  ^marche  reflemble  quelc^uefois 
à  celle  d'un  pendule  qui  ofciile  autour  d'un  point. 

Est-il  ^befoin  que  je  le  diTe^  cette  petite 
criiique  ne  tend  pas  le  moins  du  monde  à  di- 
niinuer  la  juftj  admiration  que  Leibnitz  doit 
infpirer  à  cous  ceux  qui  font  cs^ables  de  le 
méditer  auffi  profondément  qu'il  mérite  de  l'être. 
Il  eft  le  père  de  la  MétaphyHque  tranfcendante, 
&  fi  l'on  peut  dire  du  Génie  qu'il  crée  [  i  ] 
jamais  Génie  n'a  plus  créé  que  celai  de  Lei«nitz. 

[l]  Le  Génie  ne  cr/e  rien,  à  parler  philofophiqiiemenf , 
niais  il-  opère  fus  ce  qui  eiè  créé.  J!ai  fort  développé  cela 
dans  le  Chap.  XIX  de  VEfai  anal.  Parag.  Ç29 ,  530.  J'y 
ai  encore  touché  en  paflant  dans  TArt.  XIX  de  YAnalyfe 
abrégée.  On  prodigue  dans  je  ne  fôis  combien  d'Ecrits  ce  ihot 
jBrétr  &  ceux  de  Génie  créateur^  à'Efprit  créateur  ^  parce 
4iu*un  n*atlache  pas  à  cet  mots  des  idées  affez  philofophique$. 
Il  y  a  dans  la  Langue  bien  d'autres  termes  dont  on  n'abufe 
pai  moins  fiiute  d'en  coimoître  la  jufte  valeur. 


f^ 
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HUITIEME  PARTIE. 

CONCILIATION 

D   B 

VHrPOTHESE    DE  VAVTEVR 
S  U  R 

LTTAT  FUTUR  DES  ANIMAUX.      ^ 

) 

AVEC    t  E 
i>OGME  DE  LA  RESURRECTION. 

CHAPITRE    L 

fondment  de  la  RELIGION  vaUirelle  &  révélée. 

Raifon  pbilofnphiqtfe  du  Dogme  de  la 
RéfuryeSim. 

JL-rOis  JE  craindre  d'avoir  allarmé  les  Ames 
pieufes  en  cherchant  à  établir  le  nouveau  Dogmt 
philofophiquc  de  U  Rcftitution  &   du  perfec» 


PUILOSOPHtjHUE.  Part.   VIL        jh 

tionnemenc  futurs  de  cous  les  Etret  organifés 
&  animés  ?  Aurois-je  donné  atn(i  la  plus  légère 
atteinte  à  un  des*  Dogmes  les  plus  impoctans' 
de  la  Foi ,  à  celui  de  notre  propre  RcfurreAion  ? 
Il  mè  tardoit  d'en  venir  à  une  difcuffioa  qui 
intéreflTe  également  la  Religion  &  la  Philofo- 
phie.  Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  montrer  eu 
peu  de  roots  combien  Icsallarmes  qu'on  pour- 
roit  concevoir  fur  ce  fujet  fcroient  deftituéçs 
de  fondement. 

Le  Dogme  facré  de  notre  Réfurreâion  re» 
pofe  principalement  fur  Timputabilité  de  nos 
adHons;  celle-ci  fur  leur  moralité.  Il  efl:  dans 
Tordre  de  la  Souveraine  Sagessb  ,  que  Tob- 
fervation  des  Loix  naturelles  conduife  tôt  oa 
tard  au  bonfieur  &  que  leur  inobfervation  con- 
duife tôt  ou  tard  au  malheur.  Ceft  que  les  Loix 
naturelles  font  les  réfultats  de{la  nature  de  THom- 
me  &  de  fes  relations  diverfes.  [  i  ] 

L'Homme  eft  un  Etre -mixte;  [2]  Taraour 
du  bonheur  eft  le  principe  univerfel  de  fes  ac- 
tions. Il  a  été  créé  pour  le  bonheur  &  pou^ 
un  bonheur  relatif  à  fa  qualité  d'Etre  mixte. 

(  I  )  Efai  mal.  Ptrag.  40 ,  a73. 


Il  feroît  donc  contre  les  Loîk  établies  ^we 
.rHomme  pût  être  heureux  en  dloquant  fes  r6^ 
lations ,  puisqu'elles  font  fondées  Air  &,  ipfço- 
pre  nature  ,  combinée  avec  celle  des  autres  Êtres. 

La  Vie  préfente  eft  le  premier  anneau  d'une 
.Chaîne  qui  fe  perd  dans  TEteriMté.  L'Homfiïe 
efl;  immortel  par  Ton  Ame ,  Subftance  indiviiî* 
ble  i  i(  TeO;  encore  par  ce  Germe  impériflable 
auquel  elle  eft  unie.  [  3  ] 

En  annonqant  au  Genre -humain  le  Dogme 
de  la  Rèfurre&iêH  ,  C^LUI  qîd  eft  la  RifivncC" 
tion  ^  la  Vie  lui  a  eufeigné ,  non  Cmplemenr 
Timmortalité  de  l'Ame  ,  jnais  encore  rimmor«» 
talité  de  THomme. 

UdoMME  fera  donc  éterneUemefit  ut;  Etre- 
mixte  \  &  comme  tout  ell  lié  dans  TUnivers ,  [4] 
rEcat  préfent  de  l'Homme  détermine  fou  Etac 
futur. 

La  Mémoire  ,  qui  a  fon  fiege  dans  le  Ccr- 

•     (3)  ^rf»«ro/.  F^ray.  7t« ,   72^,  7a8  ,    &c.    CûnttmfL 
Fan.  IV,  Cbap.  XIII*  AnaL  ^fg.  HVUl. 

[4]  Voyez  cî-dcflns  Fart.  VI,  c«  que  i'*t  ^xpoC  far 
VHirnij.yie  de  V  Univers  :  voyc»  encore  le  Chap.  YU  4e  la 
Fart.  I  Ue  la  Cotrtewpiaom 

veau , 
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veau ,  [  f  ]  isft  U  foaflkment  île  ia  Perfotinaiité. 
Les  nœuds  fecrets  qui  lient  le  Germe  impé- 
xiiTable  avfo  le  Cerveau  périâaii^le  çonferventà 
THomme  le  fouvenir  de  fes  états  pafles.  (6  ) 
Il  pourra  donc  ^tfe  réc^^mpenfê  pu  puni  dans 
le  rapport  à  Tes  états  pafles.  Ilpourra  comparer 
le  jui^ement  ^iji  fera  j^rx^  ^ç  fw  jiftions,  ^ec 
le  fouvenir  qu'il  aura  confervé  de  ces  adbious. 

Cet  Etre  qui  fait  le  bien  ou  le  mal ,  &;i2Jt 
çjj  pottré4yftw;jB.  ^  ^icu  i?p  du  ft\^\  ,q^*il  ^ujg 
fait  fera  xwfmp^tp  ^"pirni  ;  qei:  Etre^  ^f'-î^^j 
n^e/l  p^s  »ft  ce^t?ij?e  f^m^i  ilcjl  yneccftaipq 
4me  uiûe  x^  \ç  ^ix^m^ncetpe^^t  k  yne  cçrfy^f 
Corps ,  iÇc  c'pft  05  Xîqm|ioiè  ,iju^  ^wt^  1^  ^o^ 
d'Homme. 

£43  ©^«  m^'  Ba^g-  XW»  M#s  7Q3»  7P4,  *9i^?lir 
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C  H   A  P   I  T  R   E    IL 

Suite  du  même  Sujet. 

a^ie  les  récompenfes  ^  les  peines  à  venir    • 
ne  feront  pas  arbitraires. 

rE  fera  donc  THomme  tout  entier,  &  non 
une  certaine  Ame  ou  une  Partie  de  l'Homme 
qui  fera  récompenfé  ou  puni.  Auflî  la  RÊvé- 
LATION  déclare  - 1  -  elle  expreflement  ,  que 
chacun  recevra  félon  le  bien  ou  le  mal  quUl  aura 
fait  étant  dans  fon  Corps.  [  l  ] 

Lb  Dogme  de  la  Réfurredlton  AippoPe  né- 
ceâairement  la  permanence  de  THomme  ;  celle* 
ci  une  liaifon  fecrete  entre  l'état  futur  de 
l'Homme  &  fon  état  paifé» 

Cette  liaifon  n'eft  point  arbitraire  ;  elle 
cft  naturelle.  L'Homme  fkit  partie  de  l'Univers. 
La  partie  a  des  rapports  au  Tout.   L'Univers 

[i  ]  IL  C9r,  V,  9.  Efti  and.  Parag.  729  ,  &c. 


)ltLOSOP»IJlUE.Fart.  t^I.         jjp 

rft  un  Syftèmé  imménfe  dé  rapports  :  [  2  ] 
ie:cs  rapports  font  déteritiiiiéi  récîjproquenieht 
les  uns  par  les  autres.  Dans  un  tel  Syftçniè 
îl  ne  peut  rien  y  avoir  d'arbitraire.  Chaque 
état  d*un  Etre  quelconque  eft  déterminé  na- 
turellement par  rétat  antécédent  ;  autremeilt 
l'état  fubféquent  n*auroit   point  de   raifon  ;  de 

fon  cxiftencc. 

-  < 

Les  récompenfes  &  les  peînçs.à  venir  ne 
feront  donc  pas  arbitraires  5  puîrqu'elles  feront 
le  réfultat  naturel  de  renchaînement  de  PEtki 
futur  de  l'Homme  avec  foii  Etat  pafle. 

L'AuTEUk  de  Vkfai  âe  Tfychohgîe ,  qui  n'a 
peut  -  être  pas  été  lu  comme  il  demandoit  à 
rêtre ,  a  effajré  de  remonter  ici  au  principe  le 
plus  philorophique.  „  La  Métaphysique,  dit- 
99  il  »  [î]  voit  la  Religion  comme  une  maîtrefle 
jj  Roue  dans  urte  Machine.'  Les  effets  de  dette 
^  Roue  font  déterminas  par  fes  rapports  iau3t 
„  Pièces    dans    lefquelles    elle   s'en^raine.    La 

*  [2]  Voyez  ri-clelTus  part.  VI,  rHarmonic  de  rUnîvcrs, 
Ce  Part.-!,  Quip^.  VU'de  la  CotUtmplaticn^ 

C  3  ]  Eftti  de  Pfycboloj^se  ,  au  Confia,  fur  tes  Opératims 
de  d'Ame  ,  &c.  Difcotits  préiiminaht  fur  V utilité  de  la  AJitU^ 
fhxfiqtte  ôT  fur  fon  Aiicord  avec  les  Mérités  ejfentielles  àc  la 
Religion.     '        •  *     '     .*  *      •'-*   -     -    - 

Y» 


^4P        ^  j  1 1  jf  e  ^  Vff^  I  g 

^  RCLIQXON  parle  d'une  uUlianci^  d'un  Mi- 
j,  DiATfcUR  ,  de  ricomfeiffes  &  de  peines  à 
^y  ve^ir  :  ces  jtermes.»  puUés  daas  le  lanj^a^  des 
^,  Hwimes  :&  {>aur  des  Homme3 .  expriment  fi- 
5;  ^gHr^ment'  l'Ôcdre  établi.  Lcis  rapports  dp  Vi%\i 
\y  aâuel  de  Jlîumanité  à  un  4tajt  futur  font  .des 
^  rapportas  çç^ttaiiis.  «  Ceux  de  la  vertu  au  boa- 
„  heur  ,  du  vice  au  malheur  ne  {but  pas  nriQins 
9,  certains ,  &  ils  fe  maniteftent  déjà  ici.  bas.  » 

......  "Dieu  ne  récompenfe  donc  point; 

„  Ji;,  ne  pmit  point,  à  :pa,rler  mécaphyGque- 
„  ment  ;  m<^is  II  a  établi  un  O^lre  «n  con- 
„  féqùehce  duquel  la  vertu  efl:  fource  du 
^  bien ,  le  vice  ipurce  4u  mal.  ^ 

-  '  "  '  '    \    >  '  ^ 

CH  A  P  I  T  R  E    ï  I  I. 

^Pourquoi  F  Homme  pouvcit,  être  dirigé  pat- 
des  JUiîJfi. 

Confiquences  qui  en  rifultent  : 

VimpiuMiti  des  uSHous  morales. 

y  /Homme  peut  être  dirigé  au  bonheur  par 
des  Loix  ,  parce   qu'il  peut  les    connoitrc   ^ 


THtL  &S(>PH'^Ht  tfÉi'  àiTt  fin.       Ui 

Icii  invite.  Il  p^ut  k^  cotmoftre  ,  parce  qu*tf 
eft  doué  d'Entendemept  s  il  pefOt  tes  ftiivre, 
parce  qu'il  eft  doué  de  Volonté.. Il  eft  donc 
tilt  Efte^fftorali  pfrécifé  nient  parce  qu'il  p*çut 
<erfe  fetims  à  des  Lois  ;  h  lAoTâlitâ  dd  fes 
aéliens  eft  ainiS  kur  fûftordittatfotf  àr  ces  I,.ofcc. 

UEktenmmfent  ii\9t  ptir  1»  fittiple  Faculté 
d'avoir  des  perceptions  &  des  fenfations.  Il 
éfl  la  Faeulté  d'opérer  Ibr  ces  perce^tiùM  & 
Se  fur  ces  fenfàtàùnt ,  I  Faidé  des  BgùtÈ  en 
des  termes  doflfl  ilfes  rttët.  U  forme  dtes  abf- 
tradlfons  de  lotit  genre  &  gétiéndSfe  toutes 
fes  idées. 

L'entendement  dirige  hi  Volbnté  ott  la 
Faculté  de  choifir ,  &  la  Volonté  dirigée  par 
l'Encendemeni  eft  une  Volonté  réfléchir. 

La  Vdlonté  va  au  bien  réel  ou  apparent. 
L'Homme  n'agit  qu'en  vue  de  fi>n  bonheur» 
mais  il  (e  méprend  fouvént  fer  Fé  bonheut. 
La  Faculté  par  laquelle  il  exécute  fes  volontés 
partieulieres  eft  la  Liberté. 

Les  aâions  de  THonlme  qui  dépendent  d« 
fa  Volonté  réfléchie  peuvent  lui  être  imputée» 


14:^'  PALmrOffVPSIE 

parce  que  cette  V.oIonté  eft  i  lui  &  qu'il  agit 
avec  çoanoififançe. 

.  Cette  imputation  conGfte  eflentielletnent 
dans  les  fuites  naturelles  de  robfervation  ou 
de  rinobfervation  des  Loix  ou  de  la  perfeâioa 
&  de  l'imperfedtion  morales,  en  conféquence 
de  Tordre  que  Dieu  a  établi  daps  l'Univers. 

Cet  Ordre  n'a  pas  toujours  Ton  effet  fur 
la  Terre  9  la  Vertu  n'y  conduit  pas  toujours 
au  bonheur  ,  le  vice ,  au  malheur.  Mais , 
Pimmortalité  de  l'Homme  prolongeant  à  Tin- 
Êni  fon  eziftence ,  ce  qu'il  ne  reçoit  pas  dans 
un  tems ,  il  le  recevra  dans  un  autre ,  &  l'Ordre 
^éprendra  i^s  dfoits« 

L'HoMlMiB^  le  plus.perfeâible  de  tous  les 
Etres  terreftres ,  étoit  encore  appelle  à  un  Etat 
futur  par  la  fupériorité  marne  de  fa  perfeâi- 
bilité.  Sa.  conftitution  organique  &  intellee- 
tiielle  a  répondu  dès  fon  origine  à  cette  der» 
niere  &  grande  fin  de  fon  Etre. 


«^V«^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

jQttf  les  Animaux  ne  font  pas  des  Etres* 
^    moraux  ,    £^  pourquoi. 

Cofffépwjce  de  ceci^ 
Quejlions  à  ce  Sujet. 

JLl  n'y  a  point  de  J/ora//W  chez  les  Anîmaïur, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  doués  dlntelHgènce.  [i] 
11^  ont  une  Volonté ,  &  ils  Texécutent  ;  mais 
cette  Volonté  n'efi;  dirigé'e  que  par  la  Faculté 
de  fentir.  Ils  ont  des  idées ,  mais  ces  idées  font 
purement  fenfibles.  Ils  les  cpmparent  &  jugent; 
mais  ils  ne  s'élèvent  point  jufqu'aux  notions 
abftraites. 

pRÉGisiiAENT  parce  que  les  avions  volontaires 

(  I  )  1 1  J'ENTENDS  îcî  par  riatillsgence  le  pouvoir  de 
former  dei   notions   on  de  s*élever  aiix  idcet  générales}   ce 
qui   ne  fanroit    s'exécuter  que   par  ru6ge  de   la  faroh 
Aofe  dont  les^  Animaux  font  aftuellement  privés.  Ba    ne, 
peuvent  doac  atoir  que  des  idées  partieiKer^  $m,  j^ut^t^ 
Uxfibles. 

y* 


des  Anîfmnic  ne  font  ptAat  mtnltt  i  étte»  M 
font  point  -furceptibles  d'imputation.  G>nime  ils 
lie  peuvent  ôbfefvef  lîi  ^ic^r  dek  Ibix  qu'ils 
ignorent,  ils  ne  peuvent  être  récompenfés  ni 
punis  dads  le  rapport  i  ceS  Làii. 

Si  donc  les  Animaux  étoient  appelles  à  un 
Etat  futur  »  ce  ne  feroit  point  dfc  tout  fur  les 
mêmes  fondemens  que  PHomme  ;  puifque  leur 
nature  &  leurs  relations  di&réat  êlentiellement 
de  celles  de  PHomme* 

Mais  ,  parce  que  lés  Ariiiriaui  ne  (ont  point 
clés    Etres  moraux,   s^enfuit-it    noceoaiifement 

Î[uH{s  ne  foieht  point  ^ufcèptibles  d'uti  accroifl 
ement  de  pérfedioh  eu  dé  bonheur  ?  Parce 
que  les  Animaux  né  nous  parôiâTent  point  aii- 
jourd'hui  doués  dlntelligencé ,  s^enluitithécéf- 
lairement  que  leur  Ame  foit  àbrolumënt  prit eé 
de  cette  belle  Faculté  ?  Parce  que  les  Ariifhàtix 
n'ont  k  préfent  que  des  idées  purement  fenG- 
ï>les,  s^enfuit-il  iiêcêflàirémènt  qu'ils  ùë  potif* 
lont  pas  s^élever  un  }eur  à  des  notions  abftraites» 
i  l'aidt  de  nouveaux  organes  ^  de  cirçonftancea 
plus  favorables  ? 

VB^H^t  ëtHmt  «R  Etre  prâftnt   par  It 
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càtiôtT  À  ^  lies  di^erfe^  eléeoitfi^cès  qAi  cbn^ 
érilMréAf  ir  dé^el6p{}er  &  â  ^etfefiionrteè  totitês' 
fei  Fataitês  cofipordtei  A  irftfeHëâiirffe^.  S&trp.- 
^ofrfnédW-ioùs  qmf  céé  Ehfent,  qui  eft  ehtfort 
fi  àifidéflbtri  dé  PAiïîtnal ,  perce**  un  Jour  dani 
le^  atâjneà  def  ^  Métaphyfîqtré  ou  c^\cxAtx%  \ê 
retour  d*u#e  Cdriiétt  ?  Lèï*  inftru'inens  Avhi  Tôt* 
Ame  ft  fertrtra  pbinr  exécmér  (te  fi  gfaiidôà  chë^ 
fé$,  eiciftènt  dé)^  dan»  foft  Geftéaii/  faiais  i!# 
]i*y  {otti  pas  encore  détekîppétf^  âffeénfM,  ptu 
ftéHonnés.  (  i)  Le«  AHîm^Bx  fo««  afUJôMd'hûl 
dans  rétat  â^^&ficé  ;  ils  (>a»:vtehdront  peot-ètro 
#n  Jour  à  Tétai  d'Etres  peMratts  par  des  mbyéns 
analogues  à  cedx  qui  efnnèbliflent  iot^bas  xaùvsâ 
les  Facultés  de  notre  Etre. 

£2]  Yèyez  â- défias  ,  part  Vif, 

t  «  A  ^  I  t  k  E    V. 


N 


E  cherchoftt  peiM  à  intéreitr  la  Foi  dans 
des  recherches  purement  philofophiques  qui  ne 


fauroient  lui  porter  la  plus  légère  atteinte.  La 
vraie  pièce  efl;  éclairée  &  n'eft  jamais  Aiperlii- 
tieufe.  Tâchons  de  nous  former  les  plus  hautes 
idées  de  la  Bonté  divine»  de  la  grandeur 
&  de  Tuniverfalité  de  ses  Vues  *,  combien  nos 
conceptions  les  plus  fublimes  feront -elles  en- 
core au-deâbus  de  la  réalité  !  Celui  fans  Ul 
fermjjkm  duquel  im  Pajfereau  ne  tombe  point, 
en  terre ,  n'a  pas  oublié  les  FaiTeraux  dans  la 
diftiibution  préfente  &  future  de  ses  Bien* 
faits.  Le  Plan  de  Sagefle  &  de  Bonté  c^ue  son 
Inteluoenge  a  conçu  pour  la  plus  grande 
perfeâion  des  Etres  terreftres ,  enveloppe  de^ 
puis  le  Zoophyte,  &  peut-être  encore  depui& 
le  Champignon  >  (  i  )  jufqu'à  THomme.. 

L'Ofiniok*  commune  qui  condamne  à  une 
mort  éternelle  tous  le»  Etres  organtfés  »  à 
Texception  de  l'Homme,  appauvrit  l'Univers. 
Elle  précipite  pour  toujours  dans  l'abîme  in 
néant  une  multitude  innombrable  d'Etres  fen- 
tans,  capables  d'un  accroiâement  confidérable 
de  bonheur ,  &  qui  en  repeuplant  &  en  em- 
belliflant  une  nouvelle  Terre  ,  exalteroient  les 
Perfections  adorables  du  Créateur» 

:   [i]  Voyez  U  Part.  IV  de  cette  FalingMJk. 
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N  E  U  V  I  E  M  E  PARTIE. 

*^— ^ .    ^  — — 

RÉFLEXIONS. 

SUR 

L'EXCELLENCE   DES  MACHINES 
ORGANIj^UES. 

NOUVELLES    DÉCOUVERTES 

SUR  hit  "''• 

REPRODUCTIONS  ÀKI^MALES. 

CHAPITRE    PREMIER. 

ConfidiraÈims  générales  fur  la  perfiSion  des 
Machines  organiques. 

JU^E  toutes  les  modifications    dont  la    Ma- 
tière cft  fufceptible  »  la  plus  noble   eft  ,  faus 


TSIiasOPHIJlUE.  Part.  IX.         3^9 

4oiite  ,  rorganlfation.  Ceù  dans  la  ftru^ure 
A^  rAnin^al  que  la  Souverains  Intelu* 
GEKCB  fe  peint  à  nos  yeux  par  les  traits  ks 
plus  frappans.,  &  qu'ELLB  nous  révèle,  en 
•quelque  forte,  ce  qu'ELLE  eft.  Le  Ck>rps  d'un 
Animal  eft  un  petit  Syftème  particulier ,  pli^s 
-ou  moins  compofé  ,  &  qui  »  comme  le  grand 
Syftèfflie  de  l'Univers ,  réfulte  de  la  çombkiaj- 
fon  .&  de  Tenchalneipent  d'une  multitude  de 
Pièces  diverfes  ,  dont  chacune  produit  (an 
e&t  propre  »  &  qui  confpirent  toutes  enfémble 
:à  produire  cet  effet  général  que  nous  410m- 
mofls  h  Tik*  Nous  ne  fuffifons  point  à  adn)i<* 
rer  cet  étonnant  appareil  de  refl()rts,  de  bi- 
yiers ,  de  contrepoids  ,  de  tuyaux  différemment 
calibrés ,  repliés,  contournés  qui  ^entrent  dans 
la  coilftruâipn  ^es  Machines  organiques.  L'in- 
térieur de  rinfeâe  le  plus  vil  en  apparende 
abforbe  toutes  les  conceptions  de  l'AnatomiAe 
le  pins  profond.  Il  fe  perd  dans  ce  Dédale  des 
^U'il  entreprend  d^en .  parcourir  tous  les  di% 
tours.  Qu'on  ne  croie  pas  que  ceci  lait  le 
moins  du  monde  exagéré  :  je  prie  ceux  de 
mes  Le<fleurs  qui  poâedent  l'étonnante  C/jf- 
nille  [  1  ]  dePhabile  &  patient  Lyon  et,  d'en 
parcourir  les  Flanches  avec  réflexion  &  de  juger. 

[f]  Traité  anatçmique  de  U  Cbinilie  du  Saule ^   Sic,  4f. 


î<o         P  A  1 1  îf  é  E"  }r  ^  ^î  È 

Je  renVoie  à  ce  que  j'ai    dit  fur   cet   Ou* 
vrage  unique  dans   TArt.  xiv  du  Tableati  des 

CoftfiJéfatioiu. 

Je  vierts  de  comparer  le  Corps  de  TAni- 
mal  ^  une  Machine  :  la  plus  petite  fibre ,  la 
moindre  fibrille  ^  peuvent  être  envifagées  elles* 
mêmes  ccmime  des  Machines  infiniment  pe- 
tites., qui  ont  leurs  fonâions  propres.  La 
Machine  entière,  la  grande  Machine  refaite 
ainiî  de  renfemble  d*ua  nombre  prodigieux 
de  matjiinilles ,  dont  toutes  les  aâions  (ont 
-  cdnrpiraiites  ou  convergent  vers  un  but  com- 
mun. 

Mais  ,  combien  les  Machines  organiques 
font* elles  fupérieurcs  à  celles,  que  PArt  fait 
inventer,  &  auxquelles  nous  les  comparons  > 
Combien  la  ftruâure  de  Tlnfede  le  moins 
élevé  dans  l'échelle,  l'emporte- t*  elle  encore 
fur  la  conftruâion  du  plus  beau  Chef-d'ocuvrc< 
en  Horlogerie. 


f«S)*^ 
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CHAPITRE    II. 

Fremier  traiâ  Je  PExcellcnte  des  Machines 
organiques  : 

ieurs    réparations  journalières  ^  leur   accroif- 
femejit  en  tout  fins. 

Merveilles  anatomiques  que  frifentent 
sertains  organes  des  fecritions 

Réflexions  à  ce  fujet. 

kJ  N  feu!  trait  fuffiroit  pour  Faire  fentir  la 
grande  prééminence  des  Machines  animales  fur 
'celles  de  I^Art  :  les  unes  &  les  autres  s'ufent 
par  le  mouvement  \  elles  fouffrent  des  déper« 
ditions  journalières  :  mais  ,telle  eft  Padmirable 
conftruâion  des  premières ,  qu'elles  réparent 
fans  cefle  les  pertes  que  le  mouvement  per* 
pétuel  de  leurs  divers  reflbrts  leur  occaftone. 
Chaque  Pièce  s'aflimile  les  molécules  qu^ellt 
rcqoit  du  dehors,  les  aflujettit»  les  difpore, 
les  arrange  de  manière  à  lui  conferver  la  forme» 


]a  Arufli^Tj  les  propgMoM  i(  k  ^ea  qui  lui 
font  propres  ,  &  qu'exige  la  place  qu'elle  tient 
dans  le  To^ât.  orgaxj^qi^. 

^QiSi  feulfiKjegt  ^a^'  pijepo  4>ynf  Mv^ine 
animale  répare  les  pertes  que  les  mouvemens 
inteftins  lui  occafionent  %  elle  s'étend  encore 
eu  Xotft  .fcus  |)af  Tiiiit^ppraft^n  ^  içplÇr 
cules  étrangères  jmt  Ja  nu^tritiçM;i  lui  fournit: 
cette  extenfîoii  qui  s'opère  graduellement ,  eft 
ce  qi^e  |e  Phyf^qJRn  jfffi^jgxf^  f^l^tii/p  s>^  âivî- 
lofpewent. 

Le  dcveloppeipenj:  fpppofç  dftfis  îe  Tout  or- 
ganique  une  *  certaine  méchanique  fecrete  & 
fort  lavante.  £n  s'étendant  graduellenient  e& 
ffiv^  fei|s»  .^à(^  .pièce  'ci^mfMff  /ejentielle- 
m^  .W  grgwii  <îe  .qç'^llf  4$qil  wparavant 
SFI^rgn  j»€^.  )l  ^\4  4pt»c  qu^  &s  pMies 
WSS&à^tiS  fcMfBt  façorMiépç  *  lUi/j^é»  les 
m^  ^  H&^%^  an  ^^{rep  a;^eç  tiia  tel  ait, 
j)\i'elle$  c(wffirv;e;nt.  ,4^9tt9i»ipe9J:'  oviir^^lJes  les 
1999^^  <Afif»9<^P  >  'P$  m^n^  {PCQp^aiMS ,  U 
livèanp  iw  t  en  ^ip^nie  tc^s  igu^  ^  nouvelles 
{[fj^tiç^las  «nU^finfiçs  iou^  .s^l^boiée^  aufli  au- 
piepnes.  [  i  ], 


[  i  3  Voyez  Efai  ami.  Paraj  96,  97,  9S  &  fuÎT.  C0H' 
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La  plus  fijie  Anatomie  ne  pénètre  point  ^ans^ 
ces  profondeurs.  Les  injeâbns ,  le  Microfcope , 
^  moins  encore  le  fcalpel  ne  fauroient  nous 
dévoiler  les  merveilles  que  recelé  le  fecret  de 
la  nutrition  &  du  développement.  Noue  ne 
pouvons  juger  ici  de  Tineonnu  que  par  ce 
petit  nombre  de  chofes  connues  dont  noue 
rpinmes  redevables  aux  demieis  progrès  de 
la  Phyfiologie. 

Cette  Science,  la  plus  belle,  la  plus  pnv 
fonde  de  tontes  les  Sciences  naturelles ,  produit 
à  nos  yeux  le  furprenant  aflemblage  d«s  or- 
ganes  relatifs  au  grand  ouvrage  de  la  mmi-^ 
tion  y  &  nous  fait  entrevoir  TaOêmblage  bien 
plus  furprenant  encore  des  organes  qui  exé- 
cutent les  fécrétions  de  différens  genres.  ^Noue 
ne  revenons  point  de  rétouncment  où-  neus^ 
jete  cet  amas  immenfe  de  très-petits*  tuyauip 
blancs  ,  cylindriques ,  çrouppés  &  repliés  de 
mille  &  mille  manières  différentes,  dont  'tout3 
la  fubftance  du  foie,  de  la  rate,  dès-reins  eft 
formée.  Nous  fommes  prcfque  effrayées  «qu^nd 
nous  venons  à  apprendre  que  les  tubulês  qui 
entrent  dans  la   compofition   d'un  feut^rsia» 

jiUrations  fur  les  Corps  orgon.  Art.  I70.  Contempl.  àf  h  2^9» 
Uire,  Part.  VU,  Chap.  YI,  VII.  Pan.  VIIl,  Çhop^.  XVII. 
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mis  bout  k  bout ,  formcroient  une  longueur  de 
phifîeurs  milliers  de  toifes.  (  2  )  Quel  intéref^ 
ÊBt  9  -^uel  fuperbe  fpeâacle  ne  nous  offri-^ 
roit  point  cet  aâemblage  fi  merveilleux  de 
tant  ck  millions ,  que  dis  -Je  !  de  tant  de 
milliards  de  tubules»  ou  de' filtres  plus  ou 
moins  <liverfîfiés«  fi  nos  Sens  &  nos  Inftni- 
mens  l^toient  aflèz  parfaits  pour  nous  dévoiler 
en  entier  le  méchanifme  &  le  jeu  de  chacun 
d'eux  &  les  rapports  qui  les  enchaineut  tous 
^' une  fin-  commune! 

Quelles  idées  cette  feule  découverte  anato- 
miquQ  ne  nous  donne  •  t  -  elle  point  de  Tor- 
ganifation  de  TAnimal  ,  de  riNÎELLiGENCE 
QUI  en  a  conçu  le  Deâein  &  de  la  Puis- 
sance QUI  Ta  exécuté  !  Qu*eft  donc  TAni- 
mal  lui  r  même ,  fi  une  de  fes  parties ,  qui 
ne  paroit  pas  néanmoins  tenir  le  premier  rang 
dans  f0H  intérieur)  efl:  déjà  un  abîme  de  mer- 
veilleti  \  J*ai  de  fi  grandes  idées  de  Torgani- 
fation  de  l'Animal ,  que  je  me  perfuade  fai^s 
peine  ^  que  s^il  nous  étoit  donné  de*  pénétrer 
dans  la  (Irudlure  intime.,  je  ne  dis  pss  dua 
de  {es  organes ,  je  dis  feulement  d'une  de  Tes 
fibres ,  nous  la  trouverions  un  petit  Tout  or^ 

C;tJ  Voyez  Confia,  fur  Us  Corps  org.  Art.  CCCLVI. 
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gànique  très  -  comporé ,  &  qui  nous  étonncroit^ 
d'autant  plus  que  nous  Pétudierions  davantage. 
Quel  ne  feroit  point  fur  -  tout  notre  étonnc- 
ment,  fi  nous  pouvions  obfcrver  auffi  diftinc- 
cement  les  élémens  d^une  fibre  fenfible».  leur 
arrangement  refpeâif ,  l'arc  avec  lequel  ils 
jouent  les  uns  iur  les  autres,  que  -nous  ob- 
fervont  les  différentes^  pièces  d'une  Horloge  » 
leur  engrainement    &  leur  jeu  !    (  3  ) 

Que  feroit-ce  donc  encore  fi  nous  pouvions 
faifir  d'une  feule  vue  le  fyftême  entier  des 
fibres  fenfibles  &  contempler  ,  pour  ainfi  dire , 
à  nud  la  méchanique  profonde  &  les  opéra-' 
rions  fecrctes  de  cet  Organe  univerfel  auquel 
.  l'Ame  eft  immédiatement  préfente ,  &  par  le- 
quel elle  eft  unie   au  Monde  corporel  ! 

C  3  y^^  peut  voir  cc^que  j'ai  dit  fur  ce  rajct  dans  TAri 
tide  X  de  VAnalyfe  abrégée  en  eflTayaiit  de  rendre  nûTon  Ju. 
jbyfifiue  dp  ^rimai;mation  &  de  la  Mémulrc. 
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CHAPITRE    III. 

Autre  trétit  de  V excellence  des  Machina 
organiques  : 

Leuri  refroduSHons  de  differens  genres. 


u, 


N  autre  trait  qui  relevé  beaucoup  aux 
yeux  de  la  Raifon  Texceilence  des  Machines 
organiques ,  c'eft  qu'elles  produifent  de  leur 
propre  fond  des  Machines  femblables  à  elles, 
qui  perpétuent  le  Modèle  &  lui  procurent 
rimmortaUcé.  Ce  qui  a  été  rcFuré  à  Tlndividu 
a  été  accordé  ainfi  à  l'£rpece  :  elle  eft  une 
forte  d'Unité  toujours  fubûftante  ,  toujours 
renaiFante,  &  qui  offre  fans  altération  aux 
Siècles  fuivans  ce  qu'elle  avoit  offert  aux 
Siècles  précédens»  &  ce  qu'elle  offrira  encor» 
aux  Siècles  les  plus  reculés. 

Quelle  que  foit  la  manière  dont  s'opère 
cette  reprodudion  des  Etres  vivans,  quelque 
fyftëme  qu'on  embrafle  pour  tâcher  de  l'ex- 
pliquer^ elle  n'en  paroitra  pas  moins  admirable 


à  ceux  qm  «ntrevoiéht  au  moins  PArt  pro* 
digietix  qti^cire  fiippôre  isiit  rorganiration ,  9c 
dans  )^s  dî^èni  ïùùftvk  qtii  l^ekécutent  dtet 
le  Végétal  &che2  rAnîmàl  &  dans  les  dîflSrentéi 
Efpeees  de  Pon  &  de  Tmitre.  Ainfl,  fort  qufb 
tfette  reprodudion  dépende  de  Germes  préesélC. 
tans-,  {oit  qu*on  veuille  qu'il  fe.  fortner  jottt- 
netlement  dans  l'Indfvidu  pracréateur  de  periib 
Touts  fembfables  à  lut  ,  la  corrfervacioti  de 
PEfpece  dans  Tune  &  Tautre  hypôthefe  n'eti 
fera  pas  moins  un  des  plus  beaux  traits 
de  la  perfçftîon.  du  méchaiûCnc  organique.  Et 
s'il  étoit  pofiîble  que  les  feules  loix  de  ce 
Méchanifme  pulfent  fuffire  à  former  de  nou- 
veaux  Toutâ  individuels ,  il  ne  m'en  paroitroit 
que  plus  admirable  encore* 

Je  ferois  un  Traité  d'Aiiatômie ,  fi  j'entre» 
prenois  ici  de  décrire  cette  partie  du  mécha;^ 
nifme  organique,  qui  a  pour  dernière  &)  la 
reproduction  des  Etres  vivans  :  j'étonnèrol^ 
mon  Ledtcur  f*n  mettant  foins  féï  yeux  ce 
grand  appareil  d*orgdnes  fl  cohipoïei  »  fi  mut- 
lipliés ,  fi  variés ,  fi  harmoniques.  eiUr'ewx  qui 
confpirant  tous  au  vœu  prinpipaî  de  H  N^  ' 
ture ,  réparent  £rs  peries  »  «rn^MVciknt  feS  plus 
chères  Produâions  &  la  ra^eunîiaM  fani  etie^ 
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Si  le  développement  des  Corps  organifés 
ou  leur  (impie  accroiiTement  ne  peut  qu'être 
TefFet  de  la  plus  belle  méchanique ,  combien 
cette  méchanique  doit  -  elle  être  plus  belle  en^ 
core,  lorfqu'elle  n'eft  point  bornée  à  procu- 
rer fîmpîeraent.  Textenfion  graduelle  des  par- 
ties en  tout  îfens  ,  &  qu'elle  s'élève  jufqu'à 
,procurer  la  régénération  complète  d'un  membre 
ou  d'un  organe ,  &  même  l'entière  réintégra- 
tion de  l'Animal! 


CHAPITRE    IV. 

Premier  exemple  âe  reproJitSHons  organique fi 

le  Polype  a  bras:. 

XC  I  s'offrent  de  nouveau  à  mes  regards  ces 
fameux  Zoppjijtes  ,  qui  m'ont  tant  occupé 
dans  mes  deux   derniers  Ouvrages,   (i)  & 

*''  C  I  ]  Con/Ùl.Jîtr  1er  Corps  org.  Tom.  i,  Chap.  iv,  T, 
•XI ,  XII.  Tom  II ,  Chap.  ï,  rr,  m.  Centempl.  de  ia  ^a- 
<wre,Part.  in,  Chap.  xiii ,  xv  ,  Part,  vu,  Chap.  ix, 
J'art.  Yiii.  Chap.  ix ,  Jt,  xi  &  foiv.Part.  ix,  Chap.  J,  ih 
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:lbr  terquds  encore  j'ai  jeté  un  Soup-  d^œft 
dmt  celui  -  ci.  {  2  ]  Je  ne  retracerefi  donc  pas 
id  ies  divers  phénomènes  que  préréhtbnt  h 
régénération  &  la  multiplication  du  Polype  ^ 

sbras.  &  celles  de  quelques-  autres   infedes  -ék 

Ja  même  Claâeou  de  Claflesdiâerentcs  :  inafs, 
}e  ne   puis  m'empèchcr    de  dire  '  un  .  mot    de 

«reprodudions  plus  étonnantes  encoife  ,  &  que 
la  fagacité  d'un  excellent  ObfcrVatcur  [  î  ] 
vient  de  nous  découvrir. 

.  On  fait  que  la  ftrudore  du  Polype-  eft  dun 
extrême  (implicite  »  au.  moins  en  apparence^ 
Tout  fon  G)rps  eft  parfemé  extérieurement 
&  intérieurement  d'une  multitude  de  trés-pe^ 
tiu  grains  4  logés  dans  répaifleur  de  la  peau  ^ 
&  qui  femblent  faire  les  fondions  de  vifcercs; 
car  les  meilleurs   microlcopes  nV    découvrent 

[  2  3  Voyez  ci-dcirui  Y  Application  mx  ZçûpbiteSf  Par  t.  T 

[3]  M.  VAhhé  SPALLAN.ZAKI ,  Profcfleur  de  PhiTofaphîe 
aModciic,  de  la  Société  royale  d'Angleterre.  Froàromo  di 
un  Opéra  da  imprimerfi  fopra  le  Rifrodsizioni  Animait.  Ce 
Froirome  ,  que  T  Auteur  a  publié  cette  année  1768.9  vient 
A'iïxt  traduit  en  François  par  un  Homme  de  mérite  &  édar 
ré ,  &  imprimé  à  Genève ,  chez  Claude  Philibert.  J?  ne  pua 
trop  exhorter  mon  LeÛcur  à  Ure  ce  irès-pettt  Ecrit»-  tout 
plein  de  prodiges,  Bc  qui  contient  beaucoup  plus  de  véritéc 
nouvelles ,  que  ces  gros  in  -/olio  de  certains  Savans ,  qui  ne 
forent  lamais  interro^r  Ja  Natute  &  «e  filant  que^com^'13% 
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tier^  .qin  refleppibl^  le  ..  niom»  du  inonde  ms 
vifceres  qui  nous  fcmt  çônnos.  Le  Coipt  lui- 
même  n^ïft  ^u'iwe  nmitiere  drf  petit  £tc ,  d'ane 
.confiftance  prfJC%tie  gébitiaenfe ,  &  garni  ptàs 
de  ion  oQvorture  de  qtltl^iied.  menus  cordons 
qui  peuvom  s'aUQnger  &  fe  contrader  au  gré 
du  Polype  V  &  ce  font  fes  bras.  Il  n'a  point 
d'autreç  membres  »  &  oA  ne  lui  trouve  su- 
cvn   orgaiie  de  quelque  efpece  que  ce  foit. 

Je  ne  décris  pas  le  Polype  i  je  ne  fais  qu^é- 
bauchei  les  principaux  intics}  mais  il  cit  fi 
fîmple,  que  c'eft  prefque  l'avoir  déqrit.  Quan^ 
on  fonge  à  la  nature  &  à  la  {implicite  d'une 
pareille  organifacioa  »  Ton  n'tft  plus  anf£  fur- 
pris  de  la  régénération  du  Pofyptf  &  de  toucei 
ces  étranges  opérations  qu'Aile  Main  habile  i 
lu  exécutei^  fur  cet  Animai  fiogulier*  J'ai  fur- 
tout  dans  rEfprit  cette  opération  par  laquelle 
on  le  retourne  comme  le  doigt  d'un  gaiK  > 
&  qui  ne  l'empèçbe  poiiH  de  aoitre ,  de 
manger  &  de  multiplier.  Si  même  on  ic  coupe 
par  fnorcetm^  pendartt  qu'il  eft  dans  un  écai; 
fi  peu  naturel,  il  i^  laifle  pas  de  renskrc» 
i  {on  ordinaire  ^  de  bouture ,  &  chaque  bou- 
ture-mange»:  croit  &  multiplie.  Jcf  îc  rernar- 
i^uois  dans  les  Corps  orgamfis ,  A  et.  CCLXXU'* 
^  ya  Bolj^pe  coupé»  letoueaé,  recoupé i  r«* 
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t,  tourné  encore  ne  préfente  qu^une  répétition 
9»  de  la  même  merveille  fia»  pré  Peut  c'en  eft 
9,  une  au  fens  du  Vulgaire.  Ce   n'eft  jamaîf 
H  qu'une  efpcce  de  boyau   qu'on  retourne  & 
9,  qu'on  recoupe  :   il  eil   vrai  que  ce  boyau  a 
„  une  tète,  une  bouche,  des  bras,  qu'il,  eft  un 
3,  véritable  Animal;   mais   l'intérieur    de    cet 
„  Animal  eft   comme  Ton   extérieur.    Tes  vif- 
„  ceres  font  logés  dens  PépaiiTeur  de  fa   peau» 
5,  &  il   répare  facilenlent   ce  qu'il  a  perdu.  It 
„  eft  donc  après  l'opération  ce  qu'il  étoit  aupa* 
),  ravant.  Tout  cela  fuit  natutellement  de  fou 
„  otganifationj  l'adreffe  de  rObfervàteur  fait 
yj  le  refte.  Le  plus    ûiigulier    pour    nous   eft 
i,  donc  qu*il    exifte   un  Animal  fait    de  cette 
„  manière  :    nous    n'avions  pas  foupçonné  le 
„  moins  du  monde   fon   exiftence,  &  quand 
„  il  a  paru ,  il  n'a  trouve  dans  notre  Cerveau 
9,  aucune   idée    analogue    du    Règne    animal. 
„  Nous  ne  jugeons  des  chofes  que  par  corn- 
),  paraifon  :  nous  avions  pris    nos  idées  d'A- 
„  nimalité   chez   les  grands   Animau:t ,  &  ut| 
i,  Animal  qu'on  coupe,  qu'on  retourne,  qu'on 
„  recoupe  &  qui  fe  porte    bien    les   choquoit 
.,  diredlement.  Combien  de   faits  encore  igno- 
„  rés ,  &  qui  viendront  un  jour  déranger  nos 
„  idées  fur  des  fujets  que  nous  croyons  con- 
„  noitre  !  Nous  en  lavons  au  moin^  affcz  pour 
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^  ^ue  nous  ne  devions  être  furprts  de  ckit 
j^»  La  furprife  Hed  peu  à  un  PhilDfophe;  ce 
^  qui  lui  fîed  eft  d'obferver,  de  fe  fouvenir 
19  de  fon  ignorance  &.  de  s'attendre  k  tout,  h 

Jb  m'étois  en  effet  attendu  à  tout  :  auflî 
ai-}e  été  peut  «  être  moins  furpris  que  bien 
â'autre^  des  nouveaux  prodiges  que  nous  de- 
vons, aux  belles  expériences  de  Mr.  TAbbé 
Spalla^ïzani  ,  &  qu'il  s'eft  cmprcflc  obli- 
geamment à  me  communiquer  en  détail  depuis 
trois  ans  dans  fes  jntéreflantes  Lettres.  Il  a 
voulu  me  laifler  le  plaifir  de  penfer  que  les 
Invitations  que  je  lui  avois  faites ,  de  s'attacher 
particulièrement  aux  reproduâions  animales» 
n'avoicnt  pas  peu  contribué  à  fes  découvertes. 
Ce  que  je  fais  mieux,  c'cft  qu'aucun  Phyii- 
cien  n'avoit  poufle  aufli  loin  que  lui  ce  nou- 
veau genre  d'expériences  phyfiologiques ,  ne 
les  avoit  exécutées  &  variées  avec: -plus  d'in- 
telligence  &  ne  les  avoit  étendues  à  des  Ef- 
peccs  aufli  élevées  dans  Téchelle  de  ^Animalité. 
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CHAPITRE     V. 

Second  Exemple  de  reproduSions  organiques  : 
PÈfcargot. 

OuT  le  Monde  connoît  le  Limaçon  de  Jar- 
din ,  nommé  vulgairement  Efcargot  :  mais , 
tout  le  monde  ne  fait  pas  que  rorganifatioii 
de  ce  Coquillage  eft  très-compofée ,  &  qu'elle  fe 
rapproche  par  diverfes  particularités  très-remar- 
quables de  celle  des  Animaux  que  nous  jugeons 
les  plus  parfaits.  Je  ne  ferai  qu'indiquer  quel- 
ques-unes de  ces  particularités  :  mon  plan  ne 
me  conduit  point  à  traiter  des  reproductions 
animales  v  je  ne  veux  que  faire  fentir  par  ces 
reprodudions  Texcellence  des  Machines  orga- 
niques. 

Sans  être  initié  dans  les  fecrets  de  l*Ana- 
tomie,on  fait»  au  moins  en  gros,  qu'un 
Cerveau  eft  un  organe  extrêmement  compof8 
^u  plutôt  uu  aflemblage  de  bien  des  organet 
différcns ,  formés  eux-mêmes  tle  la  combinaiftm 
&  de  rentrclapcment  d'un  nombre  prodigieux 
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de  fibres  ;  de  nerSt ,  de  vaifleaur ,  &c.  La  tète 
du  Limaçon  poâede  un  véritable  Cerveau ,  qui 
fe  divife ,  comme  le  Cerveau  des  grands  Ani- 
maux ,  eu  deux  mafles  hémirphériques ,  d'un  vo* 
lume  confidéfable ,  &  qui  portent  le  nom  de 
hbes.  De  là  partie  inférieure  de  ce  Cerveau 
fortent  deux  nerfe  principaux  i  de  la  partie  iih 
périeure  en  fortent  dix  qui  fe  répandent  dan^ 
toute  la  capacité  de  la  Tète  :  quel()ues  -  uns^ 
fe  partagent  en  pluiîeur»  branches.  Quatre  ae 
ces  nerfs  animent  les  quatre  cornes-  du  Co- 
quillage &  prêfident  à  tous  leurs  jeu)c.  On  peut 
s'être  amufé  à  contempler  les .  mouvemens  S 
variés  de  ces  tuyaux  mobiles  en  tout  fens, 
que  l'Animal  hk  rentrer  dans  fa  Tête  &  qu'il 
en  fuit  fortir  quand  il  lui  plaît.  On  n'imagine 
point  combien  les  deux  grandes  cornes  font 
une  belle  chofe  :  on  connoit  ce  point  noir 
&  brillant  qui  eft  à  rextrémité  de  chacune: 
ce  point  eu  un  véritable  œil.  Prenez  ceci  au 
pied  de  la  lettre  ,  &  n'allez  pas  vous  repré- 
senter Amplement  une  cornée  d'Infcdle.  L'œil 
du  Lima(;on  a  deux  des  principales  tuniques 
de  notre  œil  \  il  en  a  encore  les  trois  humeur$» 
l'aqueufc,  la  cryftalline,  la  vitrée  s.  enfin  >  il  a 
jun  nerf  optique,  &^  ce  nerf  eft  de  la  plus 
grande  beauté.  Je  paife  fous  filence  Tjippardl 
des  mufcles  dcdinés  à  opérer  les  divers  mo«^ 
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iremens  de  la  Tète  &  des  cornes.  J'ajouterai 
feulement  que  le  Limaçon  a  une  bouche ,  & 
que  cette  bouche  eft  revêtue  de  lèvres ,  gar<> 
nie  de  dents  &  pourvue  d^ine  langue  .&  d'un 
palais.  Toute  cette  Anatomie  feroit  feule  la 
matière  d'un  petit  Volume.  Simon  Leâeur  me 
demandoit  un  Garant  de  tant  &  de  fi  cu« 
rieufes  particularités  anatomiques,  il  roc  fuC 
firoit,  je  penfe ,  de  nommer  PAuteur  célèbre  (i) 
de  la  hihle  de  la  Katun 

Croira -T- ON  ^  préPent  que  ces  cornes 
^u  Limaçon  qui  font  de  (i  belles  machines 
d'Optique,  fe  régénèrent  en  entier  lorfqu'on 
les  mutile  ou  même  qu'on  les  retranche  en- 
tièrement? Il  n'cft  pourtant  rien  de  plus  vrai 
que  cette  régénération  :  elle  eft  fi  .  parfaite , 
fi  finguliérement  complète  que  l'Anatomie  la 
plus  exade  ne  découvre  aucune  différence 
entre  les  cornes  reproduites  &  celles  qui  avoient 
été  mutilées  ou  retranchées.  (2) 

C'EST  déjà ,  fans  doute ,  une  affez  grande 
merveille  que  la  reprodudion  ou  même  la 
fimple  réparation  de  femblables  lunettes  :  mais 

t  %  ]  JProgrammt  de    M.   SP^Vt^NZANl  ,   paj.  Cl.  ^ 
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ce  qui  cft  tout  auflî  vrai,  fans  être  le  moins 
du  monde  vraiieinblable ,  c'eft  que  toute  la 
Tète  du  Ltmaçon ,  cette  Tète  qui  eft  le  fiegé 
de  toutes  les  fenfations  de  l'Animal,  &  qui, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  eft  Tafleir- 
blage  de  tant  d'organes  divers  &  d'organes  la 
plupart  fi  compofés}  toute  cette  Tète,  dis-je, 
ie  régénère ,  &  fi  on  la  coupe  au  Limaçon  il 
en  rebit  une  nouvelle  qui  ne  diiFere  pomt  du 
tout  de  l'ancienne. 

En  décrivant  -ailleurs  la  régénération  du 
Vcr-de-terrc,  (3)  &  celle  de  ces  Vers  d'eau 
douce  (  4  ;  que  j'ai  multipliés  en.  les  coupant 
par  morceaux  j  j'ai  fait  remarquer  que  la  par- 
tic  qui  fc  reproduit  fe  montre  d'abord  fous 
la  forme  d  un  petit  bouton,  qui  s'allonge  peu 
a  peu,  &  dans  lequel  on  découvre  tous  les 
radiraens  des  nouveaux  organes.  Il  n'en  va 
pas  de  même  dans  la  régénération  de  la  Tête 
du  Limaçon  :  cette  régénération  fuit  des  loix 
bien  dilFerentes.  Quand  la  Tète  de  ce  Coquil- 
lage  commence  à  fe    régénérer,   les   dh 


erfes 


CS]  Confia,  fur  Us  Carps  org.  Art    crv-,  rtr       ^ 
C.:u„.,l.  4e  lu  ^«z.  ParL  vL^blup.' vm  *    "'"' 

""•/  ^^'  V"l  .•  Chaix  X.'  Par:,  ix  ,  Clia..  j,.  . 
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parties  qui  la  compofeiit  ne  fe  montrent  pas 
toutes  enfemble  :  elles  apparoiflent  ou  fe  dé- 
veloppent les  unes  après  les  autres  i  &  ce  n'eft 
qu'au  bout  d*un  tems  aflez  long  qu'elle^  lent- 
blent  fe  réunir  pour  former  ce  Tout  (i  cora- 
pofc ,  qui  porte  le  nom  de   Té^e.  (  î  ) 

Cette  découverte  eft   fi    belle,    lî  neuve  ^ 
&  elle  a  excité    tant     de    doutes  9(5)   que 

[ç]  Programme  de  M.  SpA^lanzani  ,  pag.  6s. 

[  6  ]  Il  y  a  lieu  de  s*étonner  que  cette  reprodtiélion  de 
la  Tête  du  Liinaqon  ait  paru  en  France  il  douteufe*  aprà 
tout  ce  que  MM.  de  Reaumvb.  &  T&e.mbl£Y  avoicnt  pu- 
blié fur  la  régénératÎDn  du  Polype ,  &  fur  celle  de  bien  d'au, 
ires  Animaux  de  la  même  Qafiie  &  de  ClaflTes  très-  clifTé^ 
Ventes.  Voyez  la  belle  Préface  que  M.  de  Reaumur  a  miCe 
1  U  tête  du  fixieme  Volume  de  fcs  Alémêtres  fttr  Its  In^ 
feue  s  ^  qui  a  été  imprimé  en  J742 ,  &  les  exceUens  Mi» 
moires  de  M.  T&KMBLEY  fur  le  Polype  à  bras  ^  qui  p«. 
rurciit  en  1744.  J'avois  publié  mo^m^me  en  1745  dans  mon 
Traité  d'Infeclologie  un  grand  nombre  d'expériences  &  d^ot- 
fcrvations  nouvelles  fur  différentes  Ëfpeces  de  Vers  que  j'avois 
multipliés  eu  les  coupant  par  morceaux.  J'y  étots  revenu 
«n  1762  dans  les  Conjïd.fur  les  Corps  org,  Tom.  i ,  Chap.  iv, 
y,  XI.  Tom.  II,  Chap,  i,  li,  III.  J'étois  entré  dans 
de  grands  détails  fur  les  reproduAions  animales,  &  j'avoi; 
tflayé  d*en  donner  des  explications  qui  fuifent  conformes  ) 
la  bonne  Phyfitiue,  J'avoib'  montré  combien  il  cioit  probable 
^uc  cette  Faculté  de  fp  reproduire  s'éteodoit  à  beaucoup  d'au* 
ires  jEfpeces  d'Animaux.  ExAny  j'avois  remanié  tout  celaalTez 


le  ne  puis  réfifter  à  h  tentation  de  la  raconter 
un  peu  plus   en   détail. 

en  détail  dam  la  ContempL  it  lu  Nahtrty  publiée  en  17(4 
Fart,  vili  ft  IX. 

Comment  donc  s*eft41  trouvé  après  cela  tant  dlncrédd» 
dans  le  Public  François  fur  les  découvertes  de  M.  TAbbé 
Spallanzaki  ?  Ceci  prouve  trop  qu'on  ne  lit  fwivent  que  do 
ponce  des  Livres  qui  dcmanderoient  ft  être  lus  avec  attention. 
Croiroit-t-on  qu'il  a  paru  en  1766  une  Brochure  intitnlée 
LeHre  de  M.  De&OMÈ  de  VTsle  à  M.  Be&TRAND  fttr  Us 
Polypes  d'eau  douce  ^  où  T  Auteur  prétend  démontrer  que  MM. 
de  Reaumur  &  Tremble V  fc  font  trompés  en  regardant  le 
Polype  comme  un  véritable  Animal.  Cet  Auteur  ofe  avancer 
comme  une  chofe  ,  au  moins  très  -  probable  y  que  le  Polype 
n*eft  peint  un  Animal 9  mais,  qu'il  n'eft  qn*un  (ac  on  tin 
fourreau  plein  d'une  multitude  prefqu'infinie  de  petits  Ani- 
maux. On  ne  foupçonne  prs ,  fans  doute ,  que  cet  Ecriva!n 
ji'a  jamais  vu  de  Polypes  ,  bien  moins  encore  qu'il  n'a  ja* 
mais  lu  M.  de  Reaumur  ni  M.  Trembley.  Il  ne  crpie 
que  leur  Abbréviateur ,  M.  Bazin.  Je  n*exagéreraî  point  fi 
je  dis  qu'il  y  a  dans  cette  Brochure  plus  d'erreurs  &  de  ne- 
prifes  que  de  pages.  Cependant  elle  en  a  impofé  à  plus  d'un 
Joumalifte,  &  je  ne  m*attendois  que  Teftimable  M.  de  Bo- 
MARE  fe  donneroit  la  peine  d'en  faire  un  extrait  dans  le 
Supplément  «le  Ton  DiHionnaîre  dHiftoire  tiatstrelle  au  mot 
FolypCi  Ce  pe^  Roman  phyfique  ne  méritoit  pas  une  telle 
place  dans  un  Livre  deftiné  à  être  le  dépôt  des  vérités  de 
la  Kature^  L'accueil  fi  diftingué  que  le  Public  a  fait  à  cet 
Ouvrage  prouve  qu'il  a  Ai  apprécier  le  zelc  éclairé  de  l'Au- 
teur pour  les  progrès  d'une  Science  qu'il  travaille  avec  fucccs 
à  faire  connoitre  8c  à  enrichir  :  mais ,  ce  que  le  Public  ne 
fait  pas  au(R  bien  que  moi ,  c'eft  combien  la  modcitie  fincere 
de  l'Auteur  relevé  li»  connoilTances  &  l'es  talcns. 

QUELQjaEFOlS 
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Quelquefois  il  n'apparoit  d'abord  fur  le 
col  ou  le  tronc  de  TAmmal  (fd'un  petit  globe 
qui  renferme  les  élécnens  des  petites  cornes» 
de  la  bouche,  des  hvie%  &  des  dent& 

D'autrefois  on  ne  voit  paroitre  d'abord 
qu'une  des  grandes  cornes  «  garnie  de  foa 
éeil  :  au-deâbus  &  dans  un  endroit  écarté  oa 
apperqoit  les  prenâers  traits  des  lèvres. 

TjiNTôT  on  n'obferve  qu'une  efpcce  de 
noeud  formé  par  crois  cfes  cornes'  :  tsmtôt  on 
découvre  im  petit  boHton  qui  ne  renferme 
que  les  lèvres  j  tantôt  ta  tête  fe  montre  eii 
entier  ,  i  la  réferve  d'une  ou  de  «plufieurs 
cornes.  [7J 

En  un  iïioti  fl  y  a  ici  vrie-  fotile  de*  va- 
riétés, qu'on  traite0>it  dé  bizarreries  ,  s'il  y 
s^voit  dans  la  Nature  de  vraies  bizarreries.  Mais» 
le  Philofoph^  nHgtlpve  pas.  qiié  (dut  s'y  fait 
par  des  Loi?:  confiantes,  qui  fe  diverûâent 
plus  ou  moins  fuivanc  les  Sujets ,  &  doitt 
telles  ou  telles  reprodu(flion^  lontr  les  rérahatt» 
immédiats. 

C  7  ]  Proi^  pag-  ^2  &  Ci. 

Tome  Xy.  À  a 
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Malgré  toutes  ces  Tariétés  dans  la  régé* 
ilérauon  de  la  Tète  du  Limaçou,  cette  régé- 
nération fi  furprenante  s'achève  en  entier,  & 
l'Animât  commence  à  manger  fous  les  yeux 
de  rObfervateur.  Si  après  cela  on  pouvoic  for- 
mer le  tnôindre  doute  fiir  Vintégriti  de  la  tc- 
génération,  je  le  dillîperois  en  ajoutant,  que 
la  diâeétiun  de  la  Tète  reproduite  y  démontre 
toutes  les  parries  fimilaires  &  diflimilaires  qui 
eompofoient  l'ancienne.  (  8  ) 

(  s  )  Prog.  Pag.  6ç  &  66* 
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Troijieme  exetnfU  de  reproduSions  orga^ 
niques  : 

la  Salamandre  aquaiiqM. 

E  Limaçon  eft  bien   un  Colofle  en  corn- 

paraifon  du   Polype  :.  l'Anatomie  y  découvre 

bien  une  multitude  d'Organes  dont  le  Polype 

tft  privé  ;  cependant  le  Limaçon  ne  nous  pa- 

«ek  pas   eticore  aflcs-  élevé  dans  r£:heUe  de 
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ITTinmalité  :  il  nous  refte  toujours  je  ne  fais 
qucile  dirpolition  à  le  regarder  comme  un  Ani« 
mal  impficfait  :  nous  le  plaçons  volontiers  tout 
près  de  rinfeâe)  &  ce  voifinage  qui  ne  lui 
ell  point  avantageux,  diminue  un  peu  à  nos 
yeux  la  merveille  de  fa  régénération.  S*il  nous 
paroiâbic  plus  Animal ,  il  nous  éconneroit  da- 
vantage :  je  Tai  dit  :  nous  ne  jugeons  des 
Etres  que  par  comparaifon,  &  nos  compa* 
raifons  font  pour  l'ordinaire  fort  peu  philo(b« 
phiques. 

Nous  ferions  donc    beaucoup  plus  étonnéa 
d'apprendre  qu'il    exifte   une    forte    de   petit 
tQ^iadrupede,  conftruit  à  peu  près  fur  le  ma« 
«lelc  des   petits    Quadrupèdes   qui   nous   font 
les  plus  connus ,  &  qui  fe  régénère  prefqu'ea 
entier.  Ce  petit  Quadrupède  eft  la  Salamandre 
aquatique,    déjà  célèbre  chez  les  Naturaliftes 
anciens  &  modernes  ,  par    un  grand  prodige 
qui  n'avoit  d'autre  fondemetft  que  Tamour  du 
merveilleux ,  &  que  Pamour  du  vrai  a  détruis 
dans  ces  derniers  tems  :  on  comprend  que  je 
parle  du  prétendu   privilège  de  vivre  au  mi« 
lieu    des    flammes.    La  Salamandre,  j'ai  pred 
que  honte    de  le   dire ,  eft  C%  peu  faite  pour 
^vre  dans  le  feu ,  qu'il  eft  démontré  aujour-^ 
d'hui  par  les  ex{)éricnce/ de  M.  SthULhTHZàTiK 

Aa  Z 
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qu^elle  eft  de  tous  les  Animaux  celui  qui  ri 
fiiU    e  moins  à  l-excès  de  la  chaleur,  [i] 

Les  Infeiaes  n'ont  point  d'ox,-  mais  ils  ont 
des  écailles  qui  en  tiennent  lieu.  Ces  écailles 
ne  font  pas  recouvertes  par  les  chairs ,  comme 
les  osi  mais  elles  recouvrent  les  chairs.  (2) 
La  coquille  du  Limaçon  ,  fubftance  pierreufe 
ou  cruftacée,  recouvre  auffi  fes  chairs,  &  ce 
oaraâere  eft  un  de  ceux  qui  fembleut  le  rap- 
procher le  plus  des  Lifedles.  Il  y  a  cependant 
quantité  dlnredles  dont  le  Corps  eft  purement 
charnu  ou  membraneux.  Il  en  eft  d'autres  qui 
font  prefque  gélatineux  :  à  cette  Clafle  appar- 
tient la  nombreufe  Famille  des  Polypes. 

La  Salamandre  a ,  comme  les  Quadrupèdes, 
de  véritables  os ,  qui  font  recouverts  •  comme 
chez  eux,  par  les  chairs.  Elle  a  de  véritables 
vertèbres  ,  des  mâchoires ,  armées  d'un  grand 
nombre  de  petites  dents  fort  aiguës  ,  &  Tes 
jambes  ont  à  peu  près  les  mêmes  os  qu'on 
obfervc  dans  celles  des  Quadrupèdes  propre^ 
ment  dits.  [  3  ]  Elle  a  un  cerveau ,  un  coeur, 

[,lJI*rog.  Pag.  71. 

£2]  CwUmfL  àe  la  Nàt.  Part.  lU^  Chap.  XVn. 

.   [3-3  P^<«r.  Paî.69*.    '  ... 
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des  poumons ,  un  eftomac ,  des  inteftins ,  un 
foie  ,  une  véûcule  du  fiel ,  &c.  [  4  ] 

On  voit  bien  que  mon  intention  nVft  point 
ici  de  décrire  la  Salamandre  en  Naturalifte. 
Ce  petit  Ouvrage  n'appartient  pas  proprement 
k  THiftoire  naturelle  :  je  ne  veux  que  donner 
une  légère  idée  de  ces  nouveaux  prodiges  que 
l'Economie  animale  vient  de  nous  offrir.  J'a- 
jouterai (împlemcnt,  que  la  Salamandre  paroit 
Je  rapprocher  par  fa  forme  &  par  fa  ftruâure 
du  Lézard  &  du  Crapaud.  Elle  n'eft  pas  pu- 
rement aquatique;  elle  eft  amphibie;  elle  peut 
vivre  aifez  long-tems  hors  de  l'eau. 

Si  l'on  a  jeté  un  coup-d'œil  fur  un  Sque- 
lete  ou  fur  une  Planche  d'OftéoIogie  qui  le 
repréfente,  on  aura  acquis  quelque  notion  de 
la  forme  &  de  l'engrainement  admirables  des 
différentes  pièces  oifeufes  qui  le  compofent. 
L'eflentiel  de  tout  cela  fe  retrouve  dans  la 
Salamandre.  Sa  queue  ,  en  particulier,  eft 
formée  d'une  fuite  de  petites  vertèbres  travail- 
lées &  aifemblées  avec  le  plus  grand  art.  Mais , 
ces  pièces ,  quoique  multipliées ,  ne  font  pas 
les  feules  qui  entrent  dans   la  conflrudion  de 

(4)Pr<?|:.Ptg.  97. 
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ta  queue.  Elle  préfcntc  encore  à  Pexanien  de 
rAuatomifte  une  épiderme  ,  une  peau  <  des 
glandes  «  des  mufcles,  des^vaifleaux  (anguins, 
une  moelle  fpiivile.  (  5  } 

NoMMBR  (împlement  toutes  ces  parties ,  c'eft 
îiéja  donner  une  alTez  grande  idée  de  Torgani- 
lâtion  de  la  queue  de  la  Salamandre  i  ajouter 
que  toutes  ces  parties  déchiquetée;  «  mutilées 
ou  même  entièrement  retranchées ,  fe  réparent» 
£e  confolident  &  même  fe  régénèrent  en  en- 
tier,  c'eft  avancer  un  fait  déjà  fort  étrange. 
Mais ,  des  parties  molles  ou  purement  char- 
nues peuvent  avoir  de  la  facilité  à  fe  réparer, 
a  fe  régénérer  :  que  fera-ce  donc  H  Ton  peuif 
affurer  que  de  nouvelles  vertèbres  repnroilTent 
à  la  place  de  celles  qui  ont  été  retranchées? 
Que  fera  •ce  encore  fi  ces  nouvelles  vertèbres, 
retranchées  a  leur  tour,  font  remplacées  par 
d'autres  \  celles  •  ci ,  par  de  troifiemes  ;  &c 
£t,  fi  cette  reprodudlton  luccelfivc  de  nou- 
velles vertèbres  paroit  toujours  fe  faire  avec 
autant  de  facilite  ,  *dc  régularité  ,  de  précillon 
que  celle  des  parties  molles  &  qui  doivent  i> 
meurer  teltes 'i  [6  ] 

($)  Prog.  Pag.  76. 

(6)  Frog.P2g.  75,  76,  77»  78,  79? 
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MAi$^f  combien  la  régénération  dés  jambes 
de  la  Salamandre   e(t-elie  plus  étonnante  qui 
celle  de  fâ  queue,  fi   toutefois    nous  pouvons 
encore  être  étonnés  après  l'avoir  tant  été  1  Je 
prie  qu'on  veuille  bien  ne  point  oublier  qu'il 
s'agit  ici  d'un  petit  Quadrupède    Se  non  fim* 
plement  d'un  Ver  oa  d'un  Infedle.  J'ai  grand 
intérêt  à  écaj^ter  ici    de  l'fifprit  de  mes   ^ec* 
teurs  toute   idée    d'Infeâe.  Il  y  a   toujours 
quelque  idée  d'imperfeâion    enveloppée    dans 
celle-îi.  Quoique  la  divifion  des  Animaux   en 
parfaits    &   en  imparfaits  ,    Toit  la  cbofe    du 
monde  la  moins  philofophique ,    elle  ne  laifTe 
pas  d'être  aiTez  naturelle  &  très-commune^  Qr  / 
dès  qu'on  parle  d'un  Animal   imparfait  »   rÇf-. 
prit  efl:   déjà   tout  difpofe  i  lui  attribuer  ce 
qui  choque  te  plus  les  notions  citomunes  d& 
r Animalité  ;    il    croira  de  cet  Animal  tout    ce 
qu'on  voudra  lui  en  faire  croire ,  &  le  croit'A 
£ms  effort  :  témoin    l'opinion  fl  ancienne  &, 
(i  ridicule  que  les  Infèâes  naiifent  de  la  pour- 
riture :  eut*on  jamais,  fait,  naître  de   la   pour- 
lûrure»  je  ne  dis  piis  un    Eléphant,,  uo  Chç- 
vaU  un  Bœuf 9  je  dis  feulem^it.un  Lièvre  « 
une  Belette  ,    une  Souris  ?    pourquoi  ?   c'e(^ 
qu'une    Souris ,    comme  un   Eléphant  «  eft  un 
Animal  réputé  parfait ,  &  qu'un  Animal  p^« 
fait  ne  doit  pas  naître  de  k  pourriture. 
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La  Salamandre  eft  donc  un  Animal  paN 
£^it  à  la  manière  dont  la  Souris  en  eft  un 
pour  le  commun  des  Hommes.  Le  Salamandre 
eft  aufii  bien  un  (^drupede  que  le  Crocodile. 
Ses  jambes  font  garnies  de  doigts  articulés  & 
flexibles;  les  antérieures  en  ont  quatre,  lo 
poftérieures  cinq.  Entendez  ,  au  rcfte ,  par  la 
jambe,  la  cuiâe,  la  jambe  proprement  dite 
&  le  pied. 

Tout  le  monde  fait ,  qu'une  jambe  eft  un 
tout  organique»  compoCé  d'un  nombre  très- 
conGdérable  de  parties .  ofleufes  ,  grandes  t 
snoyennes ,  petites  »  &  de  parties  molles  très- 
différentes  'ÇXitr'elles.  Une  jambe  eft  revêtue 
extérieurement  &  intérieurement  d^un  épi- 
derme  ,  d'une  peau ,  d'un  tiflu  cellulaire.  Elle 
a  des  glandes ,  des  mufçles ,  des  artères ,  des 
veines,  des  nerfs.  Ceux  qui  poâedent  un  peu 
d'Anatomie  favent  de  plus  qu'une  glande ,  un 
mufcle,  une  artère  font  formés  de  la  réunion 
ou  de  Tentrelacement  d'un  grand  nombre  de 
fibres  &  de  vaifleaux  plus  ou  moins  déliés, 
différemmlânt  combinés  ,  arrangés  ,  repliés, 
calibrés. 

Les  jambes  de  la  Salamandre  offrent  tout  ce 
grand  appareil  de  parties  offeufes    &  de  parties 
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mplles.  Pour  exciter  davantage  Tailmirarion  de 
monLeâeur,  il  ne  fera  pas  nécellaire  que  j^ea 
falTe  un  dénombrement  exadl  &  tel  que  PAnâ- 
tomie  comparée  le  fourniroit.  Il  Hiffira  que  ie 
dife  d'après  Phabile  Obrervateur  qui  me  iêct 
de  guides  que  le  nombre  des  os  des  quatre 
jambes  eft  de  quatre •  vingt  dix-ueu£  (7) 

Maintenant  ne  prendra.t-on  point  pour 
une  fable  ce  que  je  vais  dire  ?  Si  Ton  coupe 
les  quatre  jambes  de  la  Salamandre  ,  die  en 
repouâera  quatre  nouvelles  ,  qui  feront  û  par- 
faitement fembiables  à  celles  qu'an  aura  ré* 
tranchées  •  qu'on  y  comptera  ,  comme  dans 
celles-ci ,  quatre  -vingt  dix-  neuf  os«  (g) 

On  juge  bien  que  c'ed  pour  la  Nature  un 
grand  Ouvrage  que  la  reprodudlion  complété 
de  ces  quatre  jambes  ,  compofccs  d'un  fi  grand 
nombre  de  parties,  les  unes  oileufes,  les  au- 
tres charnues  :  "auflî  ne  s'achcve-t-elle  qu'au 
bout  de  plufieurs  mois  dans  les  Salamandres 
qui  ont  .pris  tout  leur  accroiiTement.  Mais 
dans  les  plus  jeunes  tout  s'opcre  avec  une  cé- 
lérité fi  mcrveilleufe ,  que  la  régc!iératîoii  par- 

(7)  i'roj.  Pag.  87. 
(  8  )  Ibid.  Pag.  87. 
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•feîte  des  quatre  Jambes   n^cft  que  Tafifaire   de 
•peu  de  jours.  (  9  ) 

Ce  n'cft  donc  rfcii  ou  prefquc  lien  pour 
une  jeune  Salamandre  que  de  perdre  fes  quatre 
Tambcs  &  encore  fa  queue.  On  peut  même  les 
jin  recouper  pinfieurs  fois  confécutives ,  faiis 
qu'elle  ceffe  de  les  reproduire  en  entier.  Notre 
excellent  Obfcrvateur  nous  afTure  qu'ail  a  vu 
jufq  u*à  fix  de  ces  reprodu9ions  fncceffhes ,  ou  il  a 
'compté fix  cents  quatre-vingt'^fept  os  reproduits,  (f  o) 
Il  remarque  à  cette  occaGon  »  que  la  force 
reprodudlive  a  une  fi  grande  énergie  dans  cet 
Animal ,  qu'elle  ne  parolt  point  diminuer  fen- 
fiblement  après  plufîeursjeproduâions,  puifque 
la  dernière  s'opère  aujjî  fromptement  que  les 
précédentes.  [  1 1  1 

Unb  autre  preuve  bien  remarquable  de  cette 
grande  force  de  reprod'udion  ^  c^eft  qu'elle  iè 
déploie  avec  autant  d'énergie  dans  les  Salaman- 
dres qu'on  prive  de  toute  nourriture  ,  que  dan» 
celles  qu'on  a  foin  de  nourrir.  (12} 

£9]   Trùg.Vzz.  87,   88, 
[10]  Ihià.  Pag.  93. 
[Il]  it«.  Pag.93. 
tis  ]  Ibià.  Pag.  tS 
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Ce  n^eft  plu3  la  peine  que  }e  parle  de  la 
rc^énéracion  des  parties  molles  qui  recourrent 
les  os  des  jambes.  On  préfume  aflez  qu^elle 
iloîc  s'opérer  plus  facilement  encore^  que  celle 
lies  parties  dures  ou*  qui  doivent  le  devenir. 
On  ne  fera  donc  pas  fort  furpris  d'apprendre  t 
que  fî  Ton  obferve  avec  le  microfcope  la  cir« 
culation  du  fang  dans  les  jambes  reproduites, 
on  la  trouvera  précifément  la  même  que  dans 
les  jambes  qui  n'ont  foufTert  aucune  opération. 
On  y  diftinguera  nettement  les  vaiifeaux  qui 
portent  le  fang  du  «oeur  aux  extrémités  &  ceux 
qui  le  rapportent  des  extrémités  au  cœur.  (13J 

Lorsque  la  reproduâion  des  jambes  corn- 
mcnce  à  s'exécuter,  on  apperqoit à  l'endroit 011 
une  jambe  doit  naître  nu  petit  cône  gélatineux, 
qui  cft  la  jambe  elle-même  en  miniature,  & 
dans  laquelle  on  démêle  très- bien  toutes  les  ar- 
ticulations. [14)  Les  doigts  ne  fe  montrent 
pas  tous  à  la  fois.  D'abord  les  jambes  renaif- 
fantes  ne  paroiflent  que  comme  trois  à  quatre 
petits  cônes  pointus.  Bientôt  on  voit  (brtirdc 
la  pointe  de  chaque  cône  deux  autres  cônes 
plus  petits ,  qui  avec  la  pointe  du  premier  Ibnt 

[13]  Prog.  Pig.  84»  SÇ* 
[14]  Ibii.  Paç.  sa. 
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les  élémens  de  trois  doigts.  Cetiz    des  autres 
doigts  apparoiflent  enfuite.  (15) 

Si  l'entière  régénération  d'un  tout  organi- 
que auffi  compofé  que  l'eft  la  jambe  d'un  petit 
Quadrupède ,  eft  une  chofe  très-merveilleufc } 
ce  qui  ne  l'eft  pas  moins  ^  &  qui  Teft  peu{*ètre  da- 
vantage ,  c'eft  qu'en  quelque  endroit  qu'on  coupe 
une  jambe  ,  la  reprodudion  donne  conf^am- 
ment  une  partie  égale  &  femblable  à  celle  qu'on 
a  retranchée.  Si  donc  l'on  coupe  la  jambe  à  b 
moitié  ou  au  quart  de  fa  longueur  j  il  ne  Te 
reproduira  qu'une  moitié  ou  qu'un  quart  de 
jambes  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  renaîtra  précifé- 
mentquece  qui  aura  été  retranché.  (16)  Ecou- 
tons l'Auteiir  lui-même  :  "  Si  au  lieu  ,  dit-il  «  fi?} 
„  de  retrancher  du  corps  de  la  Salamandre  les 
9,  jambes  tout  entières  on  n'en  coupe  qu'une 
„  petite  portion ,  le  nombre  d'os  reproduite 
„  égale  alors  précifément  le  nombre  retranche. 
„  Si  l'on  fait ,  par  exemple  ,  la  fcâion  dan^ 
„  l'aiticulation  du  rayon  ^  on  voit  renaître  une 
„  nouvelle  articulation  avec  le  nombre  précif 
;,  des  os  qui  étoient  au  -  delTous  de  l'articula- 
„  tion. ,, 

[iç]  Prog.  Pag.  82,  83- 
[i6]  /Wrf.  Pag.   80 
[17]  Ibid.  Pag.   90. 
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Nous  avons  vu  que  la  Salamandre  a  des  mX 
choires  &  qu'elles  font  garnies  d*un  grand  nom- 
bre de  petites  dents  fort  aiguës.  Chaque  ma. 
choire  cft  formée  par  un  os  ellytîqne  auquel 
elle  doit  fa  6gure  ,  fes  proportions  &  fa  con- 
{iftance.  On  y  obferve  de  plus  divers  car-> 
tilages  &  divers  mufcles ,  des  artères  ,  dès  veines, 
des  nerfs,  &c.  {i8]Tout  cela  fe  répare ife 
régénère  avec  la  même  facilité ,  la  même  promp^ 
titudè,  la  même  précifion  que  les  extrémités:  (19) 
mats  nous  fommes  fi  iamiliarifés  à  préfent  avec 
tous  ces  prodiges ,  qu'ils  n'en  font  prefque  plus 
pour  nous.  La  ISalamandre  en  a  ,  fans  douté , 
bien  d'autres  à  nous  offrir,  p]us  étranges  en* 
core ,  que  nous  ne  foupçonnons  point ,  &  que 
la  fagacité  de  fon  Hiftorien  nous  dévoilera  peut- 
être  quelque  jour. 

J'ai  crayonné  foibicmcnt  les  belles  décou- 
vertes de  Mr.  SfALLANZANi,  d'après  le  précis 
qu'il  nous  en  a  donné  lui-même  dans  fon  Pro- 
gramme.  Que  de  nouvelles  lumières  n'avons-nous 
point  à  attendre  ^u  grand  Ouvrage  dont  ce 
Programme  ii'eft  qu'une  fimple  annonce  !  Conî^ 
)>ien  la  fommo  des  vérités  phyfiologiques  s'ac- 

[18]  Prog.   Pig.  96. 
[19]  Ihii^  Pag-  97. 
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CHAPITRE    PJLEMI  E  R. 

îdée  générale  dtsprmàpes  tk  VAutturfur 
Ut  refroduHkms  orgamquttm 

XN  Ovs  venons    d*aflifter  à  un   grand  fpee- 
locle  i  nous  avons   contemplé  qudijnei-.unca 
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des  p^us  brillantes  décorations  du  Règne  or- 
ganiqiie.  Ce  ne  font  en  effet  pour  nous  que 
de  fimpks  décorations;  car  les  machines  ou 
les  refibrts  qui  les  exécutent  demeurent  cachés 
derrière  nnc  toife  fmpénétrable  à  nos  regards. 
J'ai  tetité.  de  foulever  un  peu  cette  toile, 
&  j^ai  raconté  dans  mes  deux  derniers  Ou« 
vrages,  ce  qu:*  j'ai  entrevu*  (  i  ) 

La  Nature  ne  m'a  point  paru  former  un  Tout 
organique  à  la  faqon  d'une  ardoife  ou  d'un 
cryltal  ;  je  veux  dire  ,  par  TappoGiion  fucceilîve 
de  quantité  de  molécules,  plus  ou  moins  ho- 
mogènes ,  à  une-  pelite  Mafle  déterminée  &  com- 
mune. Un  Tout  organique  quelconque  ne  m*a 
point  femblé  un  Ouvrage  d'Ebénerie  ,  formé 
d'une  multitude  de  pièces  de  rapport^  qui  ont 
pu  exilter  à  part  les  unes  des  autres  &  être 
réunies  en*  rfes  rems  dîff?rens  les-  unes  aux 
autres.  J'ai  cru  voir  qu'une  tête  ,  une  jambe , 
une  qtKue  etoîeiit  compofces  de  parles;  fi  ma- 
nifeftemcnt  enchaînées  ou  fubordonnées  les  unes 
aux  autres ,  que  Texiftence  des  unes  fuppofoit  ' 
ctfentiellement  h  coexiftence  des  autres.  J'ai' 
cru  reconnoitre  r  par  exemple,  que  i'exiftence 

tï  3  Corps  org.  Tom.  i,  Chap.  XII.  Tom.  il  ,  Chap.  l , 
ït,  fH,  V.  ContnnpC.  Part.  VII,  Chair.  Virr,  XX,  X,  xr> 
XIX.  Part.  IX  ,  Chap.  j ,  li. 
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d«s  artères  fuppofoit  celle  des  veines  ;  que  l'exiC 
tence  des  unes  &  des  autres  fuppofoit  celle  du 
Goèur,  du  cerveau,  des  nerfs,  &c. 

Des  obfervations  exaâtes  ont  concouru  avec 
le  ràjfonnement  pour  me  perfuader  la  préexif- 
tence  Gmultanée  des  parties  diverfes  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  Tout  organique.  Ces 
obfervations  m'ont  découvert  plufieurs  de  ces 
parties  fous  des  formes ,  fous  des  proportions 
&  dans  des  polirions  fi  différentes  de  l'état  na- 
turel,  que.jc  les  aurois  entièrement  mécon- 
nues fi  leur  évolution  n'avoit  peu  à  peu  mani- 
feÙé  à  mes  yeux  leur  véritable  forme ,  &  ne 
leur  avoit  donné  un  autre  arrangement.  J'ai 
reconnu  encore  que  l'extrême  tranfparence  com- 
me l'extrême  petiteffe ,  Ja  forme  &  le  lieu  des 
parties  contribuoit  également  à  les  dérober  à 
mes  yeux. 

Jai  donc  mieux  compris  encore  qu'il  n'y  a 
point  de  conféquence  légitime  de  l'invifibilité 
à  la  non-exiftence,  &  ce  que  j'avois  toujours 
foupçomié  m'a  parti  écrit  de  la  main  même 
de  la  Nature  dans  uu  bouton  ou  dans  un  œuf, 

J'AI  donc  tiré  de  tout  ceci  une  conclufion 
générale  que  j'ai  jugée  pliilofophique  ;  c'eft  que 
Tom  XV.  B  b 
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\e$  Touts  organiques  ont  été  originairement  pré- 
formés  »  Si  que  ceux  d'une  même  Efpcce  ont 
été  renfermés  les  uns  dans  les  autres  ,  pour 
fe  développer  les  uns  par  les  autres  s  le  petit 
parle  grand}   Tinvilible  par  le  vifible. 

Je  n'ai  point  prétendu  que  cette  préforma* 
tion  fut  femblablc  dans  toutes  les  Efpeces  :  je 
làvois  trop  combien  I'Intelliobncb  suprxmc 
a  pii  varier  les  moyens  qui  conduifenc  à  la 
même  fin.  Toute  la  Nature  attefte  des  fins  gé- 
nérales &  des  fins  particulières  :  mais  ,  elle  at- 
tefte  aufli  que  les  moyens  qui  leur  font  rela- 
tifs ont  été  indéfiniment  diverfifiés.  "  Je  ne 
3,  prétens  point ,  difois  -  je  ,  ( 2  )  prononcer  fur 
„  les  voyes  que  le  Créateur  a  pu  choifir  pour 
,^  amènera  résidence  divers  Touts  organiques  $ 
),  je  me  borne  k  dire  ,  que  dans  Tordre  aâuel 
»9  de  nos  Connoiâances  phyfîques,  nous  ne 
„  découvrons  aucun  moyen  raifomtable  d'expli- 
»  quer  méchaniquement  la  formation  d'un  Ani- 
„  mal ,  ni  même  celle  du  moindre  organe.  J'ai 
,9  donc  penfé  qu'il  étoit  plud  conforme  aux 
,,  faits  d'admettre  au  moins  comme  très  proba- 
„  ble  ,  que  les  Corps  organifés  préexiftoient  dès 
„  le  commencement.  ,) 

£2]  JVfUan^s  C^ifid.  Art  XIV. 


Il  eft  fh  effet  très  jl  Trkif€i»Ufl()le  fu^  ^itt^; 
rentes  parties  d'un  Tout  organique  fe  ré^^* 
rent  par  des  moyens  difFérens.  La  diverfité  des 
p^rtitjB  txig^oit  9  /an»  ^ovac  «  ^txve  tltvircidbi\iMi.- 
r4l9ciyf  d(0  mojrttuu  II  «ft  ttbn  uppmoffit  4tm 
les  parties  fimilaires  rCétJOicnt  |Mt  /aicfs  |N»if^ 
fe  régénérer  précifément  comme  les  parties  diC- 
ÇmiUim» 

Çbci  n'cftpas  «i^me  (impieoim(  -Vf^UegiU^ 
W,e  5  ç'eft  m  &it  ^ue  rpbferya«oô  fubliiu  L'é» 
çorcç  d'un  Arbr^ ,  U  p^âU  d'un  jl^laial  fe  ti^ 
génèrent  par  d«$  ^Umen^  ^éh^wm^^r  %m  CmU^ 
comme  les  éléipen^  d'une  npuv&Ui?  pcar^.^it 
d'une  nouvelle  peau.  Ces  âlaméns  ne  repré« 
Tentent  pas  en  petit  TArJbre  ou  rAoio)^  i  i^% 
ne  repréfentent  en  petit  que^  c^rt^ilKS  pvtiu 
fimilaires  de  TArbre  ou  de  TAnimal  i  je  veux 
dire,  des  fibres  corticales  ou  des  fibres  char- 
nues, qui  par  leur  Evolution  formeront  une 
nouvelle  écorce  ou  mie  nojuvelle  peau. 

Mais  les  branches  ou  les  rejetons  d^un  Ar- 
bre, la  tète  ou  la  queue  d'un  Ver -de  -terre 
font  repréfentés  en  petit  dans  un  bouton  vé« 
gétal  ou  animal.  Ce  bouton  contient  aûuelle- 
ment  en  raccourci  Tenfemble  des  parties  inté-»^ 

Bb» 
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grantes  qui  forment  le  Tout  organique  parti- 
culier. :     y 

rr'ARBRE  ott  l'Anliif'dl  entier  )  le  Tout  orga- 
nique général  eil  repréfenté  en  petit  dans  une 
graine  on  dans  un  œuf. 

Une  graine  ou  un  œuF  n'eft  proprement  que 
TArbre  ou  l'Animal  concentré  &  replié  fous  cer- 
taines enveloppes.  U  eft  prouvé  que  les  Petits 
des  Vivipares  font  d'abord  renfermés  dans  un 
ceuf  y  &  qu'9s  en  fortent  dans  le  ventre  de 
leur  Mère.  Oh  connoit  des  Animaux  qui  font 
à  la  fois  vivipares  &  ovipares.  (  3  ) 

t  ^  5    Canfidérêttons  fftr  les  Corfs  •rganifés  ^  Art.  CXLiX, 
Ctr,  cccvi,  cccxvl 
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CHAPITRE    IL 

Application  des  principes  ék  P Auteur  ayx 

reproiuSims  de  PEfcargot  &  de  la 

Salamandre. 

Apferçois  bien  deschofes  dans  les  curieufes 
découvertes  de  Mr.  Spallanzaki  ,  qui  paroif* 
Tent  confirmer  les  principes  que  j*ai  adoptés 
fur  les  reproduâions  organiques  »  &  que  )'ai 
expofés  dans  mes  derniers  Ecrits.  Par  exemple  ; 
ce  petit  globe  qui  renferme  les  élémens  des 
petites  cornes  »  de  la  bouche  ,  des  lèvres  & 
des  dents  du  Limaçon  ,  cette  ePpece  de  nœud 
formé  par  trois  des  cornes  ,  ce  petit  bouton  qui 
ne  contient  que  les  lèvres  :  (  i  )  tout  cela  donne 
aflez  à  entendre  que  les  parties  intégrantes  de 
la  tète  du  Limnqon  préexiftent  fous  les  difTé-' 
rentes  formes  de  globe  ,  de  nœud ,  de  bouton, 
&  qu'il  en  eft  à  peu  près  ici  comme  de  quel- 
ques autres  reproductions  foit  végétales  foit  ani- 
maies  que  j'ai  décrites.  La  principale  difierdnce 
ne  conHfte   peut  -être  que    dans  les  tems  ou 

ti]  Voyez  cMlefFus,  Part.  IK,  Je  pr^ds  qpc  j*ai  doinif 
âc  CCS  découTertcs» 
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la  manière  de  Févotutioii*  Nous  avons  vu  tpH 
arrive  fouvenc  que  les  diveries  parties  qui  corn- 
pcfent  la  tète  du  Limaçon  n'apparoiffent  que 
les  unes  après  les  autres  &  dans  un  ordre  plus 
ou  moins  variabk  :  mais  €eci  peut  dépendre  de 
caufes  ou  de  circonftances  étrangères  à  la  pré- 
formation. 

Nous  avons  remarqué  encore  (  2  )  que  les 
jambèsd  la  Salamandre  fe  montrent  d'abord 
/V>us  la  forme  d  un  petit  cône  gélatineux ,  qui 
n^eft  que  la  jambe  elle-même  eh  miniature  9  & 
qu'il  an  eft  de  màn>e  des  doigts  à  leur  première 
apparition*  Ce  cône  i^ui  eft  une  jambe  très- 
en  rasGourci ,  ^  où  Ton  démêle  néanmoins  toutes 
lis  articulations  \  ces  côties  beaucoiip  plus  petits 
^i  font  des  doigts  »  ne  femblent  «  ils  pas  aflez 
ll^alogues  au  bouton  végétal  ou  aii  bouton  animal? 

Et  il  oe  qui  fe  reproduit  dans  la  jambe  de 
la  Salamandre  eft  toujours  égal  &  femblable  à 
ce  qui  en  a  été  retranché  5  n'eft-ce  point  qu'il 
eaiilç  dans  toute  l'étendue  de  la  Jambe  des  ger« 
mes  qu'on  pourroit  nommer  réparateurs^  Sa  ({^^^ 
ne  contiennent  précifément  que  ce  qu'il  s'agit 
de  remplacer  ï  . 

l  »J  Voyw  eUefliis,  Fart.  IX ,  Inr  Is  fe 
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Il  &UC  même  qu'il  y  «it  «m  ctniin  nombre 
A6  c€«  g^ôrme»  dan»  chaque  f^oint  d^  b  )ambe 
ou  autour  dd  ce  point  i  puiFque  fi  Vou  oinipe 
plufiôtirs  foU  la  )aitil)e  dans  Iq  même  poiitt  eiie 
reprmlairci  conftammtfit  ce  4m  aisrft  ^é  ?«- 
tranché. 

J'ai  rappelle  à  deflein  dans  la  Partie  V  de 
cet  Ecrit  une  remarque  importante  qm  )*avois 
faite  ailleurs  (  3  ]  fur  le  mot  Germe.  On  en- 
tend  communément  par  ce  mot  un  Corps  orgn^ 
nije  rédnif  extrém%yneui  en  petit  \  enforte  que. 
n  Ton  pouvoit  le  découvrir  datif  eet  état ,  on 
lui  trouveroit  les  mêmes  parties  eUentielles  que 
les  Corps  orgarrifés  de  fort  Efpece  offrent  très- 
cu  grand  après  leur  cvo!ution.  J'ai  donc  hit 
remarquer  qu'il  eft  nécetfaire  de  rfonner  au  mot 
Germe  une  (rgniâcation  beaucoup  plus  étendue 
&  que  mes  principes  eux-mêmes  fuppofeuemM- 
nifellement.  Ani(i,cemotne  déGgncra  pas  feu- 
lement un  Corps  organifér»Ww//  en  petit  ^ildéy 
lignera  encore  toute  efpece  de  priformation  orL 
giftelle  dont  un  Tout  orgmûque  peut  rijitlter  comme 
de  fon  principe  immédiat.   (  4  ) 

£  S  ]  Contetnpl.  de  la  Nkt.  Part,  tx ,  Chap.  l. 
[4]  RemÀkquez  que  je  dis  imméàtat^  pour  dUHngner  U 
parties  ou  les  parties  pr^formecs  en  petit ,  du    grand  ÏOiu 
dans  lequel  cUca  font  appeUJes  à  craitre  ou  à  fe  déretop^^r  < 

Bb  4 


Il  convient  que  je  développe  ceci  un  peu 
plus,  puifque  roccafîon  s'en  préfente  &  que 
le  fujet  Texige.  Je  prie  mon  Leâeur  d'écarter 
pour  un  moment  de  Ton  ECprit  Tidée  d^un  cer« 
taiii  Corps  organifé  pour  ne  Iretenir  que  celle 
d'une  fîmple  fibre. 


CHAPITRE    I I L 

Continuation  du  même  fujet. 

Manière  de  concevoir  les  reprodudions  dunt 
Jimple  fibre  ,  ^  par  elles  celles  dune  membrane  > 
d^un  mufcle  ,  d^un    vaijftau.&c. 


u. 


Ne  fibre  ,  toute  Cmple  qu'elle  peut  paroî". 
tre  ,  eft  néanmoins  tin  Tout  organique  qui  Te 
nourrit,  croît,  végète.  Je  retranche  une  defcs 
extrémités ,  &  en  peu  de  tems  elle  reproduit 
une  partie  égale  &  femblable  à  celle  que  j'ai 
retranchée. 

car  le  grand  Tout  ne  peut  être  envifagé  îcî  comme  le  prin- 
cipe immédiat  de  la  reproduôîoii  :  il  a' en  eft  que  la  cacf« 
médiate. 
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Comment  peut-on  concevoir  que  s'opere 
cette  rcproduÂion  ?  Je  dis  qu'il  n'eft  pa§  nc- 
ceflaire  de  fopporer  que  la  partie  qui  fe  re^ 
produit  préexiftoît  dans  la  fibre  l'ous  la  forme 
d'un  germe  proprement  dit,  où  elle  ne  diiïe- 
roit  de  la  partie  retranchée  que  par  fa  peri- 
teffe ,  fa  délicatefle  &  l'arrangement  de  fes  mo- 
lécules con Situantes  :  en  un  mot ,  il  n'eft  pas 
néceflaire  de  fe  repréfenter  la  partie  qui  fe  ré* 
génère  comme  concentrée  ou  repliée  fous  la  for- 
me de  globe ,  de  nœud ,  de  bouton  ,  &c.  Il 
fuffit  de  fuppofer  qu'il  préexifte  autour  de  la 
coupe  de  la  fibre  principale  une  multitude  de 
points  organiques  ou  de  fibrilles ,  qui  font  comme 
les  élcmens  de  ta  partie  qui  doit  être  repro- 
duite. 

En  retranchant  Textrémiré  de  la  fibre ,  j'oc- 
cafione  une  dérivation  des  fucs  nourriciers  vers 
ces  points  organiques  ou  vers  ces.  fibrilles  ,  qui 
en  procure  l'évolution. 

Je  conçois  donc  que  la  partie  qu'il  s'agit  de 
reproduire  peut  réfulter  du  développement  & 
de  la  réunion  des  fibrilles  en  un  tout  organi- 
que commun.  On  fait  qu'une  fibre  qu'on  nom- 
me fvnpU ,  eft  compofée  elle-même  d'une  muU 
titude  de  fibrilles  \  celles-ci  font  conipofées  à  leur 
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tour  d'une  multitude  de  molécules  plus  ou  moins 
bomogenes ,  qui  font  les  étémens  premiers  de 
la  fibre  j  les  fibrilles  en  font'  les  élémens  fecon«> 
daires. 

Mais  il  ne  fe  reprofîuit  précifémcnt  dans 
la  fibre  que  ce  qui  en  a  été  retranché:  j'cf* 
fayerois  de  rendre  raifon  de  ce  iait  en  fuppo- 
fant  que  les  élémens  réparateurs  ou  régénéra» 
teurs  placés  dans  les  difFérens  points  de  la  fibre 
ont  une  duâilité  ou  une  expanfibilité  relative 
à  la  place  qu'ils  occupent  ou  ezaâement  pro- 
portionnelle à  la  portion  delà  fibre  qu'ils fom 
deftinés  à  remplacer. 

Ainsi,  en  admettant,  par  exemple,  feize 
parties  dans  la  fibre  principale,  &  en  fuppo- 
fant  qu'on  la  coupe  tranrverfalement  dans  le 
milieu  de  fa  longueur,  les  élémens  ou  fibrilles 
logés  autour  de  la  coupe  ou  de  l'aire  de  la  fibre 
auront  requ  un  degré  d'expanfîbilité  originelle» 
tel  qu'en  fe  développant ,  ils  fourniront  une 
longueur  de  huit  parties -,  c'eltà^dire  ,  qu'ils  reU 
titueront  à  la  fibre  une  partie  précifément  égale 
&  fembbble  à  celte  qu'elle  avoit  perdue. 

Le  degré  de  dudlifité  ou  d'ezpanfibilité  de  la 
fibre  ou  des  fibrilles  psroit  devoir  dépendre  en 
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dernier  report  de  la  nature ,  du  nombre  &  de 
rarrangemenc  refpeâif  des  élémens  &  du  rap^ 
port  fecret  de  tout  cela  à  la  force  qui  tend  à 
chaâer  les  fucs  nourriciers  dans  les  mailles  de 
la  fibre  &  à  écarter  les  élémens.  Cet  écart  a 
un  terme,  &  ce  terme  eft  celui  de  TaccroiC 
fement. 

Et  parce  qqe  il  Ton  coupe  la  fibre  dans  la 
Partie  nouvellement  reproduite  »  il  fe  reproduira 
encore  une  partie  pareille  à  celle  qu^on  aura  re- 
tranchée ^  il  eft  naturel  d'en  inférer  que  les  été- 
mens  fecondaires  font  formés  eux-mêmes  d'é* 
lémens  que  je  nommerois  du  troifieme  ordre  » 
&c.  Jadmettrois  ainfi  autant  d'ordres  primitifs 
^  décroiflàns  d'élémens,  qu'il  y  a  de  repro- 
duâions  poiSbIes  :  car  comme  }e  l'ai  fouvent 
répété,  je  ne  connois  aucune  mcchaniqne  ca- 
pable de  former  adluellement  la  moindre  fibre. 
Je  me  repréfente  toujours  une  fimple  fibre  comme 
un  petit  tout  très-organifé.  J'ai  ditci-deâus  [i] 
les  raifqns  qui  me  perfuadent  que  ce  tout  eft 
bien  plus  compofé  qu'on  ne  l'imagine.  La  con- 
jecture que  je  viens  d'indiquer  fur  fa  repro» 
duâion  ajoute  beaucoup  encore  à  cette  corn- 
poGtion,    &  -nous   fait   fentir  plus  fortement 

«    Ci]  Part.  IX,  Chap.  lî. 


qu'i^e  fimple  fibre  d'un  Corps  organiPé  quet« 
conque  eft  pour  nous  un  abîme  fans  fond. 

Appliquons  ces  coniecîlures  à  la  régénéra- 
tion d'une  membrane,  d'un  mufclç,  d'un  vaif- 
feau ,  d'un  nerf,  puifqu'ils  ne  font  tous  que 
des  répétitions  de  fibres  &  de  fibritles.  Ces  fibres 
&  ces  fibrilles  font  liées  les  unes  aux  autres 
par  des  filets  tranfverfaux  ,  qui  renferment  pa« 
reitlement  les  élémens  des  nouveaux  Êlets  ap- 
propriés aux  régénérations;    &Ci 

On  entrevoit  que  Tarrangement  ortginef  & 
refpeélif  des  fibres  &  des  fibrilles  ,  la  manière 
dont  elles  tendent  à  fe  développer  en  confé- 
quence  de  cet  arrangement  ,  l'inégalité  plus  ou 
moins  grande  de  l'évolution  en  différentes  fi- 
brilles ,  la  diverfité  des,  tems  &  des  degrés  àc 
leur  endurciflement  peuvent  déterminer  la  for- 
me &  les  proportions  de  la  partie  qui  fc  ré- 
génère. Elles  peuvent  encore  être  prédétermi- 
nées par  bien  d'autres  moyens  phyfîques  dont 
i3  ne  faurois  me  faire  aucune  idée  >  mais  qui 
fuppofent  tous  une  préordination  organique  & 
\]ne  préordination  telle  que  la  partie  qui  fe 
régénère  a<fluellement  en  foit  le  réfultat  iit^ 
médiat. 
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CHAPITREIV. 

Quatre  genres  principaux  de  préformations 
organiques. 

Premier  genre. 

/'Est  à  l'aide  de  femblabfes  principes  que 
je  tente  de  me  rendre  raifon  à  moi-même  de 
la  régénération  d'un  tout  organique  fimîlaire. 
Mais  ,  quand  il  etl  queftion  d'expliquer  la  re- 
produdlion  d'un  tout  organique  diflîmiluire ,  il 
me  paroit  que  je  fuis  dans  l'obligation  philo* 
fophique  d'admettre,  que  ce  tout  préexiftoît  dar^ 
un  germe  proprement  dit ,  où  il  étoit  defliné 
très-en  petit  &  en  entier.  J'admets  donc  qu'une 
tête  ,  une  queue ,  une  jambe  préexiftoient  ori- 
ginairement fous  la  forme  de  germe  dans  le 
grand  tout  organique  où  elles  étoient  appellées 
à  fe  développer  un  jour.  Je  confidere  ce  Tout 
comme  un  terrein  &  ces  gernjes  comme  des 
graines  femées  dans  ce  terrein ,  &  ménagées 
de  loin  pour  les  befoins  ilnurs  de  l'Etre  or- 
ganifé,    '  '* 
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Ainsi  je  feruis  porté  à  penfcr  qu'il  exiftc  au 
inoiiiï  quatre  genres  principaux  de  préForma- 
tions  organiques. 

Le  premier  genre  e(l  celui  qui  détermine  la 
régénération  des  compofés  (imilaires  ;  par  exem- 
ple, d'une  écorce  ,  d^une  peau,  d'un  mufcle, 
&c.  Je  dis  ,  qu'à  parler  à  la  rigueur ,  ces  for* 
tes  de  compofés  ne  préexiftenc  pas  dans  un 
germe  qui  les  repréfente  exaâeraenceii  petite 
mais,  ils  fc  formant  par  l0i  développemeiu  & 
Pentrelacemeut  d'une  m^icicude  de  ^lamens  dé* 
liés  &  gélatineux  qui  appartiennent  à  l'anden 
tout  qui  les  nourrit  &  les  &it  croître  en  tout 
icns.  Ces  filamens  ne  font  pas  proprement  des 
germes  d  ecorce  «  des  germer  de  peau ,  2pc  ;  mais 
i!s  font  de  petites  parties  conftitiiante$  ou  les 
élémens  d'une  écorce,  d'mie  peau,  &c.  qui 
n'exifte  pas  encore  ,  &  qui  devra  fon  exiftence 
à  révolution  complète  &  à  l'étroite  union  de 
tous  les  filamens.  Si  néanmoins  on  voulotc  re> 
garder  comme  un  germe  chacun  de  ces  fiUu 
mens  pris  à  part ,  ce  feroit  un  germe  imfrofrt^ 
ment  ait  %  car ,  il  ne  contiendroi(;  qup  des  par. 
ticules  fimilaires,  &  ne  repréfenteroit  >  pour 
ainfi  dire,  que  luwmème.  Il  feroit,  en  queU 
que  forte ,  à  la  nouvelle  écorce  ou  à  la  noVh 
velle  peau  ce  que  l'unité  eft  au  nombre*  Ccft 
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ce  que  j'ai  voulu  exprimer  ci-deiTus  en  déj 
fignanc  les  principes  de  ces  filamens  par  les 
termes  de  points  organiques.  Il  y  a  peut-être 
dans  certains  Animaux  des  Clafles  les  plus  in* 
férieures,,  par  exemple ,  dans  les  Polypes ,  des 
organes  d'one  ftruâure  li  ûmple,  que  la  Na- 
ture parvient  à  les  former  par  une  femblable 
voie.  On  ne  peut  pas  dire  ,  à  parler  exac^ 
tement,  que  ces  organes  préeziftoient  tout 
formés  dans  TAnimal  ;  mais .  il  faut  dire  que 
les  éiémens  organiques  dont  ils  dévoient  ré- 
fulter  exiftoient  originairement  dans  TAnimaU 
&  que  leur  évolution  eft  Yeffei  naturel  de  la 
dérivation  des  fucs  ,  &c. 

Suivant  ces  principes ,  chaque  partie  fimi- 
laire,  chaque  fibre,  chaque  fibrille  porte  en 
foi  les  (burces  de  réparation  relatives  aux.  dif. 
férentes  pertes  qui  peuvent  lui  furvenir,  & 
quelle  idée  cette  manière  d^envifager  un  Ton» 
organique  ne  nous  donne  -  t  -  elle  point  de 
Fexcellence  de  l'Ouvrage  &,  de  l'Intelligence 
lie  I'Ouvrier! 

Il  y  a  plusi  nous  avpns  vu  ci-deflus»  (  iX 
^n'il  faut   néceflàiremçnt   que  chaque    fibre» 

lt]Fut  ne,  Chsp.lt 
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chaque  fibrille  foit  orgaiiifce  avec  un  art  C 
merveilleux  qu'elle  s'ailimile  les  lues  nourriciers 
dans  un  rapport  direâ  à  fa  ftrudlure  par- 
ticulière &  à  fes  fondions  propres  \  autre- 
ment la  fibre  ou  la  fibrille  changeroit  de  ftrudure 
en  fe  développant  ,&  elle  ne  pourroit  plus  s'ao 
quiter  des  fondions  auxquelles  elle  eft  defti* 
ftée.  Son  organifacion  primitive  cft  donc  telle 
qu'elle  fépare,  prépare  &  arrange  les  molé« 
cules  alimentaires  de  manière  qu'il  ne  furvient 
à  Pordin^ire  aucun  changement  eflentiel  à  là 
tnéchanique  &  à  Ton  jeu. 


CHAPITRE    V. 

Second  genre  Je  préformation  organiijUe. 

J^E  fécond  genre  de  préformarjon  que  je 
conçois  dans  lés. Toms  organiques»  ^(t  celui 
par  lequel  une  partie  intégrante',-,  c^m^me  .  une 
tète,  une  queue,  une  jambe,  &c.  parolt  fe 
tcgéhérer  eh  entier.  Je.  dis  paraît 9  parce  que 
dans  mes  principes  il.n'y  a  pas  plus- d<î  vraie 
régénération  que  de  vraie  génération.  Je  ne 
me  fers  donc  ici  du  mot  de  xégé i^oipûon  i  que 

"pour 
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pour  défigner  la  fimpic  évolution  de  parties 
préesiftantès ,  &  qui  en  fe  développant  rem« 
placet\,t  celles  qui  ont  été  retranchées  ou  que 
des  accidens  ont  détruites,  &c. 

Qp'ON  réfléchifle  un  peu  profondément  fut 
fç  que  j'ai  dit  [  i  ]  de  Torganilation  de  la 
tète  du  Lin)aqon  ,  fui^  celle  de  fon  cerveau, 
de  fes  cornes,  de  fes  yeux  ,  de  fa  bouclai 
qu^on  médite  pareillement  Air  la  (Iruâure^  des 
mâchoires ,  des  jambes  &  de  la  queue  de  la 
Salamandre  ;  qu'on  fe  demande  enfuite  à  foi« 
mème^  s'il  eft  probable  que  tant  de  parties 
diflimîlaires  ,  les  unes  charhaes  ,  les  autres 
eartilagineufes ,  les  autres  ofleufes  liées  ea* 
tr'elles  par  des  rapports  fi  nombreux»  û  com^ 
pliqués  ,  fi  divers  &  qui  forment  par  leur  af- 
femblage  un  tout  fi  complet  ,  4i  harmonique , 
fi  compofé  &  pourtant  fi  exadlement  un  \ 
qu'on  fe  demande,  dis -je,  s'il  eft  le  moins 
du  monde  .probable  que  tant  de  parties  dif« 
férentes  fi  admirablement  organifées  ,  fi  mani- 
feftement  fubordonnées  les  unes  aux  autres  » 
fe  forment  ou  s'engendrent  féparément ,  pièce 
après   pièce  ,   par  une  forte   d'appofition  on 

1 1]  Voyez  ci^dcffq»,  jpartit  pfccldedle»  -  ^ 

'     JOf4C  XV.  C  c 
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par  uci^  voie  piurement  méchanique,  phis  os 
moins  atalogUe  â  la  ctyftalU^cion ,  &  iadé* 
pendauu  ie  toute  fnriforniatioa  originelle  i' 


G  HA  t  I  T  R  E    VI. 

Troifieme  genYe  de  friformcttation  orgafàqKt. 


u 


'N  txoiâemie  genre  de  préformation  ^'i 
Ine  femble  q^Vui  doit  admettre  eft  celur  q^ 
détermine  la  reprodudion  fimiritanée  d*uh  nom- 
Bre  pjus  oit  moinsr  confidérable  de  partiel  v^ 
tégrantes  d'une  Plante  ou  d'un  Animal 

T£l£s  eff »  par  exemple»  cette  préforiiftacioB 
en  vertu  de  laq«i«llQ  les  branches  d'un  Arbre 
k  repcoduifent.  Chaqire  branche  eft  d'aborf 
iogée  éïïïs  un  bouton  s  qui  eft  une  foite  à 
graine  ou  d'xsuf.  Toutes  les  parties  de  ce^ 
branche  y  font  enveloppéjss  ,  concentrées  > 
pUécs  &  repliées  avecuii  art  qu'on  admire  d'é- 
tant plus  qu'on  i'obferve  de  plus  près.  Cette 
branche  eft  bien  un  Arbre  en  miniature  >  n^ 
eet  Arbre  n'cft  pas  auffî  complet  que  celoi 
%}AC    rcnfernie   la*  graine    ^  celle  -ci   contient 


non  -  roulement  la  petite  ti^e  &  Tes  braticties  ;  >, 
elle  contient  èilpore  la  radicule:  le  boutpn  ne 
renferiAc    que  là  plilmùle  ou  la  petite  tige  i 
&c.  1 1  ] 

Ce  que  la  réprcfclu<âion  d'Une  branche  elÉ 
i  un  Arbre  ;  la  reproduction  d'une  partie  an- 
térieure ou  d'une  partie  poftérieure  l'ett,  en 
quelque  forte',  à  un  Ver-de-terre.  Une  partie 
antérieure  de  ce  Ver  fe  niontre  d'abord  fous 
là  forme  d'un  très  *  petit  boutoo ,  qui  parole 
aflez  analogue  au  bduton  végétal.  Ce  bouton 
ne  renferme  pas  feulemenc  une  tète  a^ec  ioUnft 
les  parties  qui  la  <$6u(iituent  s  11  rdnfenîiè  ^ 
core  une  fuite  d'^n^éaux  &  un  âflbmMdgè  4è 
^ifcereâ  qui  né  font  pas  partie  de  lé  (ète»  ïAbAÈ 
qui  l'accompagnent  &  qui  fe  développent  avec 
elle.  On  obferve  à.peéf-prô$  la  même  choftf 
dans  la  reprodudHon  de  la  partie  antérieure 
de  certaine  Vert  d'eao  douce,  [i]  / 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  quelque^  ei:etftpfe']# 
t^articifliers  :  ^Is  f^fiRront  pour  faire .  entendre 
ina    peufée.  Si   je  m'étmdQÎs  datantagie  «  ag( 

(  r  )  Corps  org.  Art.  ctKXX ,  CLXxl^ ,  Cl#xx  If  >  cÉxilt» 

ta)  Voy«  le  Traité  d'Iiifiéfoiogff ,   9^i^.  ih    C*r|f  ^ 
gtanfési  Art.  ccxivr,  ccxLVïr. 
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Ecrit  deTiendroit  un  Traité  d'Hiftoire  naturelle , 
&  mon  Plan  ne  le  comporteroit  point  :  je  pafle 
donc  fous  filence  bien  des  chofes  que  je  pour- 
rai développer  ailleurs.   [3] 


CHAPITRE    VIL 

S^atrJeme  gvire  de  préformation  organique. 

Eetnarques  ^entieîles. 

J-jNfin  »  un  quatrième  genre  de  préformation 
eft  celui  auquel  le  G)rp8  organifé  entier  doit 
fon  origine* 

Les  trois  premiers  genres  ,  comme  on  vient 
de  le  voir»  ont  pour  fin  principale  la  confer- 
varion  &  la  réintégration  de  Tlndividu  :  ce  qua- 
trieme  genre  a  pour  fin  la  confervation  de  TEC- 
pece. 

(d)  tt  ^^  ^  ^^  i*^  exécuta  dans  les  RéJUxtoms  qnî 
terminent  mes  denx  premiers  Mémoires  fur  les  reprodvâions 
merveilleufes  de  la  Salamuidre  aquatique.  Oeuvres  :  Tom.  X( , 
CTeft  là  que  j*ai  expofé  mes  dernières  méditations  fur 
les  régénérations  de  ce  genre.  Je  les  ai  puifées  dans  les 
bits  que  j*ai  vus  &  revus  moi-même  bien  des  fois. 
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Une  Plante,  un  Animal  font  deilînés  eti 
miniature  &  en  entier  dans  une  graine  ou  dans 
*jn  œuf.  Ce  que  la  graine  eft  à  la  Plante  ,  TœuP 
Teft  à  rAnimal.  (  i  )  On  n'a  pas  oublié  ce  que 
Yài  dit  plus  haut ,  que  les  Petits  des  Vivipares 
{ont  d'abord  renfermés  dans  des  enveloppes  ana* 
logues  à  celles  de  TÔeuf:  onconnoit  les  ovai« 
xe%  des  Vivipares,  [al 

On  ne  doit  pas  néanmoins  inférer  de  ceci, 
que  chez  toutes  leis  Efpcces  d'Animaux ,  les  Petits 
font  d'abord  renfermés  *  fous  une  ou  plufieurs 
enveloppes  ou  dans  des  œufs:  ce  feroit  tirer 
une  conféquence  trop  générale  de  faits  partielle 
licrs.  L'Auteur  de  la  Nature  a  répandu  par^^ 
tout  une  fi  grande  variété  que  nous  ne  fau- 
tions nous  défier  trop  des  conclufions  généra* 
les-  Combien  de  faits  nouveaux  &  imprévu» 
font  venus  détruire  de  femblables  conclufions 
qu'une  Logique  févere  auroit  dcfavouées  /Nous 
ignorons  quel  efl  l'état  du  Polype  avant  fanaifl 
fance  ;  mais  nous  favons  au  moins  que  lorfqu'il 
fe  montre  fous  la  forme  d'un  petit  beuton, 
ce  bouton  ne  renferme  point  un  petit  Polype» 

(  I  )  tt  J^  renvoie  ici  aa  parallèle  des  Plantes  &  des. 
Animaux  qui  fe  trouve  Paît.  X  de  la  CotUtmj^lation,  Chap.  I» 
Zt,   III. 

(3)  Cm.  Part,  vu,  Chap.  x^  xit 

Ce  3 
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§ç  qu^il  «ft  luûmèiae  ce  Polype  qui  tfa  pai 
achevé  de  fe  développer,  (  3  )  Nous  favonsea* 
çore  qirii  e>'ifte  une  autre  Efpeçe  île  ^oljpe 
qui  s'olfre  à  fa  n^i^ance  fous  l'appareace  trom^ 
f  eufe  d^iin  cprp(  oviforoie  >  qui  fi^eft  pourtant 
que  le  Polype  lui-même  tôu(  nud  »  mais  'plus 
pu  moins  dégyifé,  (4)  Les  Polypes  à  bouquet 
font  d'autres  exceptions  bien  plus  ûnguliere^ 
encore,  &  qui  nous  convainquent  de  plus  en 
plus  de  rincertttiide ,  pour  ne  pas  dire  de  la 
èiufleté  de  nm  conolufiotis  ^inévdks.  (  f  )  Les 
jknimaleiiles  de^inîufionsnous  fournir  oient  beau- 
foap  d^aytret  exceptions^  &  il  eft  trps-probable 
^ue  ce  qu'on  ai  pris  chez  eux  po|ir  des  œuis 
tt'en  irait  point. 

•  Jb  Taî  xifM  plus  d'^no  foist  nous  tranf- 
]iwton9  aye#  ticqp  de  confiance  aux  Efpecesles 
plus  inférieucea  \t%  idâea  d'Animalité  911e  nou$ 
puifbns  dans  ksa  Efpe^e^  ftipérieurea.  Si  nous 
réiUchiâion»  plus  pto|ondéinedt  fur  l'immenfe 

(3>  €9nfi4*M  i¥  Ç^î^   ««:  Art.   CfXXi^T.  CfKUmfi- 
fsat  viw  »  Ch%p.  xy. 

(4  )  Voyez  TArt.  CCCXXi  Hcs  Cçrpt  erg.  &  le  Chap.  Ui\ 
^  k  flàr.  tilt  dt  k  eontÊWpi. 

(  Ç  )   Corps  org.  Art.    CXCIX   ,    CC?  ,  CCÇXIX  ,  CCÇXX- 
ÇaïUempi.  Part.  Y|n,  Çh^p.,  XI. 
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vrfriété  qpM  réglée  dmt  rUniver»^  noua  GOill- 
preftdrioiiffèeknbiefi  ft  ell  aVfinfde  Ae  renfevmar 
am&  ia  Natiart  dau»  k  eef ele  étEeil  ifo  B0S  fbî- 
Uc^  Gonceptiom^  J  e  rféolarft  d<mc  ^  COlit  ca  %Hie 
î'at  ésqp^fe  cî^dcflua  ftir  leh  Areia  geiire»  de 
piéformatiaiisoifgatiî|iie6  regarde  |rrhio»|pil^mM€ 
les^  Ëfpeces  qpir  laMa  ftna  lea  frins  oofmmwoa 
fur  Iclq^jeltea  noiïk  afvotts  ^u  faire  dea  «l^fi^s- 
vations  exa<^es  &  fuivies.  je  fais  prâfeilkm  dV 
gnorer  les  lois  qui  déterminent  les  évolutions 
de  cette  fDule  cPEtréS  mîcrofcglpiqtte*  dén*  les 
Railleurs  ver^^ea  m  noo^  âp^eiWem  goare  qfoe 
i'exiftence: ,  &  qof  a^shrtienFn«ftt  à^  ut¥  autre 
Monde  queje  nomtneroia  le  Mo)idb  êès  iHtifiUet. 

Au  refte  ;  on  oomprend  aifi»  pa#  c^  quaVai 
cxpofé,  que  les  trois  premiei^  gi&nres  de  pra- 
formations  organiques  peuvent  fe  trouver  réurris 
dans  le  même  Syjet  &  concourir  à  {^  pleine 
réintégration. 

A  regard  de  la  force  ou  de  la  pi^iflSince  qui 
opère  révolution  des  parties  préformées ,  je  ne 
pcnfe  pas  qu'il  foit  befofn  de  recourir  à'  des 
qualités  occultes.  Il  mé  femble  que  Timpulfion 
du  cœur  &  des  vaiflèaiix  eft  itne  caufe  plf^yii- 
que  qui  fuffit  à  tout.  [6).  Si  Timpulilon  s'af* 
(6)   CoiifuUc?  tes  Articles  CVtttly  CWiv,'ClxV  des 

Ce  4 
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foiblit  beaucoup  aux  extrémités  ou  jdansles  der- 
nières ramifications ,  il  eft  très-clair  qu'elle  ne 
s'jr  anéantit  pas.  D'ailleurs ,  les  parties  préfor* 
mées  qu'il  s'agit  de  faire  développer  en  tout  fens 
font  d'une  telle  délicateâe ,  que  la  plus  légère 
jmpulGon  des  liqueurs  peut  fuffire  à  leurs  pre- 
miers développemens.  A  mefure  que  ces  parties 
croiflènt  eHe&  fe  fortifient  &  fimpulfion  aug* 
mente ,  &c. 

Dans  les  InfeAes  qui  n'ont  pas  un  cœur 
proprement  dit  «.il  y  a  toujours  quelque  msdcre 
vaiffeau  ou  quelqu^autre  organe  qui  en  tient 
lieu.  On  voit  à  Tceil  ce  maître  vailfeau  exercer 
avçc  beaucoup  de  régularité  fes  battemens  aU 
teniatifs  dans  de  très^petites  portions  de  cer- 
tains Vers  d'eau  douce  coupés  par  morceaux  î 
&  ces  portions  deviennent  bientôt  des  Vers 
complets.  J'ai  vu  tout  cela  &  l'ai  décrit.  [7J 

Les  Plantes  fe  développent  comme  les  Ani- 
maux :  il  y  a  chex  celles-là ,  comme  chez  ceux-ci, 
vn  principe  fecret  d'impulfion  qui  fe  retrouve 
dans  chaque  partie  &  qui  préfide  à  l'évolution* 

Il  cft  prouvé  que  V Irritabilité  eft  le  priu- 

(7)  Tr9it,é  flfifeOologiei  Part,  n,  Obf.  ni,  XY.  Cvfs 
9rff  Art.  çxcii. 
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dpt  vital  dans  TAnimaL  Cefl  rirritabilité*  qui 
ell  la  véritable  caufe  des  mouvemens  du  cœur,  (g] 
Nous  igrxoEons  encqre  le  principe  vital  de  la 
Fiante:  peut-être  y  en  a- 1- il  plufieurs  fubor- 
donnés  les  uns  aux  autres.  (  9  ) 

[8]  Vcs^ez' Corfs  org.  Art.  CCLXXXV.  ContemfL  de  U 
Kature^  F^t.  x  ,  Chap.  XXXIII. 

[  9  ]  tt  II'  ^  une  antre  forte .  de  reproduâton  orga- 
nique que  mon  Leâeur  me  ikuia  grë  de  lui  faire  connoître  \ 
je  veux  parler  de  celle  des  nerfs  des  grands  Animaux.  Mais , 
pour  qu'on  fente  mieux  tout  ce  qu'elle  doit  renfermer  do 
merveUleux  ,  il  faut  diToir  un  peu  comment  les  nerfs 
font  £uts.  On  n'ignore  pas  à  quel  point  les  PhyIlolo«;iftcs 
(but  partagés  fur  ces  organes  qui  jouent  un  rôle  ii  important 
dans  réconomie  animale ,  &  dont  il  efl  û  difficile  de  péné- 
trer, la  ftrudure.  Un  Phyficicn  célèbre  vient  de  publier  ûir 
ce  fujet  ténébreux  des  recherches  intérefrantes  que  je  n*au- 
i%is  pas  manqué  d'inférer  dans  mes  Notes  far  la  ConteinpL 
(fe\  h  Nature  j  fi  elles  m*avoient  été  connues  quand  je  m'oc- 
cnpois  de  U  révifion  &  du  perfedîonnement  de  cet  Ouvrage. 
Mais,  comme  j'avots  dcftiné  la  Palingénéfic  à  fervir  de  fup- 
plément  à  plufiçnrs  de  mes  Ecrits ,  je  ne  m'éloignerai  pas 
de  cette  deilinationeu  plaqant  ici  des  obfervations  curieufes 
qui  ajoutent  beaucoup  aux  grandes  idées  que  j'ai  tâché  de 
donner  de  TEconomie  organique  &  de  fcs  plus  beaux  phé- 
nomènes. 

Qua^d  on  obferve  les  nerfs  de  quelques  Qiiadrupcdes  à  une 
Joupc  foible  ou  même  à  la  fimple  vue,  on  cft  d'abord  frappé, 
d'un   fpeâade  tcès  -  attachau:   &  qu'il  cft  fingulier  que  lé 
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Anatomiftes  n'enflent  pas  apperqo.  Re^r Jfefllez.To*i  in  f^ 
rnban  de  couleur  blancke  ,  artiftemert  rodé  e»  fflnk  a» 
tonr  d'une  verge  on  d'un  petit  eylindre  de  cetelenr  obCÎMirei 
&  vous  aurez  une  idée  des  premières  apparences  îom  Irf* 
quelles  les  nerfs  fe  montrent  alors  aux  yeux  de  rûbfervateui. 
Ces  apparences  n'aSedlçnt  pourtant  pa»  nne  r^ibfité  conf« 
tante;  elles  pfiPrbnt  bien  des  variétés  qui  fixen^  agréablement 
Pattention.  Eu  général»  les  baadq  blano&es  font  par -tout 
d'uiie  largeur  à-peu-près  égale  &  efpacées  adfez  régulière- 
ment, &  la  conlenf  obrcure  des  interfallet  qui  les  féparent 
relevé  encore  leur  blancheur.  Tantôt  e^  londet  ntaéiM 
parallèlement  les  unes  aui^  autres;  tantôt  ellds  sHnèKiierit' |ilni 
on  moins  ou  fe  croifent  fous  diffl^rcrtfe  anslet  ;  d*iDtres  fnil 
elles'  paroifFent  s'engrener  comme  des  dents  de  roue^,  ftc. 

Mais  tout  cela  n*eft  dans  la  réalité  qu'une  jolie  décoration, 
une  agréi^ble  illufion  d'Optique ,  qui  ne  peut  tromper  qu'on 
Spcâateur  moins  circonfpe^  que  celui  auquel  nous  devons 
ces  curieux  détails.  Une  loupe  plus  forte  &  une  lumière  plos 
favorable  font  difparoitre  les  fpirales  blanches  &  ne  laiiFent 
voir  que  des  filets  ondes  ou  tortueux  ,  qui  coureqt  le  long 
du  nerf,  &  l'on  commence  à  fe  perfnader  que  le  nerf  lai* 
iiiême  réfulte  de  leur  affemblage. 

Si  Ton  ponlFe  plus  loin  Texim^n;  &  fi  Ton  recourt  [à  des 
Iqupes  qui  augmentent  7  à  800  fois  le  diamètre  àt  lV)bjet« 
pn  prendra  dos  idées  plus  exaâcs  de  l^organilktion  des  nerfs* 
On  reconnoitra  avec  fnrprife  que  le  plus  petit  n<»rf ,  comm» 
le  plus  grand  ,  eft  formé  d'une  multitude  de  cylindres  crenXf 
longs,  tranfparcns,  uniformes  &  trés-fimplcs,  remplis  d'one 
humeur  diaphane  ,  gelatlneufc  &  infolnble  à  Teau.  On  (le 
Recouvrira  point  fans  étonncment ,  que  chacun  de  ces  très-petits 
cylindres ,  eft  renfermé  dans  ime  forte  de  gaine ,  dont  la  tunique* 
moins  fine  que  cçUe  des  cylindre,  eft  forn\ée  d*mi  nombre  ^tC 
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contient  d- abosd  lb«8  rayfVfn^e  tronpcnfe  de  fpinlcs  bUrtehes. 

Us  font  pliiafittsfiiff  les  oyUmlres^  6  égalent  è  peine  te '4 

ilooo 

d'an  pdBct.  Ilf  fdtment  peforhuit  ime  enrdoppe  qrri  a  de  TëpaiT- 
fenr ,  parte  qt^Us  y  font  fbrt  ma!! ipilîës.  On  toît  affei  que 
ces  filets  (ont  ivte  dépendance  du  tiflTu  cellulaire ,  fi  générale, 
ment  répandu  dans  le  Corps  des  Animaifx  &  dés  Végétaux. 

t»  tubnles  cybndriqiiee  peroiffènt  être  les  élémeas  pfeoûers 
do  nerfs  au  moins  feteit-ce  bien  en  vain  qii^on  tenlerelt  de 
les  dîvifer  ultérieutemeot  avec  les  pins  fines  aigoMlts^  Dé 
grands  ^latondAes  fe  trompoient  donc  qnand  ils  pieTifoiene 
gne  les  filets  nerveux  îa^t  qa-m^ntes  compofés  de  filets  plnt 
petite,  cenx-d  de  phis'  petits  encore,  &  ainfi  à  Tindéfim. 

Je  viens  d'efquiflfer  les  beDes  obfervatlons  de  Mr.  P-  Fof^- 
TANA  fur  la  ftruâtire  des  nerfs  :  ceux  qui  dcfîreront  plus 
de  détails  confulteront  TOuvrage  de  cet  habile  Phyficien , 
publié  Tannée  dernière  1781 ,  fous  le  titre  de  Traité  fur  l§ 
wnin  de  lu  Ptpere  ^  ifc  ,  S^  Ohfervatians  fur  la  JkniHur^ 
frimitive  du  Corps  animal ,  &c.  Mais  M.  FoNTATf  A  ne- 
s^efLôl  point  lui-même  {trompé  lorfquc  après  avoir  tenté  inu« 
tilement  de  diviCer  ultérieniement  avec  les  plus  fin^  aiguilles 
les  cylindres  dont ,  f^l  parlé  ,  il  en  conclut  qu^ls  font  les 
flétnens  frimiàifs  du  nerf  ft  qu*ils  ne  fi>nt  point  fufoeptibles 
d'une  divifion  uHéricnre?  Cpmbien  eii-il  probable  que  ces  cy^ 
Undres  qu'il  a  décrits  &  repréfentés  par  des  figures  me  (ont 
point  auifi  fimples  qu'ils  Jui  ont  paru  l'être  ?  DifTiqueroit- 
on  un  cheveu  avee  un  labre? 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  recherches  de  notre  Auteur  nous 
n^R^^^"^  4é^  uife  aflTez  grande   c<^pofitio{i  dans  les  nerfs 
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pour  qne  leur  leprodn^lioh  chez  les  Quadrupèdes  doive  noof 
paroitre  bien  remarquable.  De  favans  Anatomiftes  tvoîcnt 
douté  de  cette  reproduAîon ,  &  les  premières  tentatives  de 
notre  Obfervateur  avoient  paru  fortifier  ces  doutes.  Les  extré* 
mités  du  nerf  coupé  à  un  Lapin  vivant  parvenoient  bien 
à  fe  réunir  par  de  nouvelles  produétions  ;  mais  ces  produâions 
fcmbloieut  n*être  qu*un  fimple  prolongement  des  filets  du 
tiflîi  cellulaire  $  car  en  obfervant  au  microfcepe  ces  nonvelles 
prodndions  on  n*y  appercevoit  point  les  tubes  cylindriques 
qui  conftttuent  le  nerf.  Peut-être  néanmoins  que  la  Nature 
n'àvoit  pas  encore  achevé  ion  Ouvrage  &  que  rObrervatenr 
s*étoit  trop  preiTé  de  croire  qu'il  feroit  demeuré  imparfait  • 
il  feroit  pofiible  qu'elle  commençât,  au  moins  en  diveis  cisi 
par  reproduire  le  tifTu  cellulaire  avant  que  de  reproduire  les 
cyUndres.  Qui  fait  encore  fi  le  tiflu  cellulaire  n*eft  point  Tor- 
gane  régénérateur  des  cylindres  ?  Mais  je  me  hâte  de  fixer 
les  doutes  qu'on  pourroit  coneevoir  fur  la  reproduâion  des 
nerfs  :  dans  deux  expériences  plus  heureufes  &  plus  décifives , 
faites  de  même  fur  un  Lapin ,  TObfervateur  a  eu  la  (atishc- 
tlon  de  s'aiFurer  d'une  vraie  régénération  nerveufe:  q'a  été 
fur  ie  nerf  de  la  huitième  paire ,  dont  il  avoit  enlevé  une 
portion  longue  de  fix.  lignes.  De  nouvelles  produftions  vrai- 
ment lierveuCcs  qui  s'étoient  faites  aux  deux  extrémités 
avoient  remplacé  la  portioa  retranchée.  Le  nerf  étoit  feule- 
ment plus  délié  h  cet  endroit.  Obfervé  à  une  loupe  foiblc, 
il  montroit  là  les  mêmes  apparences  de  bandes  fpirales  dont 
fai  fait  mention;  &  obfervé  avec  une  loupe  très -forte  on 
(diilinguoit  nettement  les  tubes  cyli/^driques  nonvellemene  re- 
produits. Ils  diminuoîent  fenfîblement  de  diamètre  à  mefure 
qu'ils  s'app  rochoient  du  point  de  leur  réunion.  Cette  réunbn 
des  cylindres  produite  par  chaque  extrémité  du  nerf  étoit 
parfaite»  eiiforte  qu'en  allant  ainfi  à  U  rencontre  les  uns  de& 
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•Dtres  9  leurs  extrémités  parvenoient  à  8*aboacher  fi  bien 
^u*lls  fermoient  un  nouveau  tout  nerveux  enâement  oontina , 
&  qui  étoit  recouvert  d*un  nouveau  tiflu  cellulaire,  biea 
garni  de  fes  filets  tortueux,  auxquels  tenoient  quantité  de 
corpufcules  oviformes. 

Quel  i^'eft  point  le  travail  de  la  Nature  dans  cette  mef- 
veilleufe  rcproduâion  d'organes  fi  fins  &  dans  lefquels  oa 
découvre  déjà  nue  fi  grande  compofition  !  Combien  i'Ana- 
tomifte  Fhilofophe  defireroit-il  de  pouvoir  pénétrer  toutes. 
les  partiailarités  intérefîantes  que  recelé  cette  reproduâion, 
&  Cuivre  à  Tceil  fes  progrès  ,  fes  phafes ,  fes  anomalies  !  Il 
y  a  bien  lieu  de  préfumer  que  cette  belle  propriété  n*eft  pas 
rrfîerrée  dans  les  limites  étroites  de  quelque^  nerfs  &  qu'elle 
s'étend  à  beaucoup  d'autres ,  pour  ne  pas  dire  à  tout  le  genre 
nervfux.  Mais,  il  eft  (ans doute,  des  nerfs  dont  la  pofitioa 
€tt  les  circonfiances  particulières  favorifent  plus  la  régénérr- 
tion  qu'elle  n*eft  favorifée  dans  d'autres  nerfs.  Cette  décou- 
verte eft  bien  propre  à  foutenir  l'cfpérance  du  Chirurgien  en 
divers  cas  plus  ou  moins  importans  ;  car  quelles  hautes  idées 
ne  lui  doime-t -elle  pas  des  reflfources  de  la  Nature  reUu 
tivement  à  la  confoljdation  des  plaies  &  à  la  réparation  des 
fraâures  ! 

Au  reftes  quand  on  a  contemplé  de  fes  propres  y^x  lej: 
admirables  reproduélions  de  la  Salamandre ,  on  n'eft  pas 
fort  étonpé  de  la  régénération  d'un  nerf  de  Lapin.  Combien 
de  nerfs  &  régénèrent  daiy  les  différentes  opérations  qu'où 
fait  fubir  à  la  Salamandre  !  Je  dis  plus  $  combien  de  plaies 
énormes  du  Corps  hiunain  où  quantité  de  nerfs  fe  fout  régé , 
rérés  co.mme  chez  la  Salamandre  !  J'en  ai  donné  des 
c;ftraplcs  tr^s-rcmarquables  (  dntttinfl.   Part.    X,   Chapitre 
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XXVI 9  Note  6.^  Lts  ptrtîes  fmtilaîres  des  grands  Animain 
foiift,  en  qudqne  forte,  des  Polypes  qui  fe  fégénerent  à  ïi 
manière  de  ces  Animaux  fingulîers  on  d^nne  maÂiere  ana^ 
loguc.  [/W.  9nrt.  VIII^  Chtp.  XVIIIJ 

tes  olifcrvatimis  de  notre  Phyûologilié  fur  la  ftroânre  pri- 
tuidre  des  nerfs  Pont  6ôAduit  à  des  recherches  fnr  celle 
dn  certeau ,  des  tendons ,  dès  mufdes  ,  dû  tiftu  cellulaire ,  &c. 
Je  n'en  tnfccial  que  les  i^iincîpaax  rél&ltâts  :  ils  répondront 
hM  but  de  cet  Ecrit. 

Obfervée  avec  de  fortes  lôàtUlcs,  la  foMhnce  médullaire 
du  Cervem  pareiit  fermée  de  l'aflkmUage  d'une  multitude 
innombrable  de  tubules  oii  de  très -petits  cylindres  creux; 
tenrts  .9  tortueux  ,  grèuppéaf  à:  repliés  de  mille  ft 
nsillc  m&nteries,  tnmfparens ,  pleiÂs  d*uné  humeur  gétadncde 
ladiiTolnble  à  l'eau  ,  &  auilquels  adhèrent  uûé  infinité  de 
corpufcules  arrondis  en  forme  de  fpheretf  ou  dé  fphéroïdcs^ 
&  diaphanes. 

La  même  orgadUadon  efifentielle  fc  fetrbnVe  dans  la  fiibL' 
tance  cordcale;  feulement  les  tubttles  en  font  plus  fins  eu 
plus  difficiles  à  découvrir  que  ceux  d(f  la  fubftance  médul* 
Ùire.  Ils  tiennent  pareillement  à  des  corpufcules  fph^roidesV 
tranfparens  &  remplis  d'âne  forte  de  g^e  infdluble  â  l'eau. 

Voilà  toDt  ce  qu'il  a  ité  perpiis  à  l'CMfervateur  de  décou- 
vrir fnr  l'organifa^ion  fcorete  déà  deux  fubi^ances  dà  Cerrcan.- 
}|  anroit  bien  déliré  de  làillr  Jy  point  oik  les  tubules  de  l*ime 
s^abouchent  aux  tubules  de  Tautrè}  mais  1)  ne  lui  a  pas  été 
yoflible  de  pénétrer  jufques4à  dans  un  labyrinte  fi  ténébreux/ 
[  Cpfîf.  Co;:i.ewfL  de  h  Nut.  itxu  VII  f  Chl^.  I,'N«te  s.  J 
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ta  Ârttéhirt  prjautlTe  d^  t^endoiM  fe  montre  d'abord  fous 
im  àppiumices  qni  femblent  les  rapprocher  beaucoup  àH 
nerfs  ;.  ils  ^  4îfl%re9i/t  9i999mm  j^  «Us  cinâeres  bien  e& 
featiels.  iOrfi^*oa  eyàmîÀe  $n  tendon  à  k  vue  iuaple  o«  à 
une  loupie  fiiîbls ,  09  eroi$  y  «n^erooyoîr  ces  mêmes  fpiràles 
franches  ^î  £•  font  Mfc  nmMwqper  dtos  le$  nerfs  s  nuis 
eâ  redovUaai  d'attentios  ies  ap^par^tArm  .cbangent^  &  an 
lien  de  ipirales  jqb  ne  ▼oit  plus  qiie  des  taches  blanche  d^iflfé- 
minées  dans  tbute  là  longueur  dif  tendon.  Cependant  e'e  ne 
font  encore  là  <}ue  de  pures  apparences  &  qui  ne  tiennent 
pas  contre  de  fortes  loupes.  A  Talde  de  Icmblables  verres 
rObfervateuf  pàrvicni  à  s'affurer  que  le  tendon  cft  formé  de 
Tcnfemble  d*une  multitude  de  très-petits  fdfcfrâux  lohgîtudî- 
iiaux  fondés,  entre  lerqûels  regnC  im  tiffu  cellulaire. Cha- 
que faifcean  eft  lui-même  compofé  d^un  très  -  grand  nombre 
de  fifs  cyliifdrïques  d^'une  finefle  extrême ,  qui  ne  font  point 
éreux  on  vafculaîres  comme  ceux  deis  nerlîs ,  &'  qu*on  ne 
parvient  pas  non  plus  à  ToudiviTer  en  d*autfes  fils.  Ces  fils 
cylindriques,  qu*on  difoit'  les  élémens  primitifs  du  tendon, 
font  beaucoup  plus  déliés  que  les  ûihnles  propres  des  nerfs. 
Ks  préfentent  pir*tout  le  même  diadittre,  Sd  font  par-tout 
hoktogeaes  ou  uftiforates.  Ui»  tiflii  oeUiilatre  fkxible ,  éla£> 
tique,  prodigiieufeniest  délié  4^  oompofé,  comme  dans  les 
Iterfi,  de  très-petitt  cylifidrcit  tortueux  ft  traniparens,  en-' 
thaine  Itis  ma  aux  autres  tous  les  fils  du  tendon.  De  kr  rdn- 
lUon  d'to  oertsiu  tiovhH  de  ces^Ûs  réfidte  ntk  iatfcea)i  ten- 
dineux, &  de  1<  rémoR  d'ua  œrtaifiiiombce  de  ces  foifceaux 
f é&ke  le  ttvdiûta. 

Comme  les  tendons ,  les  mufcles  (ont  compufés  d'une  muU 
IMtoie  de  hSkwat  UngitrfaittattX ,  co^^poféi  eux -mimes  d^ 
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fils  cylindnqiiM  folidcs  oo  non  TAfcnlaires;  mais  plol  droils 
que  ceux  des  tendons  ,  &  qui  en  différent  f»rincipale« 
ment  par  de  petites  rides  tnuifverfes  ,  placées  i  dif- 
taiwcai-peD-prls  égales,  &  qu'on  prendrait  pour  autmt  de 
très-petits  diaphragmes  qui  di^fent  diaqne  fil  en  parties  à- 
peu-près  égales.  Tous  les  iaifceaux  font  enveloppés  d*nn  tiflv 
cellulaire,  qui  comme  «lui  des  tierft  &  des  tendons,  pré- 
fente un  amas  de  très-petits  cylindres  tortueux  &  diaphanes. 

Ces  curieufes  ohfenratîons  de  M.  Font  an  a  fur  les  fubT^ 
tances  nervcufes ,  tendineufes  &  charnues  Tont  mis  i  portée 
d*afiîsner  les  vrais  (araéteres  qui  différencient  ces  trois  fubf- 
tances  ;  &  ce  n*eft  pas  un  petit  fervicè  qu'il  n  rendu  ï  te 
Phyfiologie.  Au  mo^en  de  ces  caraâeres  il  ne  fera  pas  diffi- 
cile de  décider  je  ne  (ais  combien  de  oontroverfcs  qui  par* 
tzgent  depuis  long-tems  les  Anatomiffes.  Je  vais  retracer  ea 
peu  de  mots  ces  différences  caraâériiUques. 

Les  cyKndres  nerveux  primitifs  qu'on  feroit  difpofé  i  rr 
garder  comme  les  organes  les  plus  déliés  du  Corps  anintl , 
le  font  pourtant  beaucoup  moins  que  les  cylindres  primitifs 
ttes  tendons  &  des  mufdes.  Us  en  différent  encore  par  Icnr 
ftrufture  :  ils  font  creux  ou  vafcidaires  ft  les  autres  finit  fo- 
ndes intérieurement.  Mais  il'  eft  ime  chofe  commune  aux 
filets  nerveux  ft  aux  filets  tendineuv)  ils  paroiiTent  ondes 
&  marchent  en  ferpentant.  Les  filets  prinuti&  des  innfdes  ne 
l  rpcntent  pas  &  font  étendus  en  ligne  droite.  Us  fe  di£* 
t-ngucnt  fnr-tout  des  filets  des  deux  autrdr  genres  par  les 
petits  diaphragmes  qui  femblent  lès  divifer  dans  toute  leur 
longueur. 

lOn  avoil  ero  aflcz  généralement  que  les  tendons  ne  font 

qu*un  prolongement  de  la  fubftaace  charnue  des  mufdes,  de- 
venue 
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venue  plus  qompaâe  ou  pins  ferme  aux  extrémités:  notre 
ObferTateur  s*eft  convaincu  par  des  recherches  immédiate^ 
que  les  faifceaux  des  mufcles  reftent  charnus  &  ne  deviennent! 
point  tendineux  aux  extrémités.  Les  laifceaux  tendineux  & 
les  Êiifceaux  charnus  fcMrment  deux  fubQsinces.de  genres  ef-s 
fentiellement  diïérens  &  qui  ne  fe  confondent  pas  dans  une 
tnéme  nafle  organique.  On  voit  très  ^  bien  les  faifccaux  des 
deux  genifes  s'infiiluer  les  uns  entre  les  autres  &  former  une 
forte  d'engrcnenient.  Il  faut  donc  corriger  par  cette  obfcr-J 
vation  ce  que  je  difois  CounmfL  Part.  VII  ,  Chap.  II, 
Note  I. 

On  peut  être  curieuit  de  fatoir  ^uels  forit  lés  organes  les 
plus  déliés  du  Corps  apimal  :  fiOtre  Obfervateur  croit  s*étre 
aflTiiré  que  ce  font  les  cylindres  tortueux  &  tranfparcns  dont 
le  tiffu  cellulaire  cft  compofé.  C'éft  une  chofe  bien  merveiU 
lenfe  que  ce  tiflu.  Il  eff  préfcrit  par-tout  &  jufques  d'ans  les 
organes  les  plus  fins.  Non  feulement  il  fournît  uiie  enveloppé 
générale  aux  faifcedux  nerveux  $  mais  il  compote  encore  un^ 
gaine  à  chacun  des  tiibules  dont  ces  iàlfceaiix  font  formés 
il  revôt  de  niême  le^  faifccaux  des  tendons  &  des  mufclei^ 
Les  petits  cylindres  tortueux  qui  le  caraébcrifcnt  Ce  rrtrouvcnt 
dans  Les  parties  les  plus  dures  cfomme  dans  les  plus  molles 
ou  les  plils  délicsftes;  dans  les  cheveux,  dans  les  ongles,  dans 
tes  cartilages ,  dans  IcS  ds  &  môme  dans  Témaii  des ,  dents. 
Ils  furpaflent  en  finefte  les  filets  les  plus  déliés  des  tendons 
^  des  mufbles  qui  font  déjà  fi  prodigicufemcnt'fins.  Ils  font 
plus  déliés  encore  que  lés  vaiffeaux  fhngiiiris  qui  n'admettent 
à  la  fois  qu'un  fbul  gtobiije  rouge.  Ils  font  innnimcnt  mul- 
tipliés dans  les  touts  organiques  qu'ils  compofcnt;  &  notr^ 
j^hyfiOtogtfte  n'béftte  poff  à  affirnier  que  de ^  ftis.  parties  doii£ 
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.»  fiibitete  tefldhicafe  «i  mnfflAirs  eft  oanpqTée,  fl  7  << 
a  as  mmm  cinq  ^«î  ne  fent  Forméei  fne  dn  cyttoira  te- 
«lieux  do  tiffn  ccUnliire.  B  téfttltc  dosé  db»  taoi  ceci  vc 
▼értté  ^«'«ci  n'aoroit  pas  rciipqMiaéc  ;  c*dk  que  W  Cwps  »- 
mat  n*eft  preffuen  entier  qu'Oft  Cempifié  fiogidlCT  *e  cy. 
Uttilrec  tortaeux  infiniment  petits. 

V  On  jage  bien  qu'il  n*eft  pas  polfible  de  s*a(Xnif  c  pat  i» 
•bfervations  di^edcs  fi  ces  cyliiulccs  font  ûiiides  ou  erenx  : 
«tf  protligieufe  finelTe  Us  met  tiop-hors  delà  port^ de  notm^ 
leurs  inft rumens  5  mais  oa  peut  conjeftorer  avec  fondement  gtfili 
font  creux  &  qu'ils  remplKTent  des  fondions  importante 
dans  le  graiwl  ouvrage  d«  1«  Mtrilio»  d^  et  VvtaoiScmitt, 
Je  reviendrai  aittcun  à  cetlie^  conjtfture. 

Au  refte;  M*  Fsntana  n'eft  pas  le  premier  qni  eèHP* 
perqu  ces  cytûidres  tortueux  du  tiflu  cellidairQ  :  9  nou&appreo' 
lui-même  qu'il  avoit  été  précédé  dans  cette  belle  4<écoBTcrtf 
par  un  grand  Anatomifte  d'EcoiTe ,  M.  ALEXANDRE  MON' 
%o  ,  iont  i^  rapporte  en  abrégé  les  obficrvatLons.  Mais  ce 
n'eft  proprement  ni  à  M.  MoN&o  ai  à  H.  Fqktana  V^'*" 
doit  la  première  connoifTance  des  cylindres  dont  il  s'^V^' 
c*cft  au  célèbre  Feji&ein,  qui  les  avoit  découverts,  trè* 
bien  décrits  &  très-bien  repcéfentés  dans  de  bonnes  Plandief 
dès  avant  1749.  Confultez  fou  excellent  Mémoire  fier  Up^ 
ture  dis  FifcereSy  &c  ,  qui  fc  trouve  dans  le  Recneil  i^ 
l'ACAoéMiB  DES  $CIBNCES  pour  la  même  année.  S» 
avois  fait  mention  &  je  m*y  étois  arrête  avec  complciû** 
dans  l'Art.  CCCLVIdcs  Confiàirutimu fwr  ks  Carfs  arpai^n 
publiées  pour  la  première  fois  en  17^2. 

Mais  ce  que  le  lavant  FBiKEiK  o*avoit  pas  vu  ft  4"'^ 
n'avolt  probablement  pas  fbnpçooné,  c*eft  qu'on  wtXtMn^ 
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èes  mervelUciix  cylinjref  éans  le  Rlcgm  végétal»  &  ce  qiil 
nfl  beàiiconp  plii$  fingulicr ,  fhns  le  Re^  «^iaénl.  MoflienfiB 
^loNRO  &  FoNTÂitrA  les  ont  oblbrtés  diftisébemeiit  dsiu 
la  terres,  dans  les  pierres»  dans  les  (bis,  dtee  tes  demi- 
métaux,  dans  lès  métuitXy  ihiui  l'or  mioie,  Ml  brut,  Ibit 
ix](iiinoy<L 

Kôiis  ne  nous  prefTerons  pas  de  croire  4ue  ces  cyUndret 
tortueux  qui  apparoiifent  dans  les  fubfbnces  minérales  ^  mi*  . 
Miques  foicnt   de  même  nature  que  ceux  qu'on   découvre 
àans  les  fubJhnc^  organifées.  Nous  ne  nous  prelTerons  pas  d*en 
inférer  que  toutes  ces  fnbftances  participent  an  même  fond 
de  ilrufture  &  qu'elles  ne  compofent  qu'une   feule  &  grande 
famille  d'Etres  organiiés.  Il  eft  pb(&ble  que  des  Corps  elTen-* 
ticllcment  dîfFércnS  revêteat  les  mêmes   formes  extérieures 
par  des  canfes  ttès-diverfes^  Combien  de  Corps   de   genres 
très-divers  auxquels  la  Nature  fait  «ei^êtir  la  figure  hexagone 
par  des  procédés  qui  ne  fe  rcfTemMent  pas  !  J'ai  fait  fentir 
en  différens  endroits  de  mes  Ecrits  la  différence  eifentielie  qui 
e(^  entre  les  Corps  otsanifés  &  les  Corpe  bruts,  [voyez  en  parti- 
culier la  Note  \1  du  Chap.  IV  de  la  Part.  lU  de  la  Cont.  ]  Et 
cette  difFérencé  qui    eft  il  bien  earaâérifée  doit   rendre  le 
Natntalifte  Fort  circonfpeél  à  l'égard  des  conféquences  qu'i| 
féroit  tenté  de  déduire   des    rapports  de  fimilitude  qu'il  dé. 
couvte  dans  les  formes   extérieures  des  Etres  de  ces  deux 
Clalïes.  Des  caûfes   purement  méchaniques  peuvent  produire 
des  cylindres   tortueux  dans  les  fubièances  minérales  $   mai 
très-fûrement  ce  ne  font  pas  de  femblablés  ctufes  qui  pro' 
duiCent  les  cylindres  tortueux  du  tiflu  cellulaire  des  Animaux 
&  des  Végétaux.  J'en  ai  dit  ailleurs  les  raifons,    &  j'ai  afieai 
iufifté  fur  ce  point  fi  important  de  Phyfique  organique  :  mal^ 
tai  fait  remarquer   auiE   qu'il  feroit  poifible   que  les  fiM» 
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ONZIEME  PARTIE. 

RÉFLEXIONS 

s  UR    LES 

-     NATURES    PLASTIQUES. 
NOUVELLES  CONSIDÉRATIONS 
DE    V AUTEUR 
SUR    L'ACCROISSEMENT, 

ET  SUR   LA 
PRFEXISTENCE   DU  GERME. 

CHAPITRE      L 

Divers  exemfles  aufujet  des  Natures  plaftiques. 
R£Di ,  Kepler  ,  Hartsoeker  ,  &c. 

JLrANS  un  tems  où  la  bonne  Pbydque  étoie 
encore  au  berceau  &  où  les  Eforits  n'étoient  pas 
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familiarirés  avec  une  Logique  un  peu  rigoureufe« 
on  recouroit  à  des  Vettus  occultes ,  à  des  M* 
tures  flafiiqites  %  à  des  Ames  végétatives  pour  ex- 
pliquer toutes  les  ProduôiMS  A  R^rêd^ioni 
végétales  &  animales.  On  chargeoit  ces  Natures 
ou  ces  Ames  du  foin  d'organifer  les  G)rps> 
on  imagiûoit  qu'elles  étoient  les  Architeétcs  des 
Edifices  qu'elles  hobitoient  &  qu'elles  favoient 
les  entretenir  &  les  réparer.  Nous  -nous  éton- 
nons aujourd'hui  qu'un  Reui  ,  ce  grand  dct 
trufteur  des  préjugé;  de  Tancicnne  Ecole,  & 
qui  avoit  démontré  le  premier  la  foulfeté  des 
générations  équivoques ,  eut  recours  à  une  Ame 
végétative  pour  rendre  raifon  de  roriginc  des 
Vers  qui  vivent  dans  TintériQur  des  fruits  & 
de  Men  d^autres  parties  des  Plantes.  Il  femble 
qu'il  devoit  lui  être  très-facile  après  avoir  dé- 
couvert la  véritable  origine  des  Vers  de  îa  viande, 
de  conjecturer  que  ceux  des  fruits  avoientia 
même  origine  &  qu'ils  provcnoicnt  auili  d'nruf^i 
dépofés  par  des  Mouches.  Mais ,  il  n'avoit  pas 
été  donné  à  cet  HeRculE  de  tcrrafler  tous  les 
Monftrcs  de  TEcole.  (  i  J  On  ne  parvient  guère 

(  I  )  1 1  C'e'xoit  encore  à  une  Ame  formatrice  <i''^ 
Redi  attrlbuoit  Torigine  des  Vers  des  galles  qui  minint  fiir 
les  Plantes ,  dont  lex  crpccet  font  fi  nombrcufes  Si  fi  ditcr* 
fiHv'cs  ,  &  qu'on  fait  provenir  des  œufs  de  différent  Iiircdrt- 
t  Voy.  LonU}}tfL  Fai  t.  XI ,  Cbap.  V  Note  7.  )  LHIiiiftie  KtAC- 
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à  Iccouer  tous  les  préjuges  ,  même  dans  un  feul 
genre.  Quand  un  Gétiic  heureux  s'cleve  un  peu 
au-deflus  de  fon  Siècle  ,  il  retient  toujours  queU 
que  chofe  du  Siècle  qui  Ta  précédé  >  &  de  ce- 
lui dans  lequel  il  vit.  Ses  erreurs  &  Tes  me- 
prifes  font  un  tribut  x)u'il  paie  i  lHunianité , 
&  qui  conible  de  fa  fupériorité  tes  Ames  vul- 
gaires. Souvent  le  vrai  n'e|t  féparé  du  faux  que 
par  une  chaîne  ^iSatomes  ,  &  chofe  étrange  .*  cette 
chaîne  équivaut  pour  TEfprtt  humain  à  celle 
des  Cgrdclieres.  Kefur  ,  le  célèbre  Afttonome 
Kepler  ,  qui  avoit  découvert  les  deux  Clefs  du 

MUftavoit  relevé  avant  moi  cette  étrange  opinion; mais. nous 
ignorions  tons  denx  ^ue  Red l  Veut ,  euquelqueîoTtc,  dé&vouée. 
Ceft  an  moits  ce  qni  patoit  par  une  Lettre  de  cet  hakî\t  I>^« 
tinralîfte  à  Lanzoni^  datée  de  Florenoe  U  ao  de  Février 
Xé93 ,  &  qu'on  trouve  dans  ,1e  Tome  IV  de  la  MlefHên 
acad.  Part,  Etrange  Pag.  5 g 2.  £n  voici  rExtrait. 

^  Il  me  pafo4t  que  vons  ae  f*ûtc&  point  mon  opinion 
^  fur  l'Ame  des  Plavtes  y  à  laqndle  j'attribue  la  prodnâloii 
^  des  Infeâes  qui  fe  trouvent  dans  les  galles  du  Cbéne, 
yy  comme  je  l'ai  Ait  dans  mes  Expériences  fur  la  giniratiên 
yy  des  InfcHts  :  fl  eft  vnd  qoe  fat  \tâSSi  échapper  ce  trait  de 
,1  ma  plume  preC|ue  par  force;  mais  fi  j*ai  du  tems ,  j'eC- 
„  père  m*exprinier  plus  elairement  dans  de  nouvelles  obfer- 
y  vations  auxquelles  je  tnvaille.,» 

Le  bon  efprit  de  Redi  répugnoit  donc  en  feeret  à  admettre 
«ne  opinion  ^u'il  ne  mcttoît  en  avant  que  parce  «ju'il  .man« 
quoit  encore  des  obfervations  direftes  qui  dévoient  lé  wsl*. 
dnire  an  vtaL 

Dd  4 
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Ciel  &  les  avoît  livrées  au  grand  Newton, n'y 
étoit  point  lui-même  entré.  Tout  ce  que  fa  Phi- 
lofophie  fut  faire ,  fut  de  placer  dans  les  Corps 
Céledes  des  Intelligences  ou  des  Ames  chargées 
d'en  diriger  les  mouvcmcns.  Newton  ,  plus 
heureufement  né  &  doué  d'un  Génie  plus  phi- 
lofophique,  fe  fervit  mieux  des  fameufes  Clefs , 
pénétra  dans  le  Ciel ,  en  chafla  les  Intelligences 
redlrices ,  &  leur  fubftitua  defix  Puiflances  pu- 
rement méchanîques  ,  dont  la  merveilleufe  éner- 
gie fuffit  à  tout,  &  auxquelles  tous  les  Aftres 
font  demeurés  aveuglément  fournis: 

Lorsqu'on  ne  connoîflbit  point  encordes 
étonnantes  reprodudtions  du  Polype  ,  on  con« 

'  noiflbit  au  moins  celles  des  pattes  &  des  jambes 
de  TEcrevifle.  Un  illuftre  Naturalifte  qui  s'en 
étoit  beaucoup  occupé ,  en  avoir  inftruit  en  17  H 
le  Monde  favant  &  en  avoit  dotiné  une  expli- 
cation très-philofophiquc.  f  2  ]  Un  ai|tre  Phyfi- 
cien  célèbre  n'avoit  point  voulu  adopter  cette 

^  explication ,  &  trop  frappé ,  fans  doute  ,  d'une 
merveille  qu'il  n'avoit  point  foupçonnéé ,  il  pré- 
fera  de  nouvellcr  dans  le  xvili"»^  fîecle  les  vi- 
Çons  du  xvii^^  **  Une  put  concevoir,  ditfon 

[  a  ]  M.  (le  Reaumur.  Alémoîrcs  de  V Académie  dfs 
Sciences  j  an  lyiz-  Confid.  fur  les  Corps  org.  Art.  CCLII., 
ÇÇLXHt 
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„  Hiftorien ,  (  î  )  que  cette  reproduction  de 
„  parties  perdues  ou  retranchées ,  qui  eft  faus 
„  exemple  dans  tous  les  Animaux  connus  ,  s'exé* 
,,  curât  par  le  fcul  méchanifme;  il  imagina  donc 
99  qu'il  ^avoit  dans  les  Ecreviflcs  une  Ame  plaC- 
„  tique  ou  formatrice,  qui  favoit  leur  refaire 
„  de  nouvelles  jambes  ;  qu'il  devoit  y  en  avoir 
„  une  pareille  dans  les  autres  Animaux  &  dans 
»,  THomme  même  ,  &c.  „  Ce  Phyfîcien  qui  avoit 
apperçu  le  premier  les  fameux  Animalcules  fper- 
matiques ,  ne  manqua  pas  de  charger  les  Natures 
plaftiques  du  foin  de  les  former,  &c.  C'étoit 
une  finguliere  Phyfique  que  la  (Tenue  &  dont  il 
ne  rougiflbit  point.  "  Il  croyoit  que  dans  THom- 
9,  me  TAme  raifonnable  doniloit  les  ordres ,  & 
9,  qu'une  Ame  végétative  ,  qmi  étoit  la  plaftique, 
„  intelligente  &  plus  intelligente  que  la  raifon- 
„  nable  même  ,  exécutoic  dans  Tinftant  ;  & 
j,  non  feulement  exçcutoit  les  mouvemens  vo- 
*,  lontaires ,  mais  prenoit  foint  de  toute  TE- 
,9  conomie  animale  ,  de  la  circulation  des  H- 
„  queurs .  de  la  nutrition ,  de  l'accroiflement  9 
,,  &c.  Opérations  trop  difficiles,  félon  lui, 
„  pour  n^tre  reflet  que  du  feul  méchanifme. 
„  Apres  cela ,  continue  l'ingénieux  Hiftorien  , 

[3]    FONTENELLE,    ElogC  4c    HaRTSOEKER,  flijti  de 
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j,  on  s^attcnd  afTez  à  une  Ame  végétative  inttlû^ 
^  petite  dans  le  fiètes  •  qui  en  paroUfent  e&âi- 
„  vcment  aiTez  dignes.  On  ne  fera  pas  même 
,,  trop  furpris  i)u'il  y  en  ait  une  dans  les  Flan- 
,,  tes ,  où  elle  réparera  »  comme  dans  les  Ecre- 
99  vides,  les  parties  perdues  •  aura  ffetention  à 
M  ne  les  laiâer  fortir  dr  terre  que  par  la  tige  « 
„  tiendra  cette  tige  toujours  verticale;  fera 
,,  enfin  tout  ce  que  le  méchanirme  n'explique 
99  pas  commodément.  Mais  notre  Phyfîcien  ne 
9,  s'en  teiiott  pas  !à.  A  ce  nombre  prodigienx 
99  d'Intelligences  répandues  par  -  tout  »  il  en 
9,  ajoutoit  qui  préfidoient  aux  mouvemenscé- 
99  leftcs ,  &  qu'on  croyott  abolies  pour  jamais. 
9,  Ce  n'eil  pas  là  le  feut  exemple ,  ajoute  THif- 
99  tocien  Philoibphe,  qui  fafie  voir  qu'aucune 
99  idée  de  la  Philofophie  ancienne  n'a  été  aiTex 
„  prolcrite  pour  devoir  défefpérer  de  revenir 
99  dans  la  moderne.  99 

Ce  Sage  aimable  dont  je  viens  de  tranfcrire  les 
paroles,  connoifToit  bien  la  Nature  humaine, 
&  nous  en  a  laiifé  dans  fes  Ecrits  immortels  des 
peintures  qu'on  ne  Te  lafle  point  de  contempler. 
Il  avoit  rai  Ton  de  dire ,  qt^iî  n^y  a  point  d^ùlée 
Je  la  Philofophie  mcienne  qui  ait  été  ajfez  pyof- 
critepffur  devoir  défefpérer  de  revenir  dans  /« 
moderne.  Une  opiniont  fort  accréditée  par  quel- 
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^ues  célèbres  Fhyfîologiftes  de  nos  )ours  judifie 
cette  réflexion.  Comme  ils  n'ont  fu  découvrir 
aucune  caufe  niéchaniqu€  du  mouvement  per- 
pétuel du  cœur»  ils  ont  placé  dans  TAme  le 
principe  fècret  &  toujours  agiflanc  de  ce  mou- 
vement. Suivant  eux  i  TArae  exerce  bien  d'autres 
foiidlions  roé^haniques  &  dont  elle  ne  fe  doute 
pas  le  moins  du  monde  :  en  un  mot  ^  elle  eft 
dans  le  Corps  organifé  ce  que  certains  Philo- 
fophes  anciens  penfoient  que  l'Ame  miiverfelie 
éroit  dans  l'Univers.  Un  grand  Anatomifte ,  (4) 
qui  eft  en  même  tems  un  excellent  Obferva* 
tcur,^iC  qui  en  cette  qualité  poflede  l'art  fi  diF» 
ficile d'expérimenter  «a  détruit  depuis  peu  cette 
chimère  pneumatologfqu^  &  fait  pour  la  Phy- 
(iologie  ce  que  Nbwton  avoit  fait  pour  TAC* 
tronomie.  Il  a  fubftitué  à  une  cauPe  purement 
métaphyfiqne  uilc  caufe  purement  méchanique, 
&  dont  un  grand  nombre  de  faits  vus  &  revus 
bien  des  fois  lui  ont  dcn^oncré  l'exiftence ,  l'é-» 
nergie  &  les  efFets  divers. 

[4]  M.  de  Haller,  DifertattoH  fur  VlrritabiliU.  Voy. 
le  Prccîs  de  fes  Découvertes  fur  cette  Force  dans  le  Chapitre 
KXXIII  de  la' Partie  X  de  la  Contempi.  de  la  ^Tature.  Voy. 
jencor^  l'Art.  IX  du  TMean  des  Cofffidér^tiant^ 
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BjsmaT^ie  générale  fur  F  emploi  qfjùwi   a 
f(UÉ  des  Natures  plaftiques. 

Vraie  manière  de  phihfopher  fur  les 
Forces  phyfiques. 


M( 


LOn  deflein  n'eft  point  d'encrer  ici  dsflis  au^ 
cune  difcuflïon  fur  les  Natures  piaftiques  :  elles 
ont  trop  occupé  des  Philofophes  qui  auroient 
mieux  employé  leur  tems  à  interroger  la  Na- 
ture, elle-même  par  des^obfervations  &  des  ex- 
périences bien  faites.  Je  dois  laifler  au  Leâeur 
judicieux  à  choiGr  entre  les  explications  que 
j'ai  données  des  reproductions  organiques  »  & 
celles  auxquelles  les  Partisans  des  Ames  forma- 
trices &  reiflrices  ont  ep  recours. 

Ce  font  des  chofes  très-commodes  en  Phy- 
fîque  que  des  Ames.  Elles  font  toujours  prêtes 
à  tout  exécuter.  Comme  on  ne  les  voit  point , 
qu'on  ne  les  palpe  poin(  &  qu'on  ne  les  con*> 
noit  gûereS)  on  peut  les  charger  avec  oonfianco 
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de.  tout  ce  qu^on  veut  i  parce  qu'il  n*eft  jamais 
poŒble  de  démontrer  qu'elles  n'opéreront  pas 
ce  que  Ton  veut.  On  attache  communément  k 
l'idée  d'Jme  celle  d*une  Subftance  très-aâive 
&  continuellement  aâive  :  c'en  eft  bien  afTez 
poyr  donner  quelque  crédit  aux  Ames  :  la  di£. 
ficulté  du  phyfîque  fait  le  refte. 

Que  penferoit*on  d'un  Fhyftcien  qui  pour 
expliquer  Jes  phénomènes  les  plus  embarraâans 
de  la  .Nature  feroit  intervenir  Tadion  immé- 
diate de  la  Première  C/vuse  ?  N'exigeroit*on 
))as  de  lui  qu'il  démontrât  auparavant  l'infuffi. 
lance  des  caufes  phyfiqu.es  ?  Si  l'on  y  regarde 
de  près ,  on  reconnoicra  que  les  Partifans  des 
caufes  métaphyfiques  en  ufent  aflcz  comme  ce 
Phyiiden.  Parce  qu'ils  ne  découvrent  pas  d'a- 
bord danjs  Jes  loix  du  méchanifme  organique 
de  quoi  fatisfaire  aux  phénomènes  >  ils  recou- 
rent à  des  Puiflances  immatérielles  >  qu'ils  met- 
tent en  œuyre  par-tout  où  le  méchanifme  leur 
paroit  jnfuffifant.  Je  le  difois  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment; comme  Ton  ne  fauroit  calculer  ce  que 
les  Ames  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  »  on  fup- 
pofe  facilement  qu'elles  peuvent  au  moins  tout 
ce  •  que  le  pur  méchanifme  ne  peut  pas.  Cette 
manière  fi  commode  de  philofopher  favori  fe  mer- 
veilleuferàent  la  parefle  de  l'Efprit ,  &  cjirpcnfe 
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au  foin  pénible  rfé  faire  des  expéritnéet,  cfeil 
combiner  }e»  réfultats  &  ke  méditer  fur  ces  ré^ 
fuitats.  Si  cette  fortie  de  Pbilolbphie  prenait  ja« 
'raats  dans  le  Monde  die  faroiv  fo  combedu  de 
la  bonne  Phyfiqueà 

Et  qu'on  u^objeâe  pM  qotiiOMne  connolf- 
fons  pas  mieux  les  forces  des  Corps  que  celles 
des  Eiprits  i  eat  il  y  a  une  èiS^wc^  immenfe 
entre  prétendre  favoir  ce  que  la  foiroe  d^n  Corps 
eftenelle-mènfe  8c  prouver  par  des  expérience 
que  cette  Force  appartient  à  oe  Corps  &  qu'elle 
eft  la  Caufe  effieîeiHe  de  tel  ou  die  tel  pkénc^ 
mené.  Autre  choie  eil  dire  ce  qoe  VhritahiUii 
eft   en  foi ,  &  démontrer  par  une  fuite  nom* 
breufe  d'expériences  variées  qiCelle  tSk  propre 
à  la  fibre  mufculaire  &  qu^elle  eft  la  véritable 
caufe  des  mouvemens  du  cœur.  Il  7"  a  de  même 
une  différence  énorme  entre  prétendre    mon- 
trer  ce  que  ta  force  qui  opère  Tévolimon  eft  en 
loi ,  &  fe  borner  (implement  à  éteblk  par  des 
faits  bien  confiâtes  qu'il  y  a  u»e  évolution  dé 
parties  préformées.  Nevp^ton  ,  le  fage ,  le  pnK 
fond  Newton   ne  cherchoit  point  ce  que  P^i^- 
traBion  étoit  en  elle-même;  U  fc  bornoit  mo^ 
deftcmentà  prouver  qu'il  e:tiftoit  une  telle  Force 
dans  la  Matière  &  q^ue  les  phénomènes    céleftea 
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écotent  des'  réfultats  pJus  ou  moins  généraux 
de  Paftion  de  cette  Force ,  cwmbinée  avec  celle 
d*une  autre  Force  aufii  phyGque  qu'elle. 


CHAPITRE    III. 

Prias  des  idées  de  P  Auteur  fur  Pacer oijfentent 
des  Corps  organifis. 

JukK  manière  dont  s'opert  Taccroiâernent  des 
Corps  organifés  eft  apurement  un  des  points 
de  la  Phy(tque  organique  les  plus  difficiles» 
les  plus  obfcurs  »  &  où  le  miniftcrç  d'une  Ame 
végétative  mettroit  le  plus  TEfprit  à  ion  aife. 
Je  ne  cherchons  point;  i  y  mettre  le  mien  » 
lorfque  je  tentois  il  y  a  environ  vingt  ans 
de  pénétrer  le  myftere  de  TaccroifTement  ou 
que  )*eflàyois  au  moins  de  me  faire  des  idées 
un  peu  philofbphiques  de  l'art  fecret  qui  Texé* 
cute.  [  I  ] 

[i]^Al  tracé  rébai](he  de  ces  idées ,  Chtp.  n  ,  Tom.  I 
des  Ccnfii,  Je  les  ai  «n  peu  pins  développées  v  Chap.  VI  da 
même  Volume  &  j'en  ai  donné  le  réfnltat  général ,  Article 
CLXX.  En€n ,  je  les  ai  crayonnées  de  nonvean  ,  Chapitre 
VII .  Part.  VII  de  la   CMttitpL  ft  en  particulier  dans  les 
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Si  Pon  médite  un  peu  ces  idées ,  on  ré« 
Qonnoicra  que  je  fuppore  par-tout  un  fond  pri* 
mordial  dans  lequel  les  atomes  nourriciers 
s'incorporent  ou  s'incruftent  *  &  qui  détermine 
par  lui-même  Tordre  fuivant  lequel  ces  atomes 
s'incfuftent  &  rcfpece  d'atomes  qui  doivent 
/      s'incruften 

Je  préfuppore  par- tout  que  ce  fond  primor- 
dial prcexifte  dans  le  Germe.  Je  fais  envifagèr 
les  Solides  de  celui  -  ci  comme  des  Ouvrages  à 
rézeau  ,  d'une  fincfTe  &  d'une  délicatcfTe  ex- 
uème« 

Je  fais  entrevoir  que  les  élémens  corapofent 
les  mailles  du  rézeau,  &  qu'ils  font  faits  & 
arrangés  de  manière  qu'ils  peuvent  s'é(»rter 
plus  ou  moins  les  uns  des  autres  &  fe  prêter 
iinfi  à  la  Force  qui  tend  continuellement  à 
chafler  les  atomes  nourriciers  dans.  les  mailles 
&  à  les   y  incorporer- 

Je  n'ai  pas  rcprcfenté  ces  clémens  comme 
de  petits  corps  parfaitement  fimples  ou  comme 
fles  éîcrfiens  premiers.  J'ai .  aflei  donné  à  en- 
tendre qu'ils  étoient  compofés  eux-mêmes  dé 
.corps  plus  petits.  Je  ne  devois  pas  remonter 
plus  haut î  je  me.fui.y  arrêté  fur- tom   atit 
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élémens  dérivés  oU  fecondaires  ,  que  j^ai 
fuppofé  former  les  mailles  où  les  pores  du 
tiflu  organique,   [a  ] 

Pour,  fimpUfier  mon  fujet,  j'ai  appliqué  ceà 
principes  généraux  à  raccroiflement  d'une 
fîraple  fibre  ,  &  f  ai  tâché  dé  faire  concevoir 
l'art  fecret  par  lequel  cette  fibre  conferve  fâ 
nature  propre  &  fes  fondlîons  tandis  qu'elle 
èrolt. 

En  efquiflant  ainfi  rties  idées  fur  raccroifle- 
ment en  général ,  je  n'imaginois  pas  que  Tex- 
périence  les  confirmeroit  un  joiir  ou  que  dii 
moins  elle  les  rendroit  beaucoup  plus  proba- 
bles. Tout  eft  fi  enchaîné  dans  l'Univers  qu'il 
eft  bien  n  ature^  que  nos  Connoiflanccs  ,  qui 
ne  font  au  fond  que  des  repréfent:itions  plus 
ou  moins  -fidèles  de  différentes  parties  de  l'U- 
îiivers ,  s'enchaînent ,  comme  elles  ,  les  unes  aux 
autres.  Auroit- on  foup<;onné  que  pour  eflayer 
de  rendre  raifon  de  la  Rérainifcence ,  il  fallut  re- 
inoncér  jufqu'à   la    méchaniqUe  qui  préfide   à 

(  a)  ff  Je  priequ'on  ne  prcffe  pas  trop  cette companiîfon 
iîrée  des  mailles  irun  rézeau.  Le  rézeau  organique  eft  bienf 
autrement  compofé  queiie  le  font  les  rézeaux  que  l'art  exé- 
cute. Il  faut  eonfnlter  fur  ceci  la  tfote  4 ,  Chsp.  VII,  Part.- 
yil  de  la  CoTUentplation. 

Tom.  XV.  E« 
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Vaccroiflement  des  fibres?  [3  ]  Auroit-  on  de 
même  foupçonnc  que  des  recherches  fur  la 
firudure  des.  os  &  fur  celle  de  divers  corps 
marins  nous  conduiroienc  à  découvrir  ,  au 
moins  en  partie,  le  fecret  de  la  Nature 
Taccroiâernent  de  tous   les  corps  organifés  ? 


CHAPITRE    ly. 

JEfqtiiJfe  des  découvertes  de  M.  HERISSANT  p^ 
rojjification ,  £9^  fur  Porgmnfation  des  coquilk 

^  de   differens  corps  marins. 

« 

Conformité    des  idées  de  cet  Anatomijle  fur 
Vaccroiffement  avec  celles^ de  P Auteur. 


Un 


excellent  Anatomifte  (  i  )  à  qui  nous 
devons  des  découvertes  intéreffantes  fur  diven 
points  de  PhyHologie  ,  a  démontré  "^ue  les  os 
font  formés  originairement  de  deux  fubftanccs, 
Tune  membraneufe ,  l'autre  tartareufc  ou  crc- 

[3]  ^f^  «««'•  Parag«  XCVI,   XCVII  &  faivans. 

[  I  ]  M.  Hérissant  ,  de  rAcadémie  royale  des  Soenecs» 
4tc.  Mimoirts  de  VAcaA.  1763. 
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lacée.  Il  a  prouvé  que  c'cft  à  cette  dernier* 
que  Tos  doit  fa  dureté  :  il  a  trouvé  le  fecret  ds 
la  féparer  de  l'autre,  &  en  l'en  féparant  il  a 
ramené  Tos  à  Ton  état  primitif  de  membrane» 
Il  a  plus  fait  encore;  il  à  rendu  à  l'os  devenu  mem- 
braneux fa  première  dureté.  Pouvoit-on  mieux 
faifir  la  marche  de  la  Nature ,  &  n'eftce  ipm^ 
de  cet  Anatomifte  plutôt  que  de  Tournbfort 
qu'on  peut  dire ,  qu'il  a  furpris^  la  Nature  fur 
le  fait?  [2) 

Une  découverte  en  engendre  une  autre  :  Iç 
Monde  tntelleduel  a  fes  générations  comme -bi^ 
Monde  phyGque  ,  &  les  unes  ne  font  pas  plus 
de  vraies  générations  que.  les  autres.  L'Efpriç 
découvre  par  l'attention  les  idées  qui  préexif- 
toient ,  pour  ainfi  dire ,  dans  d'autres  idées.  A 
l'aide  de  la  réflexion  il  déduit  d'un  fait  adluet 
la  poflibilité  d'un  autre  fait  analogue ,  &  pon^ 
vcrtit  cette  poflibilité  en  adlualité  par  l'expé- 
rience. Ainfl ,  quand  un  habile  Homme  tient  une 

[a]   FONTBNELLE,    ÉlogC   de   TOURNEFOIT,    ffifl.  it 

VAcaà,.\76%  :  c*ëtoit  de  la  prétendue  végétation  det  pierres 
dans  la  fameufe  Grotte  d*Antiparos  ,  qae  rillufi^ro  Hiftprlea 
difoit  ingénieufement  que  le  célèbre  Botanifte  avoit  fufprii 
la  Nature  fur  le  fait.  Voyez  ce  que  j*ai  dît  contre  cette  pré* 
tendue  végétation  des  pierres ,  Art.  CCX  des  Co9t/id,  fur  les 
Cerf  s  org.  &  Ou^.  XVII ,  de  U  Part.  VIII  de  U  Cet^emi 
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vérité  5  il  tient  le  premier  anneau  d'une  chaîné 
dont  les  autres  anneaux  font  eux-mêmes  des  vé- 
rites  ou  des  conféquences  de  quelques  vérités.  Nc- 
txe  célèbre.  Anatomiftfe  réfléchiflant  fur  la  ftruc- 
ture^  des  os ,  conjcaura  que  celle  des  coquilles 
jxouvoit  lui  être  analogue  ,  &  imagina  d'appliquer 
àtiçltes.ci  les  expériences  qu'il  avoitfi  heureu- 
foment  exécutées  fiir  ceux-là.  Voici  le  précis , 
fen$. doute  trop  décharné r  de  ces  curieufes dé- 
couvertes. 

r 

\ 

;:PfUX  fubftan<}C8  entrent  dans  la  compofitioit 
Àes  coquilles    comme  dans  celle  des  oj. 

La  première  fubftarice  eft  purement  animale 
&  parcncliymateufe.  Elle  conferve  foij  caraclete 
propre  ;9uffi  long;-tems  que  la  coquille  fubfifte» 
le  n»^rae  lorfqu^eÙe  eft  devenue  foffile. 

''~Li.^Técondé  fnbftancé  eft  purement  terreore 
ou  crétacée.  Elle  eft  fur- tout  très  -  abondants 
dans  "les  coquilles  les  plifi!  dures  &  les  pÎ0$  com- 
5a<a^  Cçft  unjquwne.nt  à  cette  fubftanccqoe 
la  Coquin»  doit  ,fa  dur«té.  Il  en  eft  doop  JO 
ôréci.fément  comme  dans  les  os. 

* '^ig  '  ïaicrofcope,  .démontre  que  le^  tifla  de  la 
f»bûan«e  paienchymatcufe.  eft  formé  d'une  «w- 
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titude  prefqu^infinie  de  tubes  capillaires  rein- 
plis  d'air. 

Ce  parenchyme  e(l  une  expanfîon  du  Corps 
même  de  TAnimai  :  il  eft  continu  aux  fibres 
tendineufes  des  ligamens  qui  attachent  rAni- 
mal  à  la  coquille*  C'eft  encore  ainfi  que  le  pa- 
renchyme des  os  eft  continu  aux  fibres  ligamen- 
teufes  des  liens  qui  les  unifient  les  uns  aux 
;iucres. 

Ces  fibres  ligamenteufes  des  coquilles  font 
entrelacées  de  vaifleaux  blancs  qui  leur  portent 
la   nourriture. 

L'Organisation  de  la  fubftance  parenchy- 
mateufe  offre  de  grandes  variétés  dans  diifé^ 
rentes  efpeces  de  coquilles. 

En  général ,  elle  paroît  compofée  de  fibres 
fimples  9  poreufes  ou  à  rézeau  ,  formées  elles- 
mêmes  d'une  forte  de  gomme  qui  a  tous  les 
caraéleres  de  la  foie ,  &  qui  n'en  diffère  qu'en 
ce  que  dans  fon  principe  elle  efl;  chargée  d'une 
quantité  confidérable  de  parcicules  terreufes, 
4eftinées  à  incrufler  chaque  fibre. 

On  obferve  que   les  variétés  du  tiflu  pareil. 

Bo3' 
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chymateux  peuvent  fe  réduire  à  deux    genref 
principaux  qui  ont  fous  eux  bien  desfefpeces. 

Le  premier  genre  eft  le  plus  fimnie.  Il  cft 
compoié  de  fibres  qui  forment  par  leur  aflem- 
blage  des  bandelettes  réticulaires  ,  difpofées  par 
couches  les  unes  fur  les  autres. 

Le  fécond  genre  eft  fort  compofê  &  préfentt 
un  fpedlacle  intéreiTant.  Ici  les  bandelettes  font 
hériflees  d'une  quantité  prodigicufe  de  petits 
poils  foyeux ,  arrangés  en  difiérens  fens  &  qui 
forment  une  forte  de  velouté.  Dans  quelques 
efpeces  ces  petits  poils  compofent  de  jolies  ai« 
grettes. 

Les  riches  couleurs  des  coquilles  réfident 
dans  la  fubftance  parenchyraateufe  devenue  ter- 
reufe  par  Tincruftation.  Ceft  la  terre  qui  fe 
charge  ici  des  particules  colorantes ,  comme  dans 
les  os.  On  fait  que  la  racine  de  Garance  rou. 
git  fortement  les  os  des  Animaux  qui  s*en  nour- 
riflent  i  la  fubftance  terreufeou  crétacée  qui  in- 
crulle  la  fubftance  membraneufe  de  Pos  retient 
h  couleur.  On  fait  encore  combien  de  vérités 
nouvelles  [cette  coloration  des  os  a  introduit 
dans  la  Phyfiologie  [3]  On  peut  voir  dans  le  V™^ 

(33  m^BvHAMEL ,  MémoirH  it  FAcad.  an  1739»  174I1 
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Mémoire  du  Livre  fur  P  Ufage  des  Feuilles  dans 
les  Plantes  Pappli  cation  que  j'ai  eflayé  dç  faire 
de  cette  expérience  à  la  coIoratipB  du  corps  lu 
gneux  analogue  aux  os» 

Les  particules  colorantes  dont  les  fucs  nour- 
riciers des  Coquillages  font  imprégnés ,  font  dé- 
pofées  féparément  dans  les  lamelles  du  rézeau 
membraneux  qjue  la  fubftance  terreufe  incrude 
peu- à-peu.  Par  cette  incruftation  ces  lamelle» 
modifient  diverfement  la  lumière» 

Imâgineroit-on  que  pour  produire  ces  belles 
couleurs  changeantes  de  la  nacre ,  il  n'a  fallu 
à  la  Nature  que  piilTer,  repliâer  ou  même  chif-< 
fonner  cette  membrane  diaphane  &  luftrée  qui 
conftitue  la  fubftance  animale  ou  parenchyma- 
teufe  ?  C'eft  à  aufS  peu  de  fraix  qu'elle  a  fu 
dorer  fî  bien  certains  Infedes.  (4)  Il  n'entre 
pas  la  plus  petite  parcelle  d'or  dans  cette  riche 
parure:  une  peau  mince  &  brune  appliqué  pro- 
prement fur  un  fond  blanc ,  en  fait  tout  le  myf- 
tere.  Ici  ,  comme  ailleurs ,  la  ntagnificence  efi 
dans  le  dejjein  ^  T épargne  dans  ^exécution.  FoN- 

Ï743  »    r746.    Confia,  fut  Us  Corps   organ.  Art.   CCXXI  ^ 
CCXXIII,  CCXXIV. 

[43  M.  de  REAUMiri  i  Mm,  fur  les  Inf  f  om^L 

Ee  4 
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TENELLE  ajoutoîc ,,  que  dans  les  Ouvrages  dei 
'Hommes  F  épargne  étoit  dans  le  deffein  ^  la  ma- 
gfiijtcence  dans  ^exécution  :  mais  nos  cuirs  dorés , 
pu  il  n'entre  pas  non  plus  la  moindre  parcelle 
d'or  3  montrent  que  nous  favons  au  moins  dans 
certains  Arts  imiter  !a  fage  économie  de  la  Nature. 

L'Analogie  ,  qui  égare  aflex  fouvent  le  Phy- 
ficien  ,  n'a  ;pas  égaré  celui  dont  je  crayonne  les 
intéreflantes  découvertes.  Apres  avoir  pénétré 
avec  tant  de  fagacité  &  de  fuccès  l'admirable 
organifation  des  Coquillages,  il  a  étendu  avec 
le  même  fuccès  fes  expériences  à  diverfesEf- 
peces  de  Corps  marins.  Les  Pores ,  les  Madré- 
pores ,  les  Millepores  ,  (  Ç  )  les  Coraux  >  ^c.  ont 
été  foumis  à  fcs   favantes  recherches. 

Il  a  obfervé  par  tout  à-peu-près  le  même  me- 
phanifme.  Il  a  reconnu  que  toutes  ces  Produc- 
tions qui  offrent  à  l'œil  de  fi  agréables  &  de 
fi  nombreufes  variétés ,  "  font  des  maflîfs  ou 
„  des   grouppes    qui   réfulrcut  de  l'aiferablage 

£  ç  ]  Tous  CCS  termes  défignent  des  produftions  marines 
qui  appartiennent  aujourd'hui ,  comme  les  Coraux ,  les  Cota!* 
lincs,  &c.  à  la  nombreufc  Fsmiile  des  Polypes,  &  dont  les 
K-tturaliiles  avoitnt  ignoré  jnfqu'à  nos^jours  la  véritable  na- 
îurc,  éc  que  pluûcurs  avoicnt  raiiçécs  dans  la  Claflc  des 
Vtstfqux. 
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„  ^'une  quantité  prodigieiife  de  petits  tube^ 
„  teftacés,  dont  chacun  efl  compofé  ,  commo 
9,  les  coquilles ,  de  fubftance  animale  &  de  fubU 
„  tance  terreufe  ;  que  ces  tubes,  font  aux  In- 
„  fedes  qui  y  font  logés ,  ce  que  les  coquilles 
,,  font   aux  Animaux  qu'elles  renferment.  „ 

'Il  a  reconnu  encore  que  tous  ces  Corps  marins 
auflî  bien  que  les  coquilles  d'œuf,  les  Crufta- 
CQS  5  (6)  les  Bélenmites  ,  [7]  les  Gloflbpetres ,  [8] 
les  piquans  d'Ouriin,  (9)&c.  font  autant  d'in- 

[  6  ]  ^^  On  entend  par  ce  mot  des  Animaux  couverts  d'nn» 
I,  cronte  dure  par  elle-même  ,  molle  en  comparaifon  de' 
^  coquilles.  On  met  au  nombre  des  Cruftacés  rËcrevKTe , 
^  THomar ,  le  Crabe ,  &c.  „  Diâiênnaire  ^Hiftoirt  natu* 
relie  de  M.  de  Boma&e  an  mot  Crujlaeé, 

[7]  ^ Corps  foflile,  dur,  pierreux  ,  calcaire,  conique, 
„  de  diverfes  grolTeurs  ,  &  qu*on  croit  être  une  dent  de 
99  quelque  Animal.  35  Jbid.  au  mot  Bélemnite. 

[  S  ]  ^^  Nom  qu'on  a  donné  à  des  dents  pétrifiées  ou  fof- 
liles.  „  &c.  Ibid,  au  mot  Glojfofetre, 

[9]  ^VOURSm  ^  genre  de  coquille  muUivalve ,"  do 
^  forme  ronde  ,  ovale ,  à  pans  irrégiiliers ,  &c ,  quelquefois 
„  plate  &  toute  uiiiej  d'autrefois  mammelonnée,  &c.  ^Ihii, 
an  mot  Ourfin,  "  On  le  nomme  auffi  Hériiïbn ,  parce  qu'il 
,,  cft  couvert  d'épines  ou  de  piquans  comme  une  châtaigne.  9, 
Çonu  Çhap.  XXIII ,  Partie  XII  de  la  nouv.  Edition. 
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cruftations   animales  formées  eiTenciellement  fur 
le  même  modèle  que  celles  des  os  &  des  coquilles. 

Enfin;  il  n'a  pu  felafler  d'admirer  l'orga- 
nifation  de  la  fubftaiice  animale  de  toutes  ces 
Produdlions.  On  peut  en  prendre  une  légère 
idée  par  celle  des  coquilles.         *    i» 

C'est  de  cet  habile  Académicien  lui-même 
que  je  tiens  des  connoiflances  fi  neuves  &  fi 
intéreffan'tes.  Elles  avoieivc  fait  la  matière  d'un 
beau  Mémoire  qu'il  avoit  lu  k  une  Rentrée  pu- 
blique (lo)  de  l'Académie  Royale  des  Sciences» 
&  elles  avoient  fait  auffi  celle  de  quelques-unes 
de  nos  Lettres.  En  si'cmpreflànt  obligeamment 
à  me  les  communiquer  ,  il  avoit  bien  voulu  «l'é- 
crire qu'elles  lui  paroiflbicnt  confirmer  pleine- 
ment  mes  principales  idées  fur  l'accroifleraenti 
&  m'inviter  à  reprendre  &  à  pouffer  plus  loin 
mes  iréditaticiiS    iiii  et  jiirdJuct. 

Je  ne  diflîmulerai  point  que  j'ai  été  extrême- 
ment flatté  de  cette  conformité  de  mes  idées 
avec  les  décidons  de  la  Nature  elle-même  ^  & 
je  ne  préfumois  pas  d'avoir  autant  approché 
du  vrai.  On  jugera  mieux  encore  de  cet  accord^ 

[  10  ]  [En  Novembre,  1766. 
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fi  je  tranfcris  ici  quelques  propofîdons  de  notre 
Académicien ,  qui  font  comme  les  rérultats  de 
fes  obfervations  »  &  fi  on  prend  la  peine  de 
les  comparer  avee  ce  que  j'ai  expofé  dans  le 
Chapitre  vu  de  la  Partie  vu  de  là  Contempla- 
tion  de  la  Nature. 

Il  admet  la  priexiflence  des  Germes  des  Co- 
quillages. Il  les  définit ,  des  Etres  parfaits  qtà 
contiennent  en  miniature  le  Corps  organifé  qui  en 
doit  naître  avec  toutes  fes  parties  effentueUes. 

Il  dit,  qtCil ya  une  gradation  infenfible  dans 
taccroijfemtnt. 

Que  Paccroijfement  fe  fait  par  développements 

QiJE  le  développement  ejl  une  juite  de  tincor^ 
poration  des  atomes  nourriciers  qui  sHnfinuent  dans 
les  pores  ou  dans  les  mailles  des  fibres  élémentaires 
de  la  fubjlance  animale ,  6#  qui  les  étendent  ^ 
les   agrandijftnt  peu  à  peu  en  tout  fens. 

.  Qu'a  cette  extenjîon  fuccede  bientôt  Pendurcif^ 
fement  4^  ces  fibres  par  Pinterpojition  de  la  fubf-^ 
tance  terreufe  qui  les  pénètre  &  les  incrufie. 

Jacheyerai  de  développer  mes  idées  fut 
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raccroiflement  $  en  joignant  ici  au  précis  dei 
découvertes  de  Mr.  Hérissant  quelques  remar- 
ques qu'elles  m'ont  donné  lieu  de  faire  &  dont 
je  lui  ai  fait  part  dans  une  de  mes  Lettres,  (il) 


CHAPITRE    V. 

Jpflication  des  principes  de  F  Auteur  au% 
découvertes  de  M.  Herissakt* 


I 


L  efl:  à  préfent  plus  que  probable  que  Tao 
çroiiTement  des  Corps  organifés  fe  fait  par  une 
forte  d'incruftation.  Le  tiflu  parenchyraateux  eft 
ce  fond  primordial  que  je  fuppofois  conftamment 
dans  mes  méditations  &  même  dans  mes  pre- 
mières  méditations.  (  i  ) 

Le  tilTu  parenchymateux  des  os ,  celui  des  cxh 

'  [  II  ]  En  date  du  17  d'Avril  1767  :  c'cft  donc  en  très* 
granJe  partie  de  cette  Lettre  que  les  Remarques  qui  vont 
fuivre  ont  été  tirées. 

[l)  En  1748,  Cptif.  fîty  les  Corfs  orgatt,  Prçf.  Tom.  I9 
fhap./U,  VI.. 
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^tiilles  nous  repréfentent  ce  fond  primordial 
fur  lequel  la  Nature  travaille  par-tout,  &  qu'elle 
remplit  peu  à  peu  de  matières  étrangères.  Un 
morceau  de  cœur  de  Chêne  dépofe  dans  la  ma<. 
chine  de  Papin  une  fubftance  terrcufe.  Le  fond 
du  vafc  eft  garni  d'une  fubftance  gélatîncufe  : 
ce  qui  paroît  prouver  que  le  bois  éft  formé,  d'uite 
terre  fine  &  légère ,  liée  par  une  forte  de  glu 
pu  de  gelée  végétale.  [  2  ]  Cette  terre  que  le 
bois  dépofe  eft ,  fails  cloute  5  analogue  au  tartre 
ou  à  la  fubftance  crétacée  des  os.  Mr.  H£Ris« 
SWNT  a  démontré  que  ce  tartre  eft  lié  à  lafubf^ 
tance  cartilagineufe  ou  membraneufe  par  une 
forte  de  gelie  ou  de  mucus.  C'eft  cette  fubt 
tance  rapmbraneufe  &  fou  fnucus  qui  fe  digè- 
rent dans  l'eftomac  du  Chien  ;  la  fubftance  tar- 
tareufc  pu  crétacée  eft  rejetée ,  &  on  la  retrouve 
dans  les  excrémcns.  [  3  ] 

Si  la  machine  de  Papik  n'agiflbit  pas  trop 
fortement  >  fi  elle  ne  détruifoit  pas  toute  la  con- 
formation organique  ,  Iç  fond  cortical  du  Vé- 
gétal, analogue  au  cartilage  ou  au  tiifu  rnem^ 
ïraneux  de  TAnimal ,  fubfiftcroit  probablement. 
Il  faudroit  ici  un  diflblvant  qui  n'agît  que  fur 

£  2]  M.  Duhamel  ;  Exploitation  de  s  Bois.  Tom.  L  Pag.  45. 
£5]  M.  Hérissant  ,  Mém.  fur  Vqjjtfficttîon, 
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la  fubftance  terreufe  »  &  l'on  rameneroit  ainfi 
le  bois  à  Ton  état  primitif  d'écorce  ou  de  inem- 
brane.  Le  Végétal  croit  comme  l'AiiimaK  (  4  ) 
Si  donc  nous  parvenions  à  extraire  les  matiè- 
res étrangères  du  fond  primordial  où  elles  font 
incruftees  ,  nous  rarnenerions  le  Corps  orgauifé 
à  ^on  état  primitif.  [  5  ] 

Nous  l'avons  vu  ci-deflus  ;  la  fubftance  ani- 
male des  coquilles  eft  formée  de  bandelettes  00 
de  couches  membraneufes.  Ces  couches  s'in- 
cruftent  fucccflîvement.  La  plus  extérieure  forme 
apparemment  l'extérieur  de  la  coquille.  Sous  cette 
première  couche  repofent  une  multitude  d'autres 
couches  qui  s'incrufteront  à  leur  tour  &  épaif- 
firont  la  coquille.  Ceci  feroit  analogue  au  tra- 
vail de  l'écorce  dans  les  Arbres  &  à  celui  du 
période  dans  les  os.  (  6  ) 

Le  tiiTu  parenchymateux  fe  prolongeant  dans 

[4]  Consultez  ici  les  Art.  ccxxi,  ccxxiii,  ccxxr 
des  Confia,  fur  les  Corps  organ.  &  les  Chap.  vm,  IX  de  b 
Part.  X  de  la  ContemfL 

(  ç  )  Je  le  difois  cxpreff^ment  à  la  fin  de  TAit,  CLXX 
des  C&nfià. 

t  t^]  ^^^  ^'^'^  Art.  CCXXI. 
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les  inégalités  ou  les  protubérances  plus  ou  moins 
raillantes  de  certaines  coquilles  ,  fournit  de  même 
par  Tes  couches  à  raccroiifemeat  &  à  TendurdC- 
iement  de  ces  protubérances. 

J'avois    donc   commis  une  erreur  fur  les 
Coquillages,   Chap.  xxf,  Part.  m.  delà  Coiu 
temflation  ,  &  cette  erreur  je  Tavois  commife  d'a- 
près feu  mon  illuftre  Ami  Mr.  de  Reaumur  :  [7] 
3'avois  dit  "  qu'il  eft-très  fur  qu'il  y  a  des  co- 
„  quilles  qui  croiâT-nt  pzr  juxta-pofition  i  qu'elles 
,,  fe  forment  des  Aies  pierreux  qui  traufudent 
^  clés  pores  de  TAnimal  rque  (on  Corps  en  eft 
„  réellement  le  nioule  ,  &c*  „  Des  expériences 
équivoques  avoient  trompé  Mr.  de  Reaumur  :  la 
coquille  ne  croit   point  par  appofition  ou  par 
tranfudation  ;  elle  n'eft  point  moulée  fur  le  Corps 
de  TAnimal  ^  mais  elle  eft  une  partie  eflentielle 
diu   Corps  de   TAnimal.  Elle   efl;  ,  en    quelque 
forte,  au  Coquillage  ce  que  les  os   font   aux 
grands  Animaux. 

Il  y  a  donc  cette  différence  eflentielle  entre 
Taccroiflement  par  apfofition  &  celui  par  intuf- 
fufceptien  ,  que  dans  celui-ci  l'âppofition  fe  fait 
fur  un  fond  primordial  organique ,  &  que  dans 
eelui-là  elle  s'opère  immédiatement  ou  par  le  fim« 
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pie  contaft  des  molécules.  L'expérience  a  de" 
montré  encore  cette  vérité  à  Mr.  Hérissant. 
Lorfqti'il  a  fournis  les  concrétions  des  Goutteux 
.  à  l'adion  de  fon  diflblvant ,  (  8  )  îl  n'a  eu  après 
la  diâ()lution  aucun  réûdu  organique  i  tandis 
qu'uft  fragment  d'o5  ou  de  coquille  expofé  à 
Taâion  de  ce  même  dtffolvant  y  laiffe  un  réfîda 
vraiment  organique  :  le  tartre  eft  extraie  &  le 
parenchyme  fubfifte  en  entier. 

Chaque  partie  du  Végétal  ou  de  l'Animal 
a  une  organifation  qui  lui  eft  propre  *  d'où  ré- 
fultent  fes   fondlions. 

Cette  organifation  eft  durable.  Elle  demeuré 
eifentiellemént  la  même  dans  tous  les  points  de' 
la  durée  de  l'Etre.  Elle  eft  eflentiellement  très* 
en  grand  ce  qu'elle  étoit  auparavant  très  -  en 
petit. 

La  partie  s'affimîle  donc  les  fucs  nourriciers 
dans  un  rapport  diredl  à  fon  organifation  &  con-» 
féquemment  à  fes  fondions. 

Nous  ignorons   le  fecret  de  l'affimilation  : 

(  8  )  Ce  difîblvaat  eft  de  TeTprit  de  nitre  affoîhlî  par  dé 
l'c«ii  commune.  Mémoires  fur  Voffification ,  Mém.  de  VAcstâ, 
J763. 

mais 


une 
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tftais  notis  concevons  en  général  qu*ellef  dépend 
en  partie  dé  la  dégradation  proportionnelle  du 
calibre  des  vâideaux  &  de  Taffînité  des  inolé* 
culcs  nourricières  arecle^  éléltiiens  du  fondpri<%' 
mordial. 

L^iNCRUsxATiOîl  des  ds  &  det  coquilles  cft 
^.le  forte  d'imitation  grpffiere  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  nutrition  8c  Paccroiffemcnt  des  parties 
lies  plus  fines  &  les  plus  délicates  d'un  Végi^ 
tal  ou  d'un  AnimaL 

Non  feulement  le  calibré  des  vaiâ*eauic  dé- 
termine plus^ou  moins  les  fécrétions;  mais  les 
proportions  variées  des  mailles  des  /djFéren»  ré- 
seaux doivent  encore  influer  &  fur  les  fécré^ 
tions  &  fur  Tarratigemént  des  molécules  nour-s 
ricieres. 

Les  plus  grands  calibres  ,  tes  mailles  les  plus 
larges  admettent  les  molécules  les  plus  grbllîe- 
res  &  en  partirulier  la  terre.  Il  y  a  probable^ 
ment  une  forte  attraction  entre  ces  molécules 
&  les  fibrilles  auxqtielles  elfes  doivent  s^unir. 
De  là  cette  dureté  propre  aux  parties  ofleufe»  t 
aux  parties  crudiicées ,  &c. 

Les  pfus  petits  calibre^  ,^  les  mailles  les  plus 
Tome  XV.  F  f 
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fines  n'admettent  »  fans  doute,  que  très-à-pea 
de  terre ,  &  beaucoup  de  molécules  plus  fines 
font  introduites  &  incorporées.  De  là  cette  dé- 
4îcateflè  propre  aux  parties  les  plus  molles. 

La  glu  végétale  &  la  glu  animale  font  le  liea 
Itatùrel  de  toutes  les  parties  foit  primordiales  foit 
étrangères.  Cette  glu  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion :  elle  eft ,  fans  douce ,  le  principal  fond  de 
la  tmtievt  ajjimilative  ou  nutritive  des  Fiantes 
&  des  Animaux. 


CHAPITRE    V  L 

Erreur  fur  le  Corail  : 

fa  vraie  nature  &  fa  farmattùtu 

Vincerporafion  de  Pair  &  de  la  lumière  mit 
diférens  Corps: 

michamque  qui  peut  t opérer. 


L 


yEs  découvertes  At  Mr.  Hérissant  fur  les 
Pores  ^  les  Madrépores,  les  Coraux,  &c.  nous 
écldirrat.be^ucdup  fur  la  véritable  nature  de 
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toutes  ces  Produâions  marines  ,•  on  peut  mime 
dire  qu'elles  nous  la  dévoilent,  entièrement.  M. 
de  REAUMUa  nommoit  le  Corail *un  Fotypier  $ 
comme  on  nomme  un  Nid  de  Guêpes  un  (y«J- 
pier,  (  I  )  Gotte  idée  étoit  très-faufle ,  &  a  étç 
pourtant  généralement  adoptée  d'après  cet  iW 
hilhre  Naturaltfte.  (  ^  )  Moi-même  je  ne  me 
fuis  ,pas  exprimé  exa<acment  fur  ce  fujet  dans 
l'Article  CLXXXVm  Jef  Confidirations  i  j'y  ai 
auffi  adopté  ie  mot  très-équivoque  de  Polypier  r 
je  m'en  fuis  encore  fervi ,  Chap,  xvil  ,Part. 
yiii   de  la  Contemplation.  Mon  célèbre  Ami  & 

f  I  ]  Mim.  four  fervir  à  VUiftoire  des  Infinies  i  Tom.  Vf. 

Préface. 

[2]  M.  de  BOMARB  Ta  pareillement  admife  en   divers 
««droits  de  fon  Dici,    ^Hift.  natur.  Voyez  les  mots    Corail^ 
£olypé  ,  âc.  li  y  a  qà  &  là  dans  cet  int^reflant  Ouvicage 
d'ai&tres  erreurs  ou  raépn'fes  que  je  ne    relevrai  pas.  Il  &ut 
les,  pardonner  à  Teftimable   Auteur  en  confidération  de  la 
grandeur  de  Ton  ent]:eprifc  &  de  fon  zde   infatigable  pour 
ravatîcement  de  THiftoire  naturelle.  Cette  Science  eft  aujour« 
d*hui  lî  étendue,  quUl  eft  moralement  impoOSble  qu'un  feul 
Homme  puiflfe  TembrafTer  en  entier.  H  eft  même  des  brancbes 
qui  fourniroient  feules  la  matière  de  Diâîonnaires  anfli  vo« 
lumineux  qu»  celui-ci.  On  fentira  un  jour  la  n^effité  de  ne 
traiter  plus  THiftoirc  naturelle  ^e  par  petites  Parties ,  &  je 
piiis  prédire  qu*on  puhUera  alors  des  Di^onnaires  lus  oh^* 
mut?  de  cei  Parties. 

Ffa 


Parent  Mr.  Trbmbley  ne  s'y  eft  point  inépriji 
&  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  publié  fes  obfer- 
Yations  fur  le  Corail.  On  fait  que  ce  font  fcs 
sïdmirables  découvertes  fur  le  Polype  qui  ont 
mis  les  Naturaliftes  fur  les  voies  de  pénétrer 
la  véritable  origine  îles  Coraux  &  de  tous  les 
Corps  marins  de  la  même  Clafle. 

Le  Corail  n'eft  donc  point  un  Polypier  ;  il 
n'cft  point  le  Nid  de  certains  Polypes  j  mais 
il  fait  réellement  corps  avec  les  Polypes  qui 
concourent  à  fa  formation.  Chaque  Polype  tient 
par  des  productions  membraneufes  ou  gélatineu- 
fes  à  fon  cfpéce  d'enveloppe.  Ces  produdions 
s^incrufieut  bientôt  d'une  forte  de  tartre  ou 
de  craie  &  s'endurcilfent  peu  à  peu.  ' 

Ji£  prie  qu'on  remarque  bien  que  réfpece  d'eiv 
Ycloppe  dont  je  parle  n'eft  que  le  Polype  lui- 
même  ,  qui  dans  fon  origine ,  eft  entiéreràenc 
gélatineux.  Cette  enveloppe  eft  probablement 
compofée  d'un  très-grand  nombre  de  couches  qui 
s'incruftent  &  s'endurciflent  fucceffiveraent.  Les 
Polypes  du  Corail  multiplient,  comme  tant  d'au- 
tres ,  par  Remettons  :  ces  Rejettons  en  pouSent 
eux-mêmes  d'autres  plus  petits.  Tous  demeu- 
rent implantés-  les  uns  fur  les  autres, &  tous 
tiennent  à  un  Tronc  principal ,  qui  n'eft  autre 
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ihore  que  le  premier  Polype  générateur.  De  là 
cette  forme branchue  qui  cft  propre  au  Corail, 
&  qui  a  contribué  à  le  feire  prendre  pour  une 
Plante  marine.  [3] 

•  Au  refte  j.  toutes  les  expériences  de  Mr.  Hl* 
RISSANT  me.  donnent  lieu  de.penfer  que  les. 
coquilles  &  toutes  les  fubftaRçés  analogues  font 
compofées  en  très-grande  partie  d'air  &  de  terre. 
On  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à  confidérec 
cette  quantité  de  vaifcaux  pleins, d'air  que  notre 
favanc  Académicien  a  découverts  dans  le  pareil- 
chyme  &  la  multitude  de  bulles  qui  fc  font  éle- 
vées des  morceaux  de  coquille  qui  trcmpoicnfe 
dans  le  dilTolvant.  Qiron  fe  rapelleici  l,es  belles, 
expériences  de  Mr.  Halis  fur  le  dcguifement 
de  l'air  &  fur  fon  incorporation  aux  différentes 
Subftances.  Il  a  démontré  que  plufîeurs  Subf- 
tances  ne  font  que  les  |  ou  les  |  d'air  incor- 
poré. [4]  Quelle  profonde  méchanique  que 
celle  qui  exécute  cette  affimilation  ou  fi  l'on 
aime  riiieux,  cette  incorporation  de  Pair  aux 
Subftances  organiques  !  Quel  Art  que  celui  qui, 
opère  la  même  chofe  fur  la  lumière  i  car  il  eft., 
probable  que  la  lumière  entre  auifi  dans  la  conv, 

.    C  3  ]  Confia  fur  les  Corps  organ.  Art.  CLXXXVIII., 
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poGtion  des  Co^ps  organifés  !  Nous  ne  pouvons 
pas  elpérer  de  percer  jurqu^à  des  infiniment^ 
petits  d'un,  tel  ordre  r  c'clt  déjà  beaucoup  que 
nous  foyions  parvenus  à  entrevoir  le  rôle  que 
Pair  &  la  lumière  jouent  ici.  Il  eft  vrailembla- 
Wcquê  c'eft  fur-tout  en  ifol^nt  les  particule* 
élémentaires  de- ces  deux  fluides  v  que  les  or: 
ganes  les  plus  déliés  du  Tbiit-  oi^anique  opi» 
rcnt  l'incorporation  dont  il  s'agit.  (  S  ) 

(  s  )  Çnviron  deux  mois  aprcf  avoir  écth  ceci,-  j'ai  reça 
jic  M.  HcKJSSANT  ,  une  Tfyefe  latine  ,  foutenuc  dans  les 
£coles  de  Médecine  de  Paris,  le  34  de  Novembre  de  cette 
lîinée  1768,  pur  im  de  fes  Parens  qui  porte  fon  Nom.  <^ç 
favant  AcaJémicicii  a  fait  inftrer  dans  cette  Thefc  nnc  noB- 
veUe  découverte  qu*il  veuoit  de  faire  Tur  rorganîfjtion  de  U 
fublhince  animale  du  cartilage ,  8e.  qn*il  m^apprcnd  lui  m wV 
conté  bien  du  tems.  Voici  les  termes  cfe  In  Tbcfe ,  pnj;.  ç.  W 
«'agît  de  Tos  pariétal  d'un  Fœtus  de  ftx  fcmaincs ,  cxpofé  a» 
foyer  tf  nnc  Lentille /après  avoir  été  plongé  dans  la  liquenr 
acide.  Quod  avUè  intucnti  fcfe  froçlidit ,  eô  magîs  7mraiidtm 
quod  iuco^nitum  anteà  ,  nec  à  quolthet  dcfa'ii>tuw.  Et  vrô 
nec  fihrartint  Jïve  longitudinalium  ^  j%c  ti^njverfim  ,  aut  orci- 
culariter  difatfrentium  ,  nec  lamellartan ,  nec  firatorum  ullum 
fatnit  vefti^ium.  Covfus  unwn  deteâhtm  eft  ffongiofam  ,  cft 
cellidcfuminnumetis  filamentis  ^  ut  Ha  Aicum^  rtteporit  conf- 
tans^Jtbi  invicv»  "intpHcatisy  qu/e  in  Qututsfenfus  crefcuut^  &, 
fUtrimas  ramificationes  nttt  vegetqtiones  cJornmrU  uh  eodem 
centra  frocedenter,  j^MnAam  fomta  Jimiiîttidinem  iîeprebénàsy 
Inv  inter  yegetgtimuptf  ffecies   i^  ravtufoèlos    quibu$    êçnfial^ 
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fiihjtantia  cwpom  cuJHfàam  matitimi  quod  à  Tùurnifortio  Coral» 
liim  album  foliatnm  nuncupatur.  JUcretioitis  tempore^variiramu/" 
culijlbi^  quoquo  occurram  ,  ^gglutinantuir  ,  fif  Je  tmdèquaqae 
pergunt  donec  ad  ahfoluttan  pervenerit  incrementwn  fuhjtanfia 
û3timalis\  fif  corpus  mnniho  Jpoitgiofum  efecèriU  Les  fi*gtir«s 
jointes  à  cette  The(c  rendent  admir«blemenf  bien  tout  ceci;- 

J& f^odToîs  te  iz  de  Décembre  à  M.  Hbjii8SANt':  je 
foupqoquerois  %ue  ce  qui  ne  parott  point  iei  fibreux-^  VçSt 
réellement.  Je  comparerois  ce  qui  fe  pafTe  ici  à  ee  qui  fe 
paffc  dans  la  membrane  ombilicale.  Voyez  T Art.  CLXlvdes 
Corp  orgcm,  oii  je  dëcHs  les  premiers  accroiflTemens  de  cetft 
membrane  diaprés  Tilluibe  M,  de  Hallbr. 

f  f  Je  placerai  ici  d^autant  plus  volontiets  lli.R^poitfe  de 
M.  Hérissant,  qu^elle  confirme  les  idées  que  je  m'étois 
fstites  fur  Vaccroifement  en  général,  &  qu^elle  donne"  un 
précis  de  la  Théorie  de  l'Académicien  fur  celui,  des  os  en 
^particulier.  Elle  étoit  datée  de  Paris  le  3  de  Mars  ryC^. 

^'Vous  me  mandez  ,  Monfîeur,  dans  votre.  Lett^  du  it  de  . 
^  Décembre  dernier ,  que  Vous  foupqonnez  que  .  a  qui  ne 
y,  paroit  point  fibreux  Veft  réellement  dans  U  fubibnce  ani* 
,,  maie  du  pariétal  dont  il  s'agît  dans  fo  Thefe  de  mon  Cou- 
^  ^  fin.  Faites  attention ,  fe  vous  prie ,  qu*il  eft  dit  dan<i  cette 
„  Thcfe ,  pag.  ç  j  filamentis ,  ut  ita  iicam ,  reteporis  con/l 
^  tans  Jîbi  invicem  impUcatis  ^  &c.  Il  n'eil  donc  rien  dans 
cette  phrafe  qui  ne  s*accorde  avec  le  mot  fibreux» 

*  Voici  donc  en  abrégé,  «que  je  pcnfe.  la  compofition 
fi  des  os  ne  coniifte  pas,  comme  on  Ta  penfé  jnfqti'ici,  eh 
^  un  certain  arrangement  de.  fibres  foit  longitudinales  4^ns 
3),  les  os  Ungs  ^  foit  radiées  dans  les  os  plats  ,  comme  ,  pac- 

Ff4 


^y^exfimv^U  ,  lef  os  dn  cnine  ,  &c.  Ces  fibres  qiiVm  ftippoft 
yy  ite  font  point  noQ  jihin  arrangées  ni  difpofées  de  inaniere 
^  h  former  des  plaques  ^ppli<iiiées  les  unes  fur  les  antrci 
»>  par  copchcs  9  mais  cette  cofnpoûtion  des  os  conlifte  en 
^  une  fubihuioe  animale  forinée  de  filamens  difpofés  en  tout 
„  /ens  comme  ceux  des  éponges  :  Ton  accrpi^me^t  fe  iait 
I,  de  même  p^r  révolution  graduée  des  mailles  qui  réfultent 
^  de*  Tarrançement  des  filamens  tétéporeux  dont  cette  foliilancc 
^  animale' n*eft  qu'un  tifTiif 

,,  Cette .  fubihnce  animale  &  fppugieufé  des  os  croit  eo 
1^  formant  d'abord  dt$  ramifications  qUH^égetent  les  unes 
„  fépatétnent  des  autres,  Ces  ramifications  fe  confondent  esr 
„  fuite  enfemble  pour  former  une  mafle  fp^ngieufe  figuré^ 
I,  à  l*osqii*eHe  doil  repféfeiiter. 

„  Telle  cfl;  Tidée  abrégée  que  je  puis  vous  préfenter  iot 
n^  de  la  ftru.^ure  de  1^  fubibnce  animale  des  parties  oflTeufes 
y,  dont  révolution  a ,  félon  moi ,  une  grande  analogie  avec 
,5  celle  que  vous  avez  très-bien  établie  dans  l'Art,  ctxiv  de 
^  vos  Corps  org.  ei|  parlant  de  la  membrane  ombilicale  do 
^  Poulet.  „ 

Je  fa^Js  grsndc  attention  à  ce  antre  d'où  raccroiflcmen^ 
femMe  Pffrtiif  pour  s'étendre  à  la  ronde ,  &  que  la  figure  I^ 
exprime  trôs^bien. 

Ke  femble-t-îl  pas  que  ce  centre  foit  un  foyer  d'«âioa, 
une  forte  de  peti^  ccour  ou  de  petit  mobile ,  4çftiné  à  exercer 
^e  tous  cotés^vnç  force  iu^ulfiyc»  ic  à  chafler  iMnfi  le  fluide 
alimentaire  Z 

.    IV  ^  ^^^".^  %4^^".'  n^c  i^fe  ^'on  ne  prendra. ,  i,  l>% 
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CHAPITRE    VU. 

Le  tijfii  cellulaire^  principal  injlrumeut  d^ 
Paccroijfentenff 

IRéflexions  fiir  les  tt^fficultés  d{i  ftijet^ 

JLiEs  idées  que  je  viens  de  développer  me  cght 
duifenc  aune  conclufion  générale  :  noiisappre-. 
nons  de  la  Phyfiologie  qu'il  n'cft  aucune  partie; 
organique  qui  ne  foit  revêtue  extérieurement 
&  intérieurement  du  tiflu  cellulairçi  ou  paren- 
chymateux.  Il  eft  fi  univerfellement  répandu  qu'il 
cmb rafle,  le  Syftéme  entier  des  fibres.  On  peut 
donc  le  regarder  comme  le  principal  inftrum.ent 
de  raccroiflcment.  C'cft  dans  fes  mailles  ou  dana^ 
fes  pores ,  variés  prefque  k  rinfini  j  que  fe  font 
les  diveri^s  incruftations  ou  inçorpations  qui 
dctermiilfent  le  degré  de  cpnfiftance ,  Paccroifle- 
jnent  &  les  modifications  les  plus  eflentiellcs  de 
chaque  partie.  Mais  l'incorporation  des  molécules 
alimentaires  fuppofe  leur  féparation  d'une  raalTe. 

veut ,  que  pour  une  vifion  :  n'y  auroît  -  i!  point  dans  chaque 
partie  organique ,  &  même  dans  chaque  fibre ,  un  pareil  foyer  , 
un  parca  mobile  appeUe  à  procurer  F^xteni^oo  de  la  part\«ç 
eu  tout  kj^J 


\ 
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commuiTc<  leur  préparation  ou  leur  aflSmilation^ 
Le  tifiii  cellulaire  eft  donc  un  organe  fécretoirc' 
il  a  été  conftruit  dans  un  rapport  direâ  aux 
divcrfcs  fondlion^  qu'il  devdit  exercer  ,&  dont 
la  nutrition  &  le  développement  dépendoicnt 
edcntiellement.  Les  mailles  ou  les  cellules  de  ce 
tîflu  renferment  donc  des  conditions  relatives 
à  ces  importantes  fins.  Que  de  chofes  Si  de 
chofcs  infiniment  intéreflantes  fe  dérobent  ici 
ànotrefoible  vue  î  Comment  lai  matière  alimen- 
taire eft-elle  portée  au  tiflu  cellulaire  ?  comment 
y  eft-elle  reçue  ,  féparée ,  élaborée  ?  comment 
les  molécules  féparées  &  élaborées  font -elles 
incorporées  au  tiflu?  comment  opèrent- elles 
fon  extcnfion  en  tout  fens  ?  Comment  arrive- 
t-il  qu'en  fe  dépofant  dans  le^  mailles  de  cha- 
que partie  organique ,  ces  molécules  n'altèrent 
ni  fa  ftrudlure  ni  fes  proportions  ?  Toutes  nos 
lumières  phyfiologiques  &  tous  les  fecours  de 
TArt  ne  fufiîfent  point  pour  éclaircir  les  ténè- 
bres épaifles  qui  couvrent  ici  lé  travail  de  la 
Nature ,  &  ce  ferbit  bien  vainement  que  nous 
tenterions  de  le  deviner.  Il  femble  que  nous  nt 
foyions  pas  faits  pour  pénétrer  ces  profonds 
royftcres  de  TEconomie  organique  :  ils  n*ont  pas 
aflez  de  proportion  avec  nos  Facultés  aâuel- 
îes.  (  I  ) 

(  r  )  tt  l'Es  fondions  importantC3  fue  falfignoîs  id  aa 
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Je  Iç  dtfoîs  ,  §.  103  de  V Ejfai  avalytique  ^  en 
expofant  mes  idées  fur  le  phyHque  de  la  Ré- 
minifcencc:  "  lorfque  nous  voulons  faifir  la 
„  Nature  tandis  qu'elle  eft  occupée  à  Tim- 
„  portant  ouvrage  de  la  nutrition  on  du  dé- 
„  veloppement ,  elle  fc  couvre  de  nuages  épais 
3,  qui  la  dérobent  à  nos  regards  i  &  plus  nous 
„  tentons  d'avancer ,  plus  ces  nuages  femblent 
5,  s'épaiflîr.  Nous  avons  beau  recourir  aux  ima^ 
i,  ges  ,  aux  comparai fons  ,  aux  hypothcfes ,  nous 
5y  ne  parvenons  point  à  nous  faire  une  idée 
i;  i^^ettc  âe  fon  travail.  Nous  fommcs  donc  ré- 
„  duits  à*  flous  contenter  des  notions  généra- 
5,  les  qui  paroiflent  réfulter  des  faits  qu'il  nous 
„  eft  permis  d'obferver  j  &  ce  font  ces  notions 
„  dont  )e  viens  de  donner  un  précis.  „ 

tiïTu  cclUilaîre  paroifFent  s'accorder  trè^-bien  avec  les  nouTellc? 
«îçcoiivcrtes  que  M.  Fontana  vient  de  publier  fur  Torgani* 
fation  de  ce  tifTu.  >J*en  ai  donné  «ne  idée ,  Part.  X ,  Cha- 
pitre VII,  Note  9.  Les  très-petits  cylindres  tortueux  &  les 
torpùfcukiis  cvlformes  qu*on  obferve  dani  ce  tîfTu,  y  indi- 
quent une  affez  grande  conipofitio#or|i:anique.  Ils  ont  bien 
Tair  d'étro  de  très -petits  organes  dcftinés  k  opérer  les  diffé- 
xentes  préparations  que  la  nutrition  &  raccroiiïcment  fuppo- 
fent.  Il  eft  bien  probable  que  ces  très-petits  cylindres  font  de 
vrais  tubulcs ,  dont  les  calibres  ont  été  infiniment  variés  ,  & 
fens  doute  que  les  corpurcules  oviformes  ne  l'ont  pas  été  moins 
&  qu'ils  recèlent  dans  leur  intérieur  bien  des  p^r^îcnIjCrités 
anatomiques  que  de  meilleul-s  inftnimeqs  nous  découvrisont 
peut-ctre  un  jour; 
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CHAPITRE    VIII. 

jtioîvoeUes  découvertes  fur  la  priexijlence  dsi 
Germe  dans  f  Amphibie  S?  dans  la  Plante. 

Improbabilité  d'une  hypothefe  finguliere» 


Je  ne  faurois  finir  cette  Partie  Cins  dire  un 
mot  d'une  découverte  importante  de  Mr.  Spai- 
LANZÀNl ,  qui  concourt  avec  celles  fur  le  Fou- 
let  (  1  )  à  établir  la  prcexiftence  du  Germe  à 
la  fécondation.  Il  a  comparé  les  œufs  de  Gre- 
nouilles non*fécGndés  i  ceux  qui  Pavoient  été, 
&  quoiqu'il  ait  pouifé  la  comparaifon  jufqucs 
'  dans  les  plus  grands  détails ,  il  n'a  pu  décou* 
vrir  la  plus  légère  (JiiFércnce  entre  les  uns  & 
\es  autres  (2). 

De   cctt*e  comparjifon   cfl:  fortie  une  autre 

C  t  ]  Conjd.  far  les  C&rp  organ.  Tom.  I,  Chap.  IX.  Tok- 
tentplation  de  la  Nat,  Part.  VII,  Cliap.  VIII,  IX  ,  X.  TéL 
des  Co^fid,  Art.  vii,  vui ,   &fc. 

(  2  )  Programme  ou  Précis  iTun  Oijw^^c  fur  Us  Ref'f^ 
ditfHons  anlnalcs ,  traJmt  de  l'Italien  :  à  Genève  chez  Qa^^lc, 
PhiUben,  1768.  aa^.  V. 
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vérité  inconnue  aux  Naturaliftes  qui  s'étoient 
le  plus  occupés  des  Grenouilles.  Mr.  Spallan- 
ZANl  a  découvert  que  ce  qu'ils  avoient  pris 
dans  cette  Efpece  d'Amphibie  pour  de  vérita- 
bles œufs  j  eft  l'Animal  lui-même  replié  &  con- 
centré i  enforte  que  la  Grenouille  eft  plutôt  vi« 
vipare    qu'ovipare; 

La-dessus  ,  notre  habile  Obrefvateur  fait  ce 
raifomiement  :  [  3  )  "  Les  œufs  qui  n'ont  point 
,,  été  fécondés  ne  différent  en  quoi  que  ce  foit 
„  des  œufs  fécondés;  or  les  œufs  fécondés  ne 
),  font  que  les  Têtards  concentrés  &  repliés 
^,  fur  eux-mêmes  j  donc  on  en  doit  dire  de 
3,  même  des  œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés: 
„  donc  les  Têtards  préexittent  à  la  fécondation, 
5,  &  n'attendent  pour  fe  développer  que  le  fe- 
„  cours  de  la  liqueur  féminale  du  Màle.  9,  (4) 

,     (3)  iïrii.  Pag.  SI.  * 

E4]  tt  Cette  obrervadon  importante  fur  la  préexiftence 
du  Têtard  à  la  fécondation  a  été  pnblice  beaucoup  plus  en 
détail  par  le  célèbre  Auteur  dans  fa  hû\Q  Dijfertationfur  la 
génération  de  quelques  Amphibies  qui  a  paru  en  Itdieji  en  1780. 
Je  tranfcrlrai  ici  le  pafTage  de  cet  Ecrit  qui  eft  relatif  à  mon 
Texte. 

^^  J«  fis  la  comparaifon  la  plus  exaâe  &  la  plus  détaillce 
p  entre  les  œufs  fécondes  S:  ceux  qui  i>e  l'étoient  pasj  &  je 
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y,  trouvai  nne  identité  parfaite  entre  les  uns  &  les  autres,' 
„  folt  relativement  à  la  nature  &  à  la  grandeur  des  petite* 
yy  fpheres  vifqucufes  foit  à  i^égard  de  la  nature ,  de  la  poû^ 
„  tion  ,  de  la  figure,  de  la  couleur  de  leurs  deux  membranes. 
„  J'ccartai  ces  membranes ,  &  je  vis  que  Jec  œufis  y  foît  in- 
yy  féconds,  foit  féconds  étoient  également  tachés  de  noir  & 
,,  de  blanc.  Notez  que  ces  deny  couleurs  fubfiftcnt  encnre 
,,  en  partie,  Inrs  même  qu'on  apperçoit  déjà  la  forme  du 
yy  Têtard.  Mais  ce  qu'il  y  ,a  ici  de  plus  frappant,  c'eft  U 
,,  parfaite  reflTcmblance  de  leurs  parties  intérieures  &  extc- 
„  rieures.  Si  Ton  perce  un  des  globules  avec  une  aiguille 
,,  avan*-  ou  un  peu  après  la  fécondation ,  il  en  fort  de  ron- 
yy  verture  une  liqueur  à-demi  fluide,  d'un  blanc  jaun&tre;  & 
^  en  rendant  l'ouverture  plus  grande,  toute  la  capacité  in- 
„  téricure  du  globe  paroît  être  remplie  de  cette  même  nu- 
5,  tiere ,  qui  n'acquiert  de  la  conliftance  que  lorfque  le  Tc^ 
y^  tard  fc  développe.  Si  avant  leiu-  fortie  de  l'utérus  ou  à-Veu- 
„  prés ,  on  les  met  dans  refprit  de  vin  ou  dans  le  vinaigre 
^  ou  qu'on  les  fefle  bouillir  dans  Tcau,  puis  qu'on  les  «It- 
yy  pouille  de  leur  écorce ,  on  reconçoitra  que  ce  font  autant 
^5  de  petites  maflTes  légèrement  endurcies,  toutes  compoHiei 
„  d'une  fubftance  en  apparence  (Imilaîre  &  homogène.  Si 
p,  après  avoir  confidéré  leurs  parties  internes ,  on  ^examine 
„  les  partie  externes ,  on  verra  que  leur  écorce  eft ,  avant 
.  ^  la  fécondation  ,  une  pellicide  tranfparente  &  fubtile ,  qui 
„  fe  conferve  telle  après  la  fécondation,  à  cela  près  qu'au 
„  tems  du  développement  du  TéUrd  dont  elle  eft  la  vériubte 
„  peau  ,  elle  fe  développe  &  grofîit  la  peau  des  autres  F<»* 
y^  tus  d'Animaux  à  proportion  de  leur  accroilTement.  Enfin , 
„  comme  l'écorce  eft  attachée  fur  les  parties  intérieures  des 
^  globules  non  fécondés ,  quand  on  les  a  fait  duccir  dans  Le 
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Bien  des  années  avant  les  découvertes  fur 
le  Poulet,  &  par  cot^féquent  avant  celles  fur 
les  prétendus  œufs  des  Grenouilles ,  je  m^étois 
exprimé  aînG  :  (  5  )  "  On  veut  juger  du  tems 
„  où  les  parties  d'un  Corps  organiîé  ont  com- 

yy  vinai^e  on  dans  IVau  bouillante,  de  même  anffi  elle  y  eft 
y,  attachée  après  la  fécondation ,  ft  cette  adhéûon  devient 
yy  toujours  plus  forte  à  mefurc  que  les  globules ,  en  perdant 
3,  leur  figure  fphérique ,  acquièrent  celle  du  Têtard. 

jy  La  fuite  de  ces  hits  nç  laiiTe  aucun  dout^  fur  Tldentité 
yy  des  globules  fécondés  &  non  fécondés.  Mais  les  globules 
9,  fécondés  ne  font  que  les  Fœtus  de  la  Grenouille  ;  donc  les 
„  globules  non  fécondés  le  feront  auffi  :  par  conféquent  dans* 
33  cette  efpecc  d[e  Grenouille ,  les  Fcetus  préexiftent  à  la  f é» 
y,  condation.  Cette  vérité  nous  conduit  à  d'autres  conféqnences 
3,  auffî  importantes,  iv.  Comme  ces  prétendus  œufs  avant  de 
yy  tomber  par  le  canal  de  Voviàuébts  dans  Vuterus  cxiftolent 
,,  dans  Tovaire  &  même  long-tems  avant  la  fécondation ,  il 
yy  eft  clair  que  leur  exîftence  eft  fort  antérieure  an  coni« 
y,  merce  du  Mâle.  %^.  Quoique  le  développement  de  ces 
^  Fcetus  ne  foit  jamais  fi  prompt  qu*après  la  fécondation  , 
yy  cependant  il  eft  alTez  confidérable,  même  avant  cette  épo- 
yy  que$  car  les  Fœtus  de  la  Grenouille  delcendus  dans  rotéms 
yy  font  au  moins  foixante  fois  plus  gros  qu'ils  ne  Tétoient 
^  Tamiée  d*auparavant,  lorfqu*ils  tenoient  encore  à  Tovaire. 
^  3^.  Enfin,  Vanmhs  &  le  cordoa  ombilisal  préexiftent  auffi 
,»  i  la  fécondation.  ^ 

C  ^  }  Confi4tr9$ifnf  fyr  Itf  drts  crgm/éSy  Préfet,  Xi^ 
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u  mencé  d'exifter  ,  par  celui  où  elles  ont  coia* 
5^  mencé  de  devenir  fenfîbles.  Ou  ne  confiderc 
i,  point  que  le  repos,  la  pecitefle  &la  tranfpa- 
^y  rence  de  quelques-unes  de  ce8  parties  peu- 
,,  venc  nous  les  rendre  intiGbles  ^  quoiqu'elles 
„  exiftent  réellement.  5, 

Lb  Poulet  &  la  Grenouille  fe  réeuniâent  donc 
pour  décider  la  fameufe    queftion  fî  le  Germe 
appartient  au  Màle  ou  à  la  Femelle  ou  à  tous 
les  deux  enfemble^  On  fait  qu'on  avoit  difputé 
pendant  bien  des   Siècles  fur  cette  queftion , 
&    Ton    connolt  les   diverfcs  hypothefes  (6) 
auxquelles  elle  avoit  donné  naifiance.  On  n'a-* 
voit  garde  de  foupqonner  que  pour    pénétrer 
le  fccret  de  la  Nature,  il  ne  fallût  qu'examiner 
un  œuf  de  Poule  (  7  )  où  le  frai  des  Grenouilles. 
On    avoit  donc  difcouru    pendant  des   Siècles 
fur   un  point  de  Phyfiologie  que  quelques  jours 
d'obfervation   auroient   pu    décider  :    mais   les 
Hommes  auront  toujours  plus  de  difpofition  à 
difcourir  qu'à  obferver  &  k  expérimenter.  Le 
célèbre  Inventeur  de  la  Méthode  de  philofopher, 
le  grand  DêscARTEs  ,  s'il  eft  befoin  de  le  nom- 
mer y   avoit- il  foupçonné  que  pour  auatomifer 
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la  lumière  il  ne  (kllùc  qu'ea  faire  tomber  utt 
rayon  fur  Un  prifme  ou  ôbferver  une  bulle  del 
favon  ?  Il  eonnoiifoic  le  finfme  &  la  bulle  cle 
faVon  \  maià  il  lui  manqUoit  les  yeux  du  Per^ 
de  rOpcique. 

J'aî  fuivi  (  8  )  auffi  loin  qu'ii  m'a  été  pofî 
fible  les  divers  traits  d'analogie  que  nous  ofc 
irent  les  Végétaux  &  les  Animaux  :  j'ai  coraf- 
paré  entr'eux  p^uGeurs  dé  ces  traits  ,  (  9  )  & 
j'ai  crû  pouvoir  en  tirer  cette  conféquence!,  qu€ 
le  Germe  du  Végétal  préèxifte  à  la  fécondatioii 
comme  celui  de  TAnimal.  J\ii  montré  la  grandef 
relfemblance  qui  eft  entre  la  graine  &  Tœufc 
L'Anatomie  d'une  Ftveou  d*un  Pois  démontré 
que  la  Plantule  qui  y  eft  logée  en  entier,  failt 
corps  aVec  fes  enveloopes.  Les  raifleaux  très- 
déliés  qui  fe  famiBent  dans  la  fubtlance  fari* 
heufe  partent  du  Germe  ou  de  la  Plantule.  Je 
iuis  ' parvenu,  à  injeder  ces  vâilfeaiix  par  une 
forte  d'injedion  naturelle  (  lo)  qui  les  rendoit 

C  8  )  Ihiâ.  Tom.  I,   Chap.   X. ,  XI ,  XIÎ ,  Contempl.  ck 
la  KatuYé.  Part.  X.    Tableau  des  covjlàérations.  XIII. 

-'    (9)  CouteihfL  ié  la  Kaiwe,  Part.  VII.  Chap.  XII.  Part. 
-X ,  Cha]^.  U  ,    m  t  X  ,  XI  ,  XII ,  XIII. 

(lo)  Recherches  fur  F uf âge  âes  Feuilles  dans  les  Fiantes ^ 
Art.  XC. 

Tom.  XV^  G  g 
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trèS'fenfibles.  Or ,  fî  la  graine  eltà  la  Plante  ce 
que  Tœuf  eft  à  rAnîinal ,  ne  s'enfuit-il  pas  que 
fi  la  graine  préexifte  à  la  fécondation ,  la  Plan« 
tule  y  préexifte  auffi? 

Il  femble  donc  qu'il  ne  s'agiflê*  plus  que  de 
s^aflurer  de  cette  préexiftence  de  la  graine  pour 
être  certain  que  le  Germe  y  préexifte  pareil, 
lement  J'invite  mes  Le<fleurs  à  s'en  aflurer  eux- 
mêmes  par  une  obfervation  la  plus  (impie  &  la 
plus  facile  t  &  que  )e  ne  fâche  pas  néanmoins 
qui  eût  encore  été  faite.  Je  la  dois  à  un  excel- 
lent Obfervateur,  (  il  )  dont  les  yeux  ontfu 
découvrir  des  vérités  plus  cachées.  Il  a  très-bien 
vu  ,  &  m'a  fait  voir  £  I2  )  très  -  diftindement 
les  Cliques  du  pois  avant  l'épanouiflement  de 
la  âeur  ou  xe  qui  revient  au  même ,  avant  que 
les  pouffieres  fécondantes  euâent  pu  agir.  Une 
loupe  médiocre  fufiifoit  pour  faire  découvrir 
dans  ce$  filiques  les  grains  qui  y  étoient  ran- 

(il)  Mr.  MuLLE£ ,  Gentilhomme  Daaois  ,  de  TAcidé- 
mk  Impériale  LéopoUine.  Il  travaille  à  un  Traité  fur  les 
Champignons  /  Kantes  fi  pen  oonnues  encore  &  fi  dignes  de 
rétre.  Ce  qa*il  a  bien  voulu  me  cooununiquer  de  cet  Oi^ 
vrage  m*a  aflez  appris  tout  ce  que  les  Naturaliftespeuveat  at- 
tendre de  fes  lumières  »  de  fes  talens  &  de  fon  ade  infalK 
gable  pour  la  perfeâion  de  rHiiloire  naturelle. 

(la)  £n  Juillet.  1766. 
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g^s  à  la  file  ;  je  parvenois  fans  peine  à  les  di^ 
mêler  &   même  à  les  compter.  (  13  ) 

(  13  )  t  t  C'EST  ce  ptflage  de  la  FalingMJù  qui  a  port^ 
Mr.  Spallanzani  à  faire  des  recherches  très-approfondies 
fur  la  génération  des  Plantes ,  dont  il  a  dùnn^  THifloire  dans 
«ne  intérelTante  Diflertation  publiée  en  Italien  en  I780.  J*eq 
détacherai  quelques  traits  relatifis  à  mon  fujet. 

Dans  une  Efpece  de  Genêt  robfervatettr  a  très  ^^  bien  âiCm 
tihgtté  les  femences  trois  femalnes  avant  la  fécondation.  Elle^ 
fe  montrent  alors  Cous  rafpeâ  de  petits  grains  fphériques 
enchaflTés  dans  autant  de  cellules  particulières  ,  &  implanté^ 
dans  les  parois  de  la  filique  par  un  très-court  pédicule.  Mais 
ces  femeuces  ne  laiflTent  appercevoir  alors  ni  les  lobes  ni  Ig 
Plantnk.  Ils  n'a pparoi fient  qu'après  la  fécondation.  Voici  com- 
ment l'Auteur  rend  lui-même  les  réfultats  principaux  de  foa 
•bfervation. 

**  10.  Les  femences  du  Genêt  préexiftcnt  à  la  fécondation. 
„  s«.  Elles  reftent  quelque  tems  iàns  apparence  d'orgtmfa- 
yt  tion  y  &  il  fe  fosme  dans  leur  intérieur  une  cavité  pleino 
„  d'une  liqueur.  3*.  Après  la  fécon^tion  on  voit  apparottre 
,y  dans  cette  cavité  un  petit  corps  attaché  aux  parois  5  qui 
^  grofiit  tous  les  jours ,  &  montre  enfin  les  deux  lobes  Se 
^  la  Plantule  qu'il  renfermoit.  4^.  La  femence  parvenue  è 
,,  (a  maturité  eib  compoféede  fes  deux  lobes  enveloppés  d'une. 
p  membrane  très-fine  9  recouverte  elle-même  d'im  épiderme.j, 

L'Obfervateur  a  vu  les  mêmes  chofes  eifentîdles  dans  les 
femences  des  Fèves,  des  Haricots ,  des  Pois  &  dans  celles 
4e  quelques  autres  Efpecei.  H  n'en  eft  donc  pas  desfemense$« 
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Si  ,  pour  infirmer  ces  befles  preuves  que  tel 
nouvelles  découvertes ,  &  en  partic.ulier  celles 
fur  le  Poulet ,  nous  fournifTent  de  la  préexif- 
ience  du  Germe  à  la  fécondation  î  on  recoufoic 
à.  la  fuppofition  qu'une  partie  du  Germe  eft 
fournie  ^  par  le  Coq,  l'autre  partie  par  la  Poule , 
&  que  les  deux  parties  ou  les  deux  Corps  (  14) 
de  l'Embryon  fe  greffent  l'un  à  Pautre  dansl'aâe 
de  la  génération  ;  fi  ,  dis-;e ,  on  recouroit  à 
une  pareiUe   fuppofition ,  l'oh   diroit  la  chofe 

des  Plantes  comme  des  pfétendiis  œufs  de  quelques  Âm^ 
%ies,  où  le  petit  Tout  organique  eft  reconnoiSable  araot  l> 
fécondation ,  au  moins  par  fes  tégumens  propres. 

•  Mais  ce  qui  achevé  do  démontrer  la  prcexiftenee  dn  Gtme 
4aiis  la  graine  avant  la  fécondation,  ce  font  ces  Individus Fc" 
melles  qui ,  privés  entièrement  du  commerce  des  Indiridis 
Mâles ,  ne  laiflcnt  pas  de  produire  des  graines  fécondes.  J^ 
renvoie  fur  ces  importantes  expériences  de  Botanique  à  b 
Kote  5 ,  Chap.  XXXIV,  Part.  X  de  la  dmtentfL 

i  [  14  ]  "  Dans  ces  première  tems ,  le  Poulet  parolt  if»^ 
3, 'un  Animal  à  i\Q\\x  Corps.  La  tête,  le  tronc  &  les  etti«- 
5,  mités  comporcnt  t'un  de  ces  Corps;  le  jaune  &  fes  dcpo»- 
^  daaces  compofent  Tautre.  Mais  à  la  fin  de  Tincubatioa ,  ^ 
^membrane  ombilicale  fe  flétrit}  le  jaime  &  lc«  inteiKns  font 
3,  rcpouffës  dans  le  Corps  du  Poulet  par  rirrîtabilfté  qu'ac 
3,  quierent  les  miifcles  du  bas -ventre}  &  le  petit  Animal  n  s 
yy  plus  qu'un  fcul  Corïs.  ^  Confia,  fur  Us  Corfs  org^fi^ 
4rt.  CXLVL 
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i3u  monde  la  plus  improbable.  Mais ,  pour  fendr 
fortement  Pexcès  de  cette  improbabilité  ,  il  faut 
prendre  la  peine  de  defcendre  dans  le  détail  & 
dans  le  plus  grand  détail.  Il  faut  fe  repréfenter  , 
fi  on  le  peut ,  ce  qu'eft  un  lyftême  vafculeux  y. 
ce  qu'eft  un  fyftème  nerveux  :  il  faut  réfléchir 
un  peu  profondément  fur  la  prodigieufe  com- 
pofition  de  Tun  &  de  Pautre.  Il  faut  fur^touc 
n'oublier  point  que  parmi  les.  milliers  &  peut- 
être  les  millions  de  vaifleaux  de  difFérens  ordrci 
qui  compofent  le  fyftème  vafculeux ,  il  n^ien 
eft pas  un  feul  q^ui  ne  foit  accompagné  d'un  nerf, 
&  que  la  diftribution  des  nerfs,  comme  celle 
des  vaiiTeaùx ,  offre  des  variétés  prefqu'infinies. 
Qu'on  fe  demande  après  cela*,  fi  cette  greïFe 
qu'on  fuppofe  fi  gratuitement  ici  eft  tant  foit. 
peu  probable  ? 

Je  pourrois  objedlcr  encortc  .  • . .  mais  en  vé- 
xité  ne  feroit-ce  pas  me  défier  trop  de  la  pé« 
/nétration  &  du  difcernement  de  mon  LcAeur 
que  d'argumenter  davantage  contre  une  fuppo- 
fition  qui  n'a  pas  même  en  fa  faveur  le  plus, 
petit  air  de  vraifcmbfance.  D'ailleurs  je  ne  dois 
pas  oublier  que  je  ne  fais  point  aâuellemenc 
un  Traité  de  la  Génération  ,  &  je  ne  l'ai  déja^ 
^uç  trop  oubliéi 
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j^i  y^  trouvoient  en  forme  de  Notes  à  la  fin  k 
Tome  premief'  de  lu  féconde  Edition,  [i] 


Je  ne  dois  pas  laifler  ignorer  au  Public  que 
Mr.  Spallanzani  ,  qui  a  fait  de  fi  belles  de- 
couvertes  fur  les  reprodudKons  animales ,  cft 
ce  même  Profeffeur  de  Reggio  aux  obfervations 
duquel  Mr  Needham  me  renvoybit  avec  con- 
fiance pour  la  confirmation  des  idées  étranges 
qu'il  s*étoit  formées  fur  la  nature  des  Animal- 
cules des  infufious  »  &  que  j'ai  expofées  &  com- 
battues dans  le  Chap.  VL  du  Tome  IL  des  Con^ 
fidérations  fur  les  Corps  organifés.  Je  n^ai  troîrJ 
encore  aucune  raifon  de  changer  de  fentiment  fttr 

[l]  Faite  à  Lyon  chez  Brutset,  en  1770 ,  &  qui  por» 
fiéannMfins au  Titre  Genève,  chez  Philibert  &  Chiiol. 
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ees  Animacules ,  m'écrivoit  Mr.  Nbedham  dans 
cette  Lettre  dont  j'ai  donné  Textrait  à  la  -fin  de 
ce  Chapitre  :  jai  fouvent  répété  les  mimes  expé^ 
riences  avec  le  même  fuccès  i  ^  etteort  depuis  peu 
.  nn  Profejfeur-  de  Reggio  a  fait  précijhnent  les 
mêmes  obfervationsj  auxquelles  il  en  a  ajouté  plu^ 
fieurs  autres  pour  confirmer  mçs  fentimens  là-- 
dejfus.  il  va  les  publier ,  ^  vous  les  verrez  bientôt. 

A  la  fuite  de  l'extrait  de  cette  Lettre  je  m'ex-^ 
primois  aiafî  :  «  en  attendant  la  publication  de 
„  ces  nouvelles  obfervations  ,  j'oTerois  bien 
„  prédire  qu'elles  ne  démontreront  pas  que  les 
9i  Animalcules  dont  il  s'agit  aient  une  origine 
9»  aufli  étrange  que  Pa  penfé  &7que  le  penfe 
9,  encore  mon  célèbre  Confrère.  Je  m'en  tiens 
^  »,  donc  fans  balancer  aux  réflexions  que  je  viens 
^  de  foumettre  au  jugement  du  Leâeur  éclairé 
99  &  impartial.  », 

Je  ne  m'^étois  pas  attendu  en  écrivant  ceci 
que  leProfeJfeur  de  Reggio  fe  feroit  lui*  même 
connoitre  à  moi,  &  qu^il  m^enverroit une' JDi/^ 
fertation  fur  les  Anithalcules  des  infupons  qui  con- 
firmeront pleinement  mon  cfpece  de  prédiélion^ 
&  qui  étayeroit  les  argumens  par  lefquels  pa- 
vois tenté  de  réfuter  les  opinions  fingulieres 
de  Mr.  N£EDHAM.  C'efl;  pourtant  ce  que  j'ai 
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eu  le  plaifir  de  voir  arriver.  Le  Profeflcur  de 
J^eggio ,  aujourd'hiii  Mr.  SFÂ^tAN^Al^  i ,  a  prou- 
vé  par  un  grand  nombre  d'expériences  bien 
faites  que  les  Etces  microfcopiqueç  donfil  sV 
git  font  de  vnijs  Animalcules  qui  ne  ioiyent 
point  leur  origine  à  un'î  forte  de  végitaiion  , 
comme  Tavoit  pcnfé  Mr.  Needham  ;  qu'il  n'cft 
point  de  cbnverfion  de  filawens  en  Animakulti 
^  A^Ânimacuhs  en  plametts  \  en  un  mot»  que 
les  Animalcules  des  infufipns  ont  une  origine 
auffi  r^guHive  que  je  Tavois  préfumé  \  qu'ili; 
ne  la  doivent  point  à  une  prétendue  force  w- 
^étatrice  ou  furmatrice  inhérente  à  la  inaticre 
de  Tinfufion  ,  &  qu'il  n^'eft  point  ici  de  ces gct 
?icrations  qu'on  p  nommées  équivoques.  On  verra 
dans  la  Part.  XV.  de  îa  Palingéttéfie  les  princir 
paux  réfultats  des  obfervations  de  îAr.  Svky 
$.AKZANI  fur  CCS  Aniçnalcules- 

Au  refte  ,  cet  habile  ObferyateUjr  n'ayoit  point 
lu  les  Conjidéràtions  fur  les  Corps  organifés  iorf- 
qu'il  compofoit  fa  Vijfertatipn  fur  les  Aniindr 
çules ,  publiée  en  Italien  en  <76Ç.  Il  eft  donc 
d'autant  plus  remarquable  que  nous  nous  îqyio^^ 
(î  bien  rencontrés  dans  le  jugement  que  nous, 
fivons  porté  des  opinions  de  Mr.  NeedHAI*». 
^  qi^ç  fans  npus  ètreri^en  communiqués  npus. 
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nyions  tiré  tops  deux  les  tTiçtites^conféqucnçes 
générales. 


II, 


D; 


'Ans  le  Chapitre  VIIL  du  Tome  I.  de«  Cwjh 
^  fidérations  fur  les  Corp  organifis  j'avois  hafarrié 
quelques  conjedures  fur  la  nature  des  AiiimaU 
cules  des  infufions  &  fur  leur  manière  de  mul- 
tiplier. Javois  dit  Art.  cxxxvii ,  "  préférons^ 
a,  des  conjeftures  qui  aient  leur  fondement  dan^ 
„  Tobfervation  ou  rexpériencc.  Comparons  les^ 
^,  Animalcules  ep  queftion  aux  Polypes  &  au]( 
„  autres  Infedes  qui  fc  multiplient  de  bouture.... 
5,  Suppofons  qu'ils  fe  propagent  foii  par  un© 
,9  divi(îon  naturelle  femblable  ou  *  analogue  \ 
„  celle  des  Polypes  à  bouquet^  foit  en  fe  rom- 
9,  pane  ou  en  fe  partageant  avec  une  extrême 
V,  facilité  comme  les  petites  Anguilles  de  Peau 
n  douce  dont  j'ai  parlé  dan^  le  Traité  d*Infe3o^ 
%9  logie,  ObC  XXI ,  Part.  ii.  Nous  expHyueronst 
^,  par.là  aflez  heureufement  les  principaux  phé- 
9,  nomenes  que  nous  offrent  les  Animalcules, 
^,  en  particulier  cdui  de  leur  diminution  do 
n»  groâeur  &  de  leur  augtnentatio;i  de  nombre.  ,^. 

Jç  n'avois  paç  %tqp  efpér4 ,  jo  Tavouc ,  qiw 
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ces  conjeâures  fe  vérifieroîent  un  jour,  &  je 
n'y  étois  pas  ibrt  attaché.  Ces  Animalcules  font 
fi  petits  quMl  n'étoit  pas  facile  de  préfuiner 
qu'on  parvicndroit  à  nous  dévoiler  le  myftere 
de  leur  multiplication.  Il  eft  pourtant  dévoilé 
aujonrd'hui  ce  myftere,  &  nous  en  fommes  re- 
devables aux  recherche^  d'un  Naturalifte  quf, 
quoique  très- initié  dans  l'arc  fi  peu  comiDun 
encore  d'interroger  la  Nature,  ne  fe  prefle  point 
d'en  publier  les  oracles  ,  parce  qu'il  eft  aflez 
modcfte  pour  craindre  toujours  de  ne  les  avoir 
pas  bien  entendus.  Ce  Naturalifte  eft  déjà  connu 
du  petit  nombre  de  fes  Pareils  par  un  Ecrit 
qu'il  mit  au  jour  en  1762 ,  &  où  l'on  trouve 
des  obfervations  très-fines  fur  un  fujet  fort  peu 
connu  ,  fur  PEcorCe  desfeutUts  &c.  On  voit  que 
je  parle  de  Mr.  de  Saussure  ,  qui  dans  un  âge 
où  le  commun  des  Hommes  ne  Ëtit  que  com- 
mencer à  penfer,  rempliâbit  déjà  avec  diftinc- 
tion  une  de  nos  Chaires  de  Philofophie.  Le  ten- 
dre attachement  qu'il  a  pour  moi,  &  que  je 
mérite  par  celui  que  je  lui  ai  voué ,  ne  lui  per- 
metcoit  pas  de  me  laiâer  ignorer  fes  découvertes 
fur  la  manière  dont  les  Animalcules  des  infiK 
fions  multiplient  :  il  me  les  a  racontées  aflèz  en 
détail  dans  une  Lettre  que  )e  produis  ici  avec 
d'autant  plus  de  plaiGr  qu'elle  me  paroit  plus 
digne  de  l'attention  des  Obfervateurs. 
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A  Genève ,  le  ag  Sept.  1759.     * 


Vc 


Ous  aviez  donc ,  Monfieur  »  bien  ratfon 
„  de  penfer  que  les  Animatcules  desinfuiions 

4,  pouvoient  comQie  les  Polypes  fe  multiplier 
„  par  une  divifion  &  fiihJivifion  continuelles. 
9,  Vous  ne  propofiez  cette  opinion  que  comme 
,>  miéloufe  :  mais  les  obrervations  que  j'ai  faites 
,,  iur  plufieurs  Efpeces  de  ces  fînguliers  Âni- 
,,  maux  m'ont  convaincu  qu'on  pou  voit  la  re* 
„  garder  comme  une  vérité.  Ceux  de  ces  Ani- 
„  maux  qui  ont  une  forme  ronde  ou  ovule 
,«  fans  aucun  bec  ou  crochet  en  avant,  fe  di. 
„  vifent  en  deux  tranfverfalement.  Il  fe  forme 

5,  au  milieu  de  leur  longueur  un  étranglement 
9,  qui  augmente  peu  à  peu  jufques  à  ce  que  les 
„  deux  parties  ne  tiennent  plus  qu'à  un  fil. 
s,  Alors  l'Animal  ou  plutôt  les  deux  Animaux 
„  font  de  grands  efforts  pour  achever  la  di. 
4,  vifion ,  &  après  leur  féparation ,  ils  demeu- 
„  rent  quelques  moraens  comme  engourdis, 
„  mais  enfuite  ils  fe  mettent  à  courir  çà  &  là 
„  dans  la  liqueur  ;  comme  le  iàifoit  l'Animal  en- 
„  tier  dont  ils  ont  été  produits. 
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"  Vous  comprenez  bien  ,  Monfieur ,  que  dans 
5,  ces  premiers  momens  de  leur  nouvelle  vie 
„  ils  doivent  être  plus  petits  que  TAnimal  de 
,,  la  diviHon  duquel  ils  réfultent  ;  chacun  d'eusB 
„  n'c(t  que  la  moitié  de  ce  Tout,  mais  ils  grof- 
„  (liTent  en  peu  de  tems,  acquièrent  la  gran- 
„  deur  du  Tout  dont  ils  ont  fiait  partie  &  fe 
„  divifent  à  leur  tour  eu  Animaux  qui  viennent 
s,  auflî  à  les  égaler. 

''  Mr.  TAbbé  Needham  m'a  fait  rhonncur 
„  de  parler  avec  éloge  de  cette  ôbfervation  dans 
,,  fes  Notes  [  2  )  fur  la  tradudîon  du  bel  ou- 
„  vrage  de  Mr.  Spallanzani,  &  il  s'en  fers 
„  pour  appuyer  fon  fyftème  qui  eft,  que  lc& 
„  plus  petites  Efpeces  d'Animalcules  qu^on  voit 
„  dans  les  infuGons,  celles*là  même  qui  aux 
^  plus  forts  microfcopes  ne  paroiflent  que  des 
,,  points,  font  produits  par  la  divifion  Sifub* 
„  divijiou  continuelles  des  grandes  Efpeces^ 
y,  Mais  fans  doute  que  pendant  Fefpace  de 
,,  quatre  ans  qui  s'eft  écoulé  depuis  que  je  lui 
5,  communiquai  cette  ôbfervation  ,  '  il  aura  oit- 
s,  blié  que  j'avois  conftamment  obfervé  que  les 

(2)  Ces  Notcsont  ^té  imprîm^^es  à  Paris  en  1768  à  Uk 
fin  de  la  traduftion  franqoife  de  l'Ouvrage  de  M.  Spalla^- 
7  A  NI  fur  les  Animalcules  de>  infusons  ^  publié  çn.  Itajiiea  ^ 


i)  ^rties  de  l'Animalcule  divifé  ,  deviennent 
3,  en  peu  de  tems  auffi  grandes  que  les  Touts 
à,  auxquels  elles  ont  appartenu;  enforte  qu'on 
M  retrouvoit  dans  les  générations  la  même  conf. 
j,  tance  &  la  même  uniformité  que  l'on  voit 
,,  dans  le  refte  de  la  Nature.  Peut-être  n'in- 
,)  Cftai-jc  pas  avec  Mr.  Needham  fur  cette 
5,  particularité  5  peut-être  ne  lui  dis-je  pas  ,  que 
M  pour  écarter  toute  efpece  de  doute  ,  j'étois 
'„  venu  à  bout  à  force  de  patience,  de  mettre 
5»  un  de  ces  Animaux  parfaitement  feul  dans 
5,  une  goutte  d'eau,  que  cet  Animal  s'étoitpar^ 
„  tagé  en  deux  fous  mes  yeux,  que  le  lende^ 
„  main  ces  deux  en  étoient  devenus  cinq ,  le 
j,  fur-lendemain  foixante ,  le  troideme  jour  un 
„  (i  grand  nombre  qu'il  m'avoit  été  impoilîble 
„  de  les  compter ,  &  que  tous ,  excepté  ceux 
„  qui  venoient  d'être  produits  fur  l'heure, 
»,  étoient  égaux  à  celui   dont  ib  étoient  fortis* 

"  Si  vous  voyiez ,  Monfieur ,  pour  là  pre- 
„  miere  fois  un  de  ces  Animaux  dans  le  mo- 
5v  ment  où  il  eft  fur  le  point  de  fe  divifer  ,  vous^ 
„  croiriez  que  ce  font  deux  Animaux  accou- 
9)  pies.  Je  m'y  trompai  complètement  la  pre* 
s,  miere  fois  que  je  les  vis  ,  je  crus  comme  Mi- 
1»  CROMEGAS  avoir  pris  la  Nature  fur  le  fait; 
3i  je  ne  fus  détrompé  que  quand  j'eu  eus  vu 
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„  un  pafler  fiicceflîvcment  dans  refpacc  de 
„  vingt  minutes  par  tous  les  degrés  qui  Tépa» 
„  rent  l'étranglement  le  plus  imperceptible  d'une 
„  réparation  parfaite. 

''  Et  ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  par 
„  rapport' à  rinftindde  ces  Animaux ,  c*eft  que 
„  quand  ils  en  voient  ou  du  moins  en  apper- 
i,  qoivent  deux  qui  font  fur  le  point  de  feiepa- 
9,  rer,  mais  qui  ont  de  la  peine  à  en  venir  à 
9)  bout,  ils  fe  précipitent  entfcux ,  comme  pour 
y)  leur  aider  à  icompre  les  ligamens  qui  les  re- 
„  tiennent ,  &  l'on  ne  fauroit  foupçonner  que 
„  ce  foit  une  rencontre  fortuite,  parce  qu'à 
^  l'ordinaire  ils  s'évitent  très-foigneufcment  & 
„  ne  fe  heurtent  jamais  dans  leurs  courfés  » 
^  quelque  rapides  qu'elles  foient. 

"  Une  autre  efpece  que  j'ai  trouvée  dan» 
„  l'infufion  de  graine  de  Chanvre,  &  qui  a  un 
,)  bec  ou  crochet  en  avant,  fe  multiplie  aulE 
9,  par  divifion  j  mais  d'une  manière  bien  plu» 
^  finguliere  que  celle  dont  je  viens  de  vous  cn- 
»,  tretenir.  Lorfque  l'Animalcuie  eft  fur  le  point 
„  de  fe  divifér  ,  il  cherche  au  fond  de  l'infufioa 
3,  une  place  qui  tuiy  convienne ,  8c  c'eft  ordi^ 
„  nairement  cette  efpece  de  mucilage  demi- 
9,  tranfparent  qui  fe  forme  dans  l'infufion  à\k 


l^  Chencvis.  Oa  voit  l'Animal  aller ,  revenir  , 
fj  eflayer  une  place  ,  en  eâàyer  une  autre  ,  & 
„  puis  enfin  fè  fixer.  Il  ramoncele  alors  foiv 
„  corps  naturellement  un  peu  alongé ,  &  fait 
»,  rentrer  ou  du  moins  dirparoitre  fon  bec  cro- 
s,  chu,  enforte  qu'il  prend  la  forme  d'une  pe- 
„  tite  fphere.  Alors  il  commence  infenfiblement 
M  à  tourner  fur  lui-même ,  de  manière  que  le 
,,  centre  de  fon  mouvement  demeure  fixe  & 
„  que  la  boule  ne  change  point  du  tout  de  place. 
„  Ce  mouvement  fe  fait  avec  la  plus  parfaite 
'  9,  régularité ,  &  ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
n  quable ,  c'eft  que  la  direâion  de  cette  rota* 
„  tion  change  continuellement  :  enforte  que^d 
„  vous  l'avez  vu  d'abord  tourner  de  droite  à 
9,  gauche  ,  vous  le  voyez  peu  de  tems  après 
9,  tourner  d'avant  en  arrière ,  .puis  de  gauche  à 
jj  droite ,  puis  d'arrière  en  avant  &c.  Tous  ces 
3,  cfaangemens  fo  font  par  degrés  infenfibles  & 
3,  fans  que  l'Animalcule  ou  la  machine  tour- 
os  nante  change  jamais  de  place.  Sur  la  fin  le  mou. 
9,  vement  s'accélère  «  &  au  lieu  que  la  boulu 
9,  vous  paroiflbit  uniforme  ,  vous  commencez  à 
9»  y  appercevoir  deux  divifions  en  croix  comme 
yy  fur  la  coque  d'un  marron  prêt  à  s'ouvrir. 
9,  ?eu  après  l'Animal  s'agite  •  fe  trémouflè ,  & 
>  enfin  fe  partage  en  quatre  Animalcules  par- 
f^  faitement  femblables  à  celui  don»  ils  ont  été 


4Sd  jiJbbitî»N9. 

9,  produits ,  mais  feulement  plus  petits.  Us  grot 

^,  filTent  enfuite  ,  fe  fubdivifent  chacun  en  qua« 

i)  tre  qui    grofliflent  à  leur  tour;  je  n'ai  pu 

5,  voir  aucune  fin  à  cette  fubdiviûon ,  &  too- 

5,  jours  les  petits  font  venus  à  égaler  leurs  Feres, 

^»  fi  du  moins  on  peut  fe  fervir  de  nom  àePer§ 

i9  dans  cet  ordre  fîngulier  de  génération.  „ 

On  peut  juger  pdt  ces  inlcrèflans  détails  coro- 
bien  la  multiplication  de  ces  Animalcules  eft  ana- 
logue à  celle  des  Polypes  à  bouquet ,  que  j'ai 
décrite  aiTez  au  long,  Art  cxcKix  y  ce,  cci, 
CCCXiX  ,  CCCXX  des  Ckf^fidérations  fur  Us  Ctrfs 
or^awi/e/ ,^&  Chap.  XI,  de  la  Part.  Vlll  delà 
Comimplatio7î  de  la  Nature.] 

La  dernière  Erpcce  d'Animalcules  dont  Aîr, 
de  Saussure  fait  mention  dans  fa  Lettre  ,  lui "" 
a  offert  une  autre  analogie  avec  les  Polypes  à 
bouquet.  On  fait  que  ces  derniers  excitent  dans 
Teau  un  petit  tournoiement  qui  précipite  vers 
leur  bouche  les  divers  corpufcules  vivans  dont 
ils  le.  nourrident.  Nos  Animalcules  favent  auili 
exciter  dans  la  liqueur  de  Tinfufion  un  pareil 
mouvement ,  &  fans   doute  pour  la  même  fia« 
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